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LES 


PETITS BOURGEOIS 





À CONSTANCE-VICTOIRE 


Voici, madame, une de ces œuvres qui tombent, on ne sait d’où, 
dans la pensée, et qui plaisent à un auteur avant qu’il puisse prévoir 
quel sera l’accueil du public, ce grand juge du moment. Presque sûr 
de votre complaisance à mon engouement,-je vous dédie ce livre : ne 
doit-il pas vous appartenir comme autrefois la dîime appartenait à 
l'Église, en mémoire de Dieu qui fait tout éclore, tout màrir, et dans 
les champs et dans l'intelligence? 

Quelques restes de glaise, laissés par Molière au bas de sa clos- 
sale statue de Tartuffe, ont été maniés ici d’une main plus audacieuse 
qu'habile ; mais, à quelque distance que je demeure du plus grand des 
comiques, je serai content d’avoir utilisé ces miettes prises dans 
J’avant-scèné de sa pièce, en montrant l’hypocrite moderne à l’œuvre. 
La raison qui m'a le plus encouragé dans cette difficile entreprise fut 
de la trouver dépouillée de toute question religieuse qui devait être 
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écartée pour vous, si pieuse, et à cause de ce qu’un grand écrivain 
à NOMMÉ L’INDIFFÉRENCE EN MATIÈRE DE RELIGION. 

Puisse la double signification de vos noms être pour le livre une 
prophétie! Daignez voir ici l'expression de la respectueuse reconnais- 
sance de celui qui ose se dire le plus dévoué de vos serviteurs, 


DE BALZAC, 


PREMIÈRE PARTIE. 


Le tourniquet Saint-Jean, dont la description parut fas- 
tidieuse en son temps au commencement de l’étude inti- 
tulée une Double Famille (voir ScÈNES DE LA VIE PRIVÉE), ce 
naïf détail du vieux Paris n’a plus que cette existence 
typographique. La construction de l’hôtel de ville, tel qu’il 
est aujourd’hui, balaya tout un quartier. 

En 1850, les passants pouvaient encore voir le tourni- 
quet peint sur l'enseigne d’un marchand de vin, mais la 
maison, son dernier asile, fut abattue depuis. Hélas! le 
vieux Paris disparaît avec une effrayante rapidité. Çà et là, 
dans cette œuvre, il en restera tantôt un type d'habitation 
du moyen âge, comme celle qui fut décrite au commence- 
ment du Chat qui pelote, et dont un ou deux modèles sub- 
sistent encore; tantôt la maison habitée par le juge Popinot, 
rue du Fouarre, spécimen de vieille bourgeoisie. Ici, les 
restes de la maison de Fulbert; là, tout le bassin de la 
Seine sous Charles IX. Nouvel Old mortality, pourquoi 
l'historien de la société française ne sauverait-il pas ces 
curieuses expressions du passé comme lé vieillard de Wal- 
ter Scott rafraîchissait les tombes ? Certes, depuis dix ans 
environ, les cris de la littérature n’ont pas été superflus : 
Part commence à déguiser sous ses fleurs les ignobles fa- 
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çades de ce qui s'appelle à Paris les maisons de produit, | 
et que l’un de nos poëtes compare gaiement à des com- 
modes. 

Faisons observer ici que la création de la commission 
municipale del ornamento qui surveille, à Milan, larchi- 
tecture des façades sur la rue, et à laquelle tout proprié- 
taire est obligé de soumettre son plan, date du xnf siècle. 
Aussi, qui n’a pas constaté dans cette jolie capitale les 
effets du patriotisme des bourgeois et des nobles pour 
leur ville, en y admirant des constructions pleines de cas 
ractère et d'originalité? La spéculation hideuse, effré- 
née, qui, d'année en année, abaisse la hauteur des étages, 
découpe un appartement dans l’espace qu’occupait un salon 
détruit et fait aux jardins une guerre à mort, influera iné- 
vitablement sur les mœurs parisiennes. On sera forcé de 
vivre bientôt plus au dehors qu’au dedans. La sainte vie 
privée. la hberté du chez-soi, où se trouve-t-elie? Elle 
commence à cinquante mille francs de rente. Encore, peu 
de millionnaires se permettent-ils le luxe d’un petit hôtel, 
défendu par une cour sur la rue, et protégé contre la 
curiosité publique par les ombrages d’un jardin, 

En nivelant les fortunes, le titre du Code qui régit les 
successions à produit ces phalanstères en moellons qui 
logent trente familles et qui donnent cent mille francs de 
rente. Aussi, dans cinquante ans, pourra-t-on compter les 
maisons semblables à celle qu’habitait, au moment où 
commencé cette histoire, la famille Thuillier ; une maison 
vraiment curieuse et qui mérite les honneurs d’une exacte 
description, ne füt-ce que pour comparer la bourgeoisie 
d'autrefois à la bourgeoisie d’aujourd’hui, 
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La situation et l’aspect de la maison, cadre de ce ta- 
bleau de mœurs, ont d’ailleurs un parfum de petite bour- 
geoisie qui peut attirer ou repousser l'attention, au gré 
des habitudes de chacun. 

D'abord, la maison Thuillier n’appartenait ni à M., ni à 
madame, mais à mademoiselle Thuillier, sœur aînée de 
M. Thuillier. | 

Cette maison, acquise dans les six premiers mois qui 
suivirent la révolution de 1830 par mademoiselle Marie- 
Jeanne-Brigitte Thuillier, fille majeure, est située vers le 
milieu de la rue Saint-Dominique-d’Enfer, à droite en en- 
trant par la rue d’Enfer, en sorte que le corps de logis 
occupé par M. Thuillier se trouve à l'exposition du midi. 

Le mouvement progressif par lequel la population pari- 
sienne se porte sur les hauteurs de la rive droite de la 
Seine, en abandonnant la rive gauche, nuisait depuis 
longtemps à la vente des propriétés du quartier dit Latin, 
lorsque des raisons, qui seront déduites à propos du ca- 
ractère et des habitudes de M. Thuillier, déterminèrent sa 
sœur à l’acquisition d'un immeuble : elle eut celui-ci 
pour le prix minime de quarante-six mille francs de 
principal; les accessoires allèrent à six mille francs; 
total, cinquante-deux mille francs. Le détail de la pro- 
priété, fait en style d'affiche, et les résultats obtenus par 
les soins de M. Thuillier expliqueront par quels moyens 
tant de fortunes s'élevèrent en juillet 1830, tandis que 
tant d’autres fortunes sombraient. 

Sur la rue, la maison présentait cette façade de moellons 
ravalée en plâtre, ondée par le temps et rayée par le cro- 
chet du maçon de manière à figurer des pierres de taille. 
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Ce devant de maison est si commun à Paris et si laid, que 
la ville devrait donner des primes aux propriétaires qui 
bâtissent en pierres et sculptent les nouvelles façades. 
Cette face grisètre, percée de sept fenêtres, était élevée 
de trois étages et terminée par des mansardes couvertes 
en tuiles. La porte cochère, grosse, solide, annonçait par 
sa façon et son style que le corps de logis sur la rue avait 
été construit au temps de l’Empire, afin d'utiliser une 
partie de la cour d’une vaste et ancienne habitation, de 
l’époque où le quartier d’Enfer jouissait d’une certaine 
faveur. 

D'un côté se trouvait le logement du portier, de l’autre 
se développait l'escalier du bâtiment en façade. Deux 
corps de logis, plaqués contre les maisons voisines, 
avaient jadis servi de remises, d’écuries, de cuisines et 
de communs à la maison du fond; mais, depuis 1830, ils 
avaient été convertis en magasins. 

Le côté droit était loué par un marchand de papier 
en gros, nommé M. Métivier neveu; le côté gauche, par 
un libraire nommé Barbet. Les bureaux de chaque négo- 
ciant s’étendaient au-dessus de leurs magasins, et Île 
libraire demeurait au premier, le papetier au second de la 
maison située sur la rue. Métivier neveu, beaucoup plus 
commissionnaire en papeterie que marchand; Barbet, 
beaucoup plus escompteur que libraire, avaient l’un et 
Pautre ces vastes magasins pour y serrer, l’un, des par. 
ties de papier achetées à des fabricants nécessiteux; l’au- 
tre, des éditions d'ouvrages données en gage de ses prêts. 

Le requin de la librairie et le brochet de la papeterie 
vivaient en très-bonne intelligence, et leurs opérations, 
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| dénuées de cette vivacité qu’exige le commerce de détail, 


Tr 


 amenaient peu de voitures dans cette cour habituellement 


si tranquille, que le concierge était obligé d’arracher 
l'herbe d’entre quelques pavés. MM. Barbet et Métivier, 
étant à peine ici dans la catégorie des comparses, faisaient 
quelques rares visites à leurs propriétaires, et leur exac- 
titude à payer leurs termes les classait parmi les bons lo- 
cataires; ils passaient pour de très-honnêtes gens aux yeux 
de la société des Thuillier. 

Quant au troisième étage sur la rue, il formait deux 


appartements : l’un était occupé par M. Dutocq, greffier 
. de la justice de paix, ancien employé retraité, habitué 


du salon Thuillier; l'autre, par le héros de cette Scène : 
aussi doit-on se contenter, pour le moment, de détermi- 
ner le chiffre de son loyer, sept cents francs, et la posi- 


tion qu’il était venu prendre au cœur de la place, trois! 
_ ans avant le moment où le rideau se lèvera sur ce drame 


domestique. 

Le greffier, garçon de cinquante ans, habitait, des deux 
logements du troisième, le plus considérable; il avait une 
cuisinière, et le prix de son loyer était de mille francs. Deux 
ans après son acquisition, mademoiselle Thuiïllier eut sept 
mille deux cents francs de revenu d'une maison que le 


précédent propriétaire avait garnie de persiennes, res-. 


taurée à l’intérieur, ornée de glaces, sans pouvoir ni la 
vendre ni la louer, et les Thuillier, logés très-grandement, 


comme on va le voir, jouissaient d’un des plus beaux jar- 


dins du quartier, dont les arbres ombrageaient la petite 


rue déserte Neuve-Sainte-Catherine. 


Situé entre cour et jardin, le corps de logis qu’ils habi- 
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_ taïent semble avoir été. un caprice de bourgeois enrichi, 
sous Louis XIV, celui d’un président au parlement, ou la 


demeure d’un savant tranquille. Il avait dans sa belle 
pierre de taille, avariée par le temps, un certain air de 
grandeur louis-quatorzième (permettez ce barbarisme); 
les chaînes de la façade figurent des assises, les tableaux. 
en briques rouges rappellent l’aspect des écuries à Ver- 
sailles, les fenêtres cintrées ont des mascarons pour or- 


-nements à la clef du cintre et sous l'appui. Enfin, la porte, 


à petits carreaux dans la partie supérieure et pleine dans 
l'inférieure, à travers laquelle ou aperçoit le jardin, est 
de ce style honnête et sans-emphase qui fut souvent em- 
ployé pour les pavillons de concierge dans les châteaux 
TOYaux. 

Ce pavillon à cinq fenêtres est élevé de deux étages au- 
dessus du rez-de-chaussée, et il se recommande par une 
couverture à quatre pans terminée en girouette, percée de 
grandes belles cheminées et d’œils-de-bœuf. Peut-être 
cette construction est-elle le débris de quelque grand 
hôtel; mais, après avoir consulté les vieux plans de Paris, 
il ne s’est rien trouvé qui confirmât cette conjecture; et, 
d’ailleurs, les titres de mademoiselle Thuillier accusent 
pour propriétaire, sous Louis XIV, Petitot, le célèbre peintre 
en émaux, qui tenait cette propriété du président Leca- 
mus. Il est à croire que le président demeura en ce pa- 
villon pendant qu'il faisait construire son fameux hôtel 
de la rue de Thorigny. 

La robe et l’art ont donc également passé par là, Mais 
aussi, quelle large entente des besoins et des plaisirs avait 


disposé l'intérieur de ce pavillon! A droite, en entrant 
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dans une salle carrée formant un vestibule fermé, se dé- 
veloppe un escalier en pierre, à deux fenêtres donnant sur 
_ le jardin; sous l’escalier s'ouvre la porte de la cave. Du 
vestibule, on communique dans une salle à manger, qui 
prend jour sur la cour. Gette salle à manger communique 
par le côté à une cuisine faisant suite aux magasins de 
Barbet. Derrière l’escalier s'étend, du côté du jardin, un 
magnifique cabinet long, à deux fenêtres. Le premier et 
le second étage forment deux appartements complets, et 
les logements de domestiques sont indiqués, sous le comble 
à quatre pans, par des œils-de-bœuf. Un magnifique poêle 
orne ce vaste vestibule carré; ses deux portes vitrées, en 
face l’une de l’autre, y répandent la clarté. Cette pièce, 
dallée en marbre blanc et noir, se recommande par un 
plafond à solives en saillies jadis peintes et dorées, mais 
qui, sous l'Empire, sans doute, reçurent une couche de 
peinture blanche, uniforme. En face du poêle est une fon- 
taine en marbre rouge à bassin de marbre. Les trois portes 
du cabinet, du salon et de la salle à manger offrent des 
dessus à cadres ovales, dont les peintures attendent une 
restauration plus que nécessaire. La menuiserie est lourde, 
mais les ornements ne sont pas sans mérite. Le salon, en- 
tièrement boisé, rappelle le grand siècle et par sa che- 
minée en marbre de Languedoc, et par son plafond orné 
dans les angles, et par la forme des fenêtres, qui ont con- 
servé leurs petits carreaux. La salle à manger, à laquelle 
on communique du salon par une porte à deux battants, 
est dallée en pierre; la boiserie est toute en chêne, sans 
peinture, et l’atroce papier moderne a remplacé les tapis- 
series du vieux temps. Le plafond est en châtaignier à 
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coiffons qu'on a respectés. Le cabinet, modernisé par 
Thuillier, ajoute à toutes les discordances, 

L'or et le blanc des moulures du salon sont si bien 
passés, qu’on ne voit plus que des lignes rouges à la place 
de l'or, et le blanc jaune, rayé, s’écaille. Jamais les mots 
latins Otium cum dignitate n’ont eu, aux yeux d’un poëte, 
un plus beau commentaire que cette noble habitation. La 
serrurerie de la rampe de l'escalier est d’un caractère 
digne du magistrat et de l'artiste; mais, pour retrouver 
leurs traces aujourd’hui dans les. restes de cette majes- 
tueuse antiquité, les yeux d’un observateur artiste sont : 
nécessaires. 

Les Thuillier et leurs prédécesseurs ont déshonoré bien 
souvent ce bijou de haute bourgeoisie par les habitudes et 
les inventions de la petite bourgeoisie. Voyez-vous des 
chaises en noyer garnies de crin; une table d’acajou à toile 
cirée; des buffets en acajou; un tapis d'occasion sous la 
table; des lampes en moiré métallique, un petit papier à 
bordure rouge, les exécrables gravures en manière noire, 
et des rideaux de calicot bordés de galons rouges dans 
cette salle à manger où banquetèrent les amis de Petitot? 
Comprenez-vous l'effet que font, dans le salon, les por- 
traits de M., de madame et de mademoiselle Thuillier, par 
Pierre Grassou, le peintre des bourgeois; des tables de 
jeu qui ont vingt ans de service, des consoles du temps 
de l’Empire, une table à thé que supporte une grosse lyre, 
un meuble d’acajou ronceux garni en velours peint dont le 
fond est chocolat; sur la cheminée, avec la pendule qui 
représente la Bellone de l’Empire, des candélabres à co- 
lonnes cannelées, des rideaux de damas de laine et des 

4, 


40 : SCÈNES DE LA VIE PARISIENNE. 


rideaux de mousseline brodée, rehaussés par des emn- 
brasses en cuivre estampé?.. Sur le parquet s'étend un 
tapis d'occasion. Le beau vestibule oblong a des ban- 


 quettes de velours, et des parois à tableaux sculptés sont 


cachées par des armoires de divers temps et venues de 
tous les appartements précédemment occupés par les Thuil- 


_ lier. Une planche cache la fontaine et on met dessus une 
+ lampe fumeuse qui date de 1815. Enfin, la peur, cette 


hideuse divinité, a fait adopter du côté du jardin, comme 
du côté de la cour, de doubles portes garnies de tôle qui 
se replient sur le mur le jour et qui se ferment à 
la nuit. 

Ilest facile d'expliquer la déplorable profanation exercée 


sur ce monument de la vie privée au xvu* siècle par la vie : 


&. privée du xix°. Au commencement du Consulat, peut-être, 


un maître maçon acquéreur de ce petit hôtel eut l’idée de 


tirer parti du terrain en façade sur la rue, et il abattit pro- 
bablement la belle porte cochère flanquée de petits pa- 
villons qui complétaient ce joli séjour, pour employer un 
mot de la vieille langue, et l'industrie d'un propriétaire 


ge parisien imprima sa flétrissure au front de cette élégance, 


comme le journal et ses presses, la fabrique et ses dépôts, 


_ le commerce et ses comptoirs remplacent l'aristocratie, 
la vieille bourgeoisie, la finance et la robe partout où 


elles avaient étalé leurs splendeurs. Quelle étude curieuse 
que celle des titres de propriété dans Paris! Une maison 


à _ de santé fonctionne, rue des Batailles, sur la demeure du 


chevalier Pierre Bäyard du Terrail; le tiers état a bâti une 
rue sur l'emplacement de l'hôtel Necker. Le vieux Paris 


_ s’em va, suivant les rois qui s’en sont allés. Pour un chef- 





Mi 6 à 


LES PETITS BOURGEOIS. SRE 


d'œuvre d’architecture.que sauve une princesse polonaise, 


combien de petits palais tombent, comme la demeure de 
Petitot, aux mains des Thuillier! Voici les raisons qui 
firent mademoiselle Thuillier propriétaire de cette maison. 

A la chute du ministère Villèle, M. Louis-Jérôme Thuil- 
lier, qui comptait alors vingt-six ans de service aux 
finances, devint sous-chef; mais à peine jouissait-il de 
Pautorité subalterne d’une position, jadis sa moindre 
espérance, que les événements de juillet 1830 le forcèrent 
à prendre sa retraite. Il calcula très-finement que sa pen- 
sion serait honorablement et lestement réglée par des gens 
heureux de disposer d’une place de plus, et il eut raison, 
æar sa pension fut liquidée à dix-sept cents francs. 

Lorsque le prudent sous-chef parla dese retirer de l'ad- 
ministration, sa sœur, beaucoup plus la compagne de sa 
vie que sa femme, trembla pour l'avenir de l'employé. 

— Que va devenir Thuillier ?.… fut une question que 
s’adressèrent avec un effroi mutuel madame et mademoi- 
selle Thuillier, alors logées dans un petit | rue 
d'Argenteuil. 

— Sa pension à faire régler l’occupera pendant quelque 
temps, avait dit mademoiselle Thuillier ; mais je pense à 
un placement de mes économies qui lui taillera des crou- 
pières.. Oui, ce sera presque de l'administration que de 
régir une propriété. | 

— Oh! ma sœur, vous lui sauverez la viel s’écria 


- madame Thuillier. 


— Mais j'ai toujours songé à cette crise-là dans la vie 


1. L'hôtel Lambert, île Saint-Louis, habité par la princesse Czar= 
toriska. (Note des éditeurs.) 
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de Jérôme!. répondit la vieille fille d’un air protecteur. 

— Mademoiselle Thuillier avait trop souvent entendu 
dire à son frère : « Un tel est mort! il n’a pas survecu deux 
ans à sa retraite! » elle avait trop souvent entendu Colle 
ville, l'ami intime de Thuillrer, employé comme lui, plai- 
santant sur cette époque climatérique des bureaucrates, 
et disant : « Nous y viendrons aussi, nous autres!.., » pour 
ne pas apprécier le danger que courait son frère. Le pas- 
sage de l’activité à la retraite est, en effet, le temps critique 
de l'employé. Ceux d'entre les retraités qui ne savent pas 
ou ne peuvent pas substituer des occupations à celles par 
lesquelles ils sont quittés changent étrangement : quel- 
ques-uns meurent; beaucoup s’adonnent à la pêche, dis- 
traction dont le vide se rapproche de leur travail dans les 
bureaux; quelques autres, hommes malicieux, se font 
actionnaires, perdent leurs économies et sont heureux 
d'obtenir une place dans l’entreprise, destinée à réussir, 
après une première culbute et une première liquidation, 
en des mains plus habiles qui la guettaient; l'employé se 
frotte alors les siennes, devenues vides, en se disant : 
« J'avais pourtant deviné l’avenir de cette affaire... » Mais 
presque tous se débattent contre leurs anciennes habi- 
tudes. 

— ]l y en a, disait Colleville, qui sont dévorés par le 
spleen (il prononçait spleenne) particulier aux employés; 
ils meurent de leurs circulaires rentrées ; ils ont, non pas 
le ver, mais le carton solitaire. Le petit Poiret ne pouvait 
pas voir un Carton blanc bordé de bleu sans que cet aspect 
bien-aimé le fit changer de couleur; il passait du vert au 
‘jaune. 
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Mademoiselle Thuillier était regardée comme le génie 
du ménage fraternel; elle ne manquait ni de force ni de 
décision, ainsi que son histoiré particulière le démon- 
trera. Cette supériorité, relative d’ailleurs à son entou- 
rage, lui permettait de bien juger son frère, quoiqu’elle 
l’adorât. Après avoir vu échouer les espérances qui repo- 
saient sur son idole, elle avait dans son sentiment trop 
de maternité pour s’abuser sur la valeur sociale du sous- 
chef. 

Thuillier et sa sœur étaient fils du premier concierge 
au ministère des finances. Jérôme avait échappé, grâce à 
sa myopie, à toutes les réquisitions et conscriptions possi- 
bles. Le père eut l’ambition de faire de son fils un em- 
ployé. Dans le commencement de ce siècle, il y eut trop 
de places occupées à l’armée pour qu'il n’y en eût pas 
beaucoup de vides dans les bureaux, et le manque d’em- 
ployés inférieurs permit au gros père Thuillier de faire 
franchir à son fils les premiers degrés de la hiérarchie 
bureaucratique. 

Le concierge mourut en 1814, laissant Jérôme à la veille 
d'être sous-chef, mais ne lui léguant pour toute fortune 
que cette espérance. Le gros Thuillier et sa femme, morte 
en 1810, s'étaient retirés, vers 1806, avec une pension 
de retraite pour tout bien, ayant employé leurs gains à 
donner à Jérôme l’éducation de ce temps et à le soutenir, 
ainsi que sa sœur. 

* On connaît l'influence de la Restauration sur la bureau- 
cratie. {l revint des quarante et un départements suppri- 
més une masse d'employés honorables qui demanaaient 
des places inférieures à celles qu'ils occupaient, À ces 
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. droits acquis se joignirent les prétentions des familles pr'Ox 
scrites ruinées par la Révolution. Pressé entre ces deux 
affluents, Jérôme se trouva bien heureux de ne pas être 
destitué sous quelque prétexte frivole. Il trembla jusqu’au 
_jour où, devenu sous-chef par hasard, il se vit certain 
d’une retraite honorable. Ce résumé rapide explique le 

peu de portée et dé connaissances de M. Thuillier. Il avait 
| appris le latin, les mathématiques, l’histoire et la géogra- 
phie qu'on apprend en pension; mais il en était resté à 
la classe dite de seconde, son père ayant voulu profiter 
d’une occasion pour le faire entrer au ministère en van- 
tant la main superbe de son fils. Si donc le petit Thuillier 
écrivit les premières inscriptions au grand-livre, il ne fit 
ni sa rhétorique ni sa philosophie. 

Engrené dans la machine ministérielle, il cultiva peu 
les lettres, encore moins les arts; il acquit une connaïis- 
sance routinière de sa partie; et, quand il eut l’occasion 
de pénétrer, sous l’Empire, dans la sphère des employés 
supérieurs, il y prit des formes superficielles qui cachè- 
rent le fils du concierge, mais il ne s’y frotta même pas 
d'esprit. Son ignorance lui apprit à se taire, et son silence 
- le servit. Il s’habitua, sous le régime impérial, à cette 
obéissance passive qui plaît aux supérieurs: et ce fut à 
cette qualité qu’il dut plus tard sa promotion au grade de 
sous-chef. Sa routine devint une grande expérience; ses 


manières et son silence ‘couvrirent son défaut d’instruc- : 


tion. Cette nullité fut un titre quand on eut besoin d’un 
homme nul. On eut peur de mécontenter deux partis à 
la Chambre, qui, chacun, protégeaient un homme, et le 
ministère sortit d'embarras en exécutant la loi sur l’an- 
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cienneté. Voilà comme Thuillier devint sous-chef. Made- 
moiselle Thuillier, sachant que son frère abhorrait la lec- 

ture et ne pouvait remplacer les tracas du bureau par 
aucune affaire, avait donc sagement résolu de le jeter dans 
les soucis de la propriété, dans la culture d’un jardin, 
dans les infiniment petits de l'existence bourgeoise et dans 
les intrigues de voisinage. 

La transplantation du ménage Thuillier de la rue d’Ar- 
genteuil à la rue Saint-Dominique-d'Enfer, les soins né- 
cessités par une acquisition, un portier convenable à 
trouver, les locataires à faire venir, occupèrent Thuillier : 
de 1831 à 1832. Quand le phénomène de cette transplan- 
tation fut accompli, quand la sœur vit que Jérôme résistait 
à cette opération, elle lui trouva d’autres soins dont il sera 
question plus tard, mais dont la raison fut prise dans le 
caractère même de Thuillier, et qu’il n’est pas inutile de 
consigner ICI. 

Quoique fils d’un concierge de ministère, Thuillier fut 
ce qu’on appelle un bel homme; d’une taille au-dessus 
de la moyenne, svelte, d’une physionomie assez agréable 
avec ses lunettes, mais effroyable, comme celle de beau- 
coup de myopes, dès qu’il les ôtait; car l’habitude de 
voir à travers les besicles avait jeté sur ses prunelles une 
espèce de brouillard. 

Entre dix-huit et trente ans, le jeune Thuillier eut des 
succès auprès des femmes, toujours dans une sphère qui 
commençait à la petite bourgeoisie et qui finissait aux 
chefs de division; mais on sait que, sous l'Empire, la 
guerre laissait la société parisienne un peu dépourvue en 
emmenant les hommes d'énergie sur les champs de ba- 
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taille, et peut-être, comme l’a dit un grand médecin, 
est-ce à ce fait qu'est due la mollesse de la génération. 
qui occupe le milieu du xx siècle. 

Thuillier, forcé de se faire remarquer par des agré- 
ments autres que ceux de l'esprit, apprit à valser et à 
danser au point d'être cité; on l’appelait le beau Thuil- 
lier ; il jouait au billard en perfection ; il savait faire des 
découpures; son ami Colleville le serina si bien, qu’il pou- 
vait chanter les romances à la mode. Il résulta de ces petits 
savoir-faire cette apparence de succès qui trompe la jeu- 
nesse et l’étourdit sur l'avenir. Mademoiselle Thuillier, 
de 1806 à 1814, croyait en son frère comme mademoi- 
selle d'Orléans en Louis-Philippe; elle était fière de Jé- 
rôme, elle le voyait arrivant à une direction générale, grâce 
à des succès qui, dans ce temps, lui ouvraient quelques 
salons où certes il n'aurait jamais pénétré sans les cir- 
constances qui, sous l’Empire, faisaient de la société une 
macédoine. 

Mais les triomphes du beau Thuillier eurent générale- 
ment peu de durée, les femmes ne tenaient pas plus à 
le garder qu'il ne tenait à s’éterniser avec elles; il aurait 
pu fournir le sujet d’une comédie intitulée le Don Juan 
malgré lui. Ce métier de beau fatigua Thuillier au point de 
le vieillir ; son visage, couvert de rides comme celui d’une 
vieille coquette, comptait douze ans de plus que son acte 
de naissance. Il lui resta de ses succès l’habitude de se 
regarder dans la glace, de se prendre la taille pour la des- 
siner et de se mettre dans des poses de danseur, qui pro- 
longèrent au delà de la jouissance de ses avantages le bail 
qu’il avait fait avec ce surnom : le beau Thuillieri 


di 
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\ La vérité de 1806 devint moquerie en 1826. Il conserva 
quelques vestiges du costume des beaux de l'Empire, qui 
ne messeyait pas d’ailleurs à la dignité d’un ancien sous- 
chef. Il maintint la cravate blanche à plis nombreux où le 
menton s’ensevelit et dont les deux bouts menacent les 
passants à droite et à gauche, en leur montrant un nœud 
passablement coquet, jadis fait par la main des belles. 
Tout en suivant les modes de loin, il les approprie à sa 
tournure, il met son chapeau très en arrière, il porte des 
souliers et des bas fins en été; ses redingotes allongées 
rappellent les lévites de l’Empire; il n’a pas encore aban- 
donné les jabots dormants et les gilets blancs; il joue tou- 
jours avec sa badine de 1810, il se tient cambré. Personne, 
à voir Thuillier passant sur les boulevards, ne le prendrait 
pour le fils d’un homme qui faisait les déjeuners des em- 
ployés au ministère des finances et qui portait la livrée 
de Louis XVI : il ressemble à un diplomate impérial, à un 
sous-préfet, Or, non-seulement mademoiselle Thuillier ex- 
ploita très-innocemment le faible de son frère en le jetant. 
dans un soin excessif de sa personne, ce qui, chez elle, 
était une continuation de son culte, mais encore elle lui 
donna toutes les joies de la famille en transplantant au- 
près d’eux un ménage dont l’existence avait été quasi 
collatérale de la leur. 

Il s'agit de M. Colleville, l’ami intime de Thuillier; 
mais, avant de peindre Pylade, il est d’autant plus indis- 
pensable d’en finir avec Oreste, que l’on doit expliquer 
pourquoi Thuillier, le beau Thuillier, se trouvait sans fa- 
mille, car la famille n’existe que par les enfants; et ici doit 
apparaître un de ces profonds mystères qui restent ense- 
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velis dans les arcanes de la vie privée et dont quelques 
traits arrivent à la surface au moment où les douleurs 
d’une situation cachée deviennent trop vives : il s’agit de 
la vie de madame et de mademoiselle Thuillier, car, jus- 
qu’à présent, on n’a vu que la vie, en quelque sorte pu- 
blique, de Jérôme Thuillier. 

Marie-Jeanne-Brigitte Thuillier, de quatre ans plus âgée 
que son frère, lui fut entièrement sacrifiée; il était plus 


facile de donner un état à l’un qu'une dot à l’autre. Le 


malheur, pour certains caractères, est un phare qui leur 


éclaire les parties obscures et basses de la vie sociale. 


Supérieure à son frère, et comme énergie et comme intel- 
ligence, Brigitte était un de ces caractères qui, sous le 
marteau de la persécution, se serrent, deviennent com- 
pactes et d’une grande résistance, pour ne pas dire in- 


flexibles. Jalouse de son indépendance, elle voulut se sous- 


traire à la vie de la loge et se rendre l’unique arbitre de 
son sort. 

A l’âge de quatorze ans, elle se retira dans une man- 
sarde, à quelques pas de la Trésorerie, établie alors rue 
Vivienne, et non loin de la rue de la Vrillière, où encore 
aujourd’hui est située la Banque. Elle se livra courageu- 
sement à une industrie peu connue, privilégiée, grâce aux 
protecteurs de son père, et qui consistait à fabriquer des 
sacs pour la Banque, pour le Trésor et aussi pour les 
grandes maisons de la finance. Elle eut, dès la troisième 
année, deux ouvrières. En plaçant ses économies sur le 
grand-livre, elle se vit, en 1814, à la tête de trois mille. 


six cents francs de rente, gagnés en quinze ans. Elle dé- 


pensait peu, elle allait dîner presque tous les jours chez 
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son père tant qu'il vécut, et l’on sait, d’ailleurs, que les 
rentes, dans les dernières convulsions de l'Empire, furent 
à quarante et quelques francs : aussi ce résultat, en appa- 
rence exagéré, s'explique de lui-même. ; 

A la mort de l'ancien concierge, Brigitte et Jérôme, 
l’une âgée de vingt-sept ans, l’autre de vingt-trois, unirent 
leurs destinées. Le frère et la sœur avaient l’un pour 
autre une excessive affection. Si Jérôme, alors à l'époque 
de ses succès, était gêné, sa sœur, vêtue de bure et les- 
doigts pelés par le fil qui lui servait à coudre, offrait tou- 
jours quelques louis à son frère. Aux yeux de Brigitte, 
Jérôme était le plus bel homme et le plus charmant de 
l'Empire français. Tenir le ménage de son frère chéri, 
être initiée à ses secrets de Lindor et de don Juan, être sa 
servante, son caniche, fut le rêve de Brigitte; elle s’im- 
mola presque amoureusement à une idole dont l’égoïsme 
allait être agrandi, sacrifié par elle. Elle vendit quinze 
mille francs sa clientèle à sa première ouvrière, et vint … 
s'établir rue d'Argenteuil chez Thuillier, en se faisant la 
mère, la protectrice, la servante de cet enfant chéri des 
dames. Brigitte, par une prudence naturelle à une fille qui 
devait tout à sa discrétion et à son travail, cacha sa for- 
tune à son frère; elle craignit sans doute la dissipation 
d’une vie d'homme à bonnes fortunes, et mit seulement 
six cents francs dans le ménage, ce qui, avec les dix-huit 
cents francs de Jérôme, permettait de joindre les deux 
bouts de l’année, | 

Dès les premiers jours de son association, Thuillier 
écouta sa sœur comme un oracle, la consulta dans ses 
moindres affaires, ne lui cacha rien de ses secrets, et la 
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fit ainsi goûter au fruit de la domination qui devait être 
le péché mignon de ce caractère. Aussi la sœur avait-elle 
tout sacrifié à son frère, elle avait toit mis sur son cœur, 
elle vivait par lui. L’ascendant de Brigitte sur Jérôme se 
corrobora singulièrement par le mariage qu'elle lui procura 
vers 181/. 

En voyant le mouvement de compression violente que 
les nouveaux venus de la Restauration opérèrent dans les 
bureaux, et surtout au retour de l’ancienne société qui 
refoulait la bourgeoisie, Brigitte comprit, d'autant mieux 
que son frère la lui expliqua, la crise sociale où s’étei- 
gnaient leurs communes espérances. Plus de succès pos- 
sible pour le beau Thuillier chez les nobles qui succé- 
daient aux roturiers de l'Empire! 

Thuillier n’était pas de force à se donner une opinion 
politique, et il sentit, aussi bien que sa sœur, la nécessité 
de profiter de ses restes de jeunesse pour faire une fin. 
Dans cette situation, une fille, jalouse comme Brigitte, 
voulait et devait marier son frère, autant pour elle que 
pour lui, car elle seule pouvait rendre son frère heureux, 
et madame Thuillier n’était qu’un accessoire indispensable 
pour avoir un ou deux enfants. Si Brigitte n’eut pas tout 
l'esprit nécessaire à sa volonté, du moins elle eut l’in- 
stinct de sa domination, car elle n'avait aucune instruc- 
tion, elle allait seulement droit devant elle, avec l’entête- 
ment d’une nature habituée à réussir. Elle avait le génie 
du ménage, le sens de l’économie, l'entente du vivre et 
l'amour du travail. Elle devina donc qu’elle ne réussirait 
jamais à marier Jérôme dans une sphère plus élevée que 
la leur, où les familles s’enquerraient de leur intérieur, 


M 


LES PETITS BOURGEOIS. 21. 


et pourraient concevoir des inquiétudes en trouvant une 
maîtresse déjà installée au logis; elle chercha, dans la 
couche sociale inférieure, des gens à éblouir, et elle ren- 
contra près d’elle un parti convenable. 

Le plus ancien des garçons de la Banque, nommé Lem- 
prun, avait une fille unique appelée Céleste. Mademoiselle 
Céleste Lemprun devait hériter de la foriune de sa mère, 
fille unique d’un cultivateur. Cette fortune se composait 
de quelques arpents de terre aux environs de Paris, que 
le vieillard exploitait toujours; puis de la fortune du bon- 
homme Lemprun, un homme sorti de la maison Thélus- 
son et de la maison Keller pour entrer à la Banque, lors 
de la fondation. Lemprun, alors chef de service, jouissait 
de l’estime et de la considération du gouvernement et des 
censeurs. 

Aussi le conseil de la Banque, en entendant parler 
du mariage de Céleste avec un honorable employé des 
finances, promit-il une gratification de six mille francs. 
Cette gratification, ajoutée à douze mille francs donnés 
par le père Lemprun, et à douze mille francs donnés par 
le sieur Galard, maraicher d'Auteuil, portait la dot à 
trente mille francs. Le vieux Galard, M. et madame Lem- 
prun étaient enchantés de cette alliance ; le chef de ser- 
vice connaissait mademoiselle Thuillier pour une des plus 
dignes, des plus probes filles de Paris. Brigitte fit, d’ail- 
leurs, reluire ses inscriptions au grand-livre en confiant à 
Lemprun qu’elle ne se marierait jamais, et ni le chef de 
service ni sa femme, gens de l’âge d’or, ne se seraient 
permis de juger Brigitte, Ils furent surtout frappés par 
l'éclat de la position du beau Thuillier, et le mariage eut 
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lieu, selon une expression consacrée, à la satisfaction 
générale, 

Le gouverneur de la Banque et le secrétaire servirent de 
témoins à la mariée, de même que M. de la Billardière, 
chef de division, et M. Rabourdin, chef de bureau, furent 


ceux de Thuillier. Six jours après le mariage, le vieux 


Lemprun fut victime d'un vol audacieux dont parlèrent les 
journaux du temps, mais qui fut promptement oublié 
dans les événements de 1815. Les auteurs du vol ayant 
échappé à toutes les recherches, Lemprun voulut solder 
la différence, et, quoique la Banque eût porté ce déficit 
au compte des profits et pertes, le pauvre vieillard mourut 
du chagrin que lui causa cet affront. Il regardait ce coup 
de main comme un attentat à sa probité septuagénaire. 

Madame Lemprun abandonna toute sa succession à sa 
fille, madame Thuillier, et alla vivre avec son père à Au- 
teuil, où ce vieillard mourut d'accident en 1817. Effrayée 
d’avoir à gérer ou à louer les marais et les champs de son 
père, madame Lemprun pria Brigitte, dont la capacité et 
la probité l'émerveillaient, de liquider la fortune du bon- 
homme Galard et d’arranger les choses de manière que 
sa fille, en prenant tout, lui assurât quinze cents francs 
de rente et lui laissät la maison d'Auteuil. Les champs 
du vieux cultivateur, vendus par parties, produisirent 
trente mille francs. La succession de Lemprun en avait 
donné autant, et ces deux fortunes, réunies à la dot, fai- 
saient, en 1818, quatre-vingt-dix mille francs. 

La dot avait été placée en actions de la Banque au mo- 
ment où elles valaient neuf cents francs. Brigitte acheta 


cinq mille francs de rente pour les soixante mille, car 
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fe cinq pour cent était à soixante, et elle fit mettre une 
inscription de quinze cents francs au nom de la veuve 
Lemprun, comme usufruitière. Ainsi, au commencement 
de l’année 1818, la pension de six cents francs payée par 
Brigitte, les trois mille quatre cents francs de la place de 
Thuillier, les trois mille cinq cents francs de rente de Gé- 
leste et le produit de trente-quatré actions de la Banque 
composaient au ménage Thuillier un revenu de onze 
mille francs administré sans conseil par Brigitte. Il a fallu 
s’occuper de la question financière avant tout, non-seule- 
ment pour prévenir les objections, mais encore pour dé- 
barrasser le drame. 

Tout d’abord, Brigitte donna cinq cents francs par mois 
à son frère et conduisit la barque de manière que cinq 
mille francs défrayassent la maison; elle accordait cin- 
quante francs par mois à sa belle-sœur en lui prouvant 
que, pour son compte, elle se contentait de quarante, Afin 
d’assurer sa domination par la puissance de l'argent, Bri- 


 gitte amassait le surplus de ses propres rentes; elle fai- 


sait, disait-on dans les bureaux, des prêts usuraires par 
l'entremise de son frère, qui passait pour un escompteur. 
Si de 1813 à 1830 Brigitte a capitalisé soixante mille francs, 
on pourrait expliquer l’existence de cette somme par des 
opérations dans la rente qui présente une variation de 
quarante pour cent, et ne pas recourir à des accusations 
plus ou moins fondées dont la réalité n’ajouterait rien à 
l'intérêt de cette histoire. 

Dès les premiers jours, Brigitte abattit sous elle la mal- 
heureuse madame Thuillier par les premiers coups d’épe- 


ron qu’elle lui donna et par le mouvement du mors qu’elle 
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lui fit sentir durement. Le luxe de tyrannie était inutile, 
la victime se résigna promptement. Céleste, bien jugée 
par Brigitte, dépourvue d'esprit, d'instruction, habituée à 
la vie sédentaire, à une atmosphère tranquille, avait une 
excessive douceur de caractère; elle était pieuse dans le. 
sens le plus étendu de ce mot; elle aurait expié par de 
dures pénitences le tort involontaire d’avoir fait de la 
peine à son prochain. Elle ignorait tout de la vie; accou- 
tumée à être servie par sa mère, qui faisait elle-même 
le ménage, et obligée à se donner peu de mouvement à 
cause d’une constitution lymphatique qui se fatiguait des. 
moindres travaux; c'était bien une fille du peuple de Pa- 
ris, où les enfants, rarement beaux, se rencontrent, prc- 
duits qu’ils sont de la misère, d’un travail excessif, de 
ménages sans air, sans liberté d'action, sans aucune des 
commodités de la vie. 

Lors du mariage, on vit en Céleste une petite femme 
d'un blond fade jusqu’à la nausée, grasse, lente, et d’une 
contenance fort sotte. Son front, trop vaste, trop proémi- 
nent, ressemblait à celui d’un hydrocéphale, et, sous 
cette coupole d’un ton de cire, sa figure évidemment trop 
petite et finissant en pointe comme un museau de souris, 
fit craindre à quelques conviés qu’elle ne devint folle 
tôt ou tard. Ses yeux d’un bleu clair, ses lèvres dorées 
d’un sourire presque fixe ne démentaient pas cette idée. 
Elle eut, dans le jour solennel des noces, l'attitude, l'air 
et les manières d’un condamné à mort qui souhaite que 
tout finisse au plus tôt. | 

— Elle est un peu boule! dit Colleville à Thuillier. 

Brigitte était bien le couteau qui devait entrer dans 
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cette nature, avec laquelle elle préséntait le contraste le 
plus violent. En elle on remarquait une beauté régulière, 
correcte, massacrée par les travaux qui, dès l’enfance, 
la courbèrent sur des tâches pénibles, ingrates, et par 
les secrètes privations qu’elle s’imposa pour amasser son 
pécule. Son teint, miroité de bonne heure, avait un ton 
d'acier. Ses yeux bruns étaient bordés de noir ou plutôt 
meurtris ; sa lèvre supérieure était ornée d’un duvet brun 
qui dessinait une espèce de fumée; elle avait les lèvres 
menues, et son front impérieux était rehaussé par une 
chevelure jadis noire, mais qui tournait au chinchilla. 
Elle se tenait droit comme une belle blonde, et tout en 
elle accusait la rudesse de ses travaux, ses feux amortis 
et, comme disent les huissiers, le coût de ses exploits. 

Pour Brigitte, Céleste ne fut qu’une fortune à prendre, 
une mère à mater, un sujet de plus dans son empire. Elle 
lui reprocha bientôt d’être veule, un mot de son langage, 
et cette jalouse fille, qui eût été au désespoir de trouver 
une belle-sœur active, éprouva un sauvage plaisir à sti- 
muler l’inactivité de cette faible créature. Céleste, hon- 
teuse de voir sa belle-sœur déployant son ardeur de cham- 
brière et faisant le ménage, essaya de l’aider ; elle tomba 
malade; aussitôt, Brigitte fut aux petits soins pour ma- 
dame Thuillier, elle la soigna comme une sœur aimée et lui 
disait devant Thuillier : « Vous n’avez pas la force, eh 
bien, ne faites rien, ma petite! » Elle étala l’incapa- 
cité de Céleste avec ce faste de consolation par lequel la 
force, en ayant pour la faiblesse un air de douce pitié, 
trouve le moyen de faire son propre éloge. 

Puis, comme ces natures despotiques et qui aiment à 
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exercer leurs forces sont pleines de tendresse pour les 
souffrances physiques, elle soigna sa belle-sœur de ma- 


nière à satisfaire la mère de Céieste quand ele wint voir 
sa fille. Lorsque madame Thuillier fut rétablie, elle Pap- 


pela, de manière à être entendue d'elle : « Emplâtre, 
propre à rien,etc. » Céleste allait pleurer dans sa cham- 

bre, et, quand Thuillier l’y surprenait essuyant ses larmes, 
il excusait sa sœur, en disant : 

— Elle est excellente, maïs elle est vive: elle vous 
aime à sa manière; elle agit ainsi avec moi. 

Céleste, en se souvenant d’avoir reçu des soins mater- 
nels, pardonnait à sa belle-sœur. Brigitte traitait d’ailleurs 
son frère comme le roi du logis : elle le vantait à Céleste, 
elle en faisait un autocrate, un Ladislas, un pape infail- 
lible. Madame Thuillier, privée de son père et de son grand- 
père, à peu près abandonnée de sa mère, qui la venait voir 
les jeudis, et chez laquelle on allait les dimanches, dans 
la belle saison, n’avait que son mari à aimer, d’abord 
parce qu’il était son mari, et ensuite parce qu’il restait le 
beau Thuillier pour elle. Enfin il la traitait bien quelque- 


fois comme sa femme, et toutes ces raisons réunies le lui 


rendaient adorable, I] lui paraissait d'autant plus parfait, 
qu’il prenait souvent la défense de Céleste et grondait sa 
sœur, non par intérêt pour sa femme, mais par égoïsme et 
pour avoir la paix au logis dans le peu de moments qu'il y 
restait. 

En effet, le beau Thuillier venait diner et revenait se 
coucher très-tard ; il allait au bal, dans son monde, tout 
seul, et absolument comme s’il était toujours garçon. 
Aussi les deux femmes étaient-elles toujours en présence. 





21% 





(LES PETITS BOURGEOIS. 2:7 


D biement, Céleste prit une attitude passive et fut ce 
que Brigitte la voulait, une ilote. La reine Élisabeth de ce 
ménage passa de la domination à une sorte de pitié pour 
une victime sans cesse sacrifiée. Elle finit par modérer 


ses airs de hauteur, ses paroles tranchantes, son ton de 


mépris, quand elle fut certaine d’avoir rompu sa sœur au 


joug. 
Une fois qu’elle aperçut des meurtrissures faites par le 
collier au cou de sa victime, elle en eut soin comme d’une 


chose à elle, et Céleste connut des temps meilleurs. En et 
comparant le début à la suite, elle prit une sorte d’affec: 


tion pour son bourreau. Pour trouver quelque énergie à se : 
. défendre, pour devenir quelque chose au sein d’un mé- 
nage alimenté par sa fortune à son insu, sans qu’elle eût 
autre chose que des miettes de la table, la pauvre ilote 
n’avait qu’une chance, mais cette chance ne se réalisa pas 
pour elle. 

En six ans, Céleste n’eut pas d'enfant. Cette infécon- 


_dité, qui, de mois en mois, lui fit verser des torrents de … 


larmes, entretint longtemps le mépris de Brigitte, qui lui 
reprochait de n’être bonne à rien, pas même à faire des 
enfants. Cette vieille fille, qui s’était tant promis d'aimer 
l'enfant de son frère comme le sien, fut longtemps à s’ha-. 
bituer à l’idée de cette stérilité irrémédiable. | 
Au moment où commence cette histoire, en 1840, à qua- 
rante-six ans, Céleste avait cessé de pleurer, car elle 
avait acquis la criste certitude de ne pouvoir jamais de 
venir mère. Chose étrange! après vingt-cinq ans de cette 
vie où la victoire avait fini par épointer, par casser le 
couteau, Brigitte aimait Céleste autant que Célests aimait 
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Brigitte, Le temps, l’aisance, le frottement perpétuel de 
la vie domestique, qui sans doute avait adouci les angles, 
_usé les aspérités ; la résignation et la douceur pascale de 
Céleste amenèrent un automne serein. Ces deux femmes 
étaient d’ailleurs réunies par le seul sentiment qui les 
eût animées : leur adoration pour l’heureux et égoiste 
Thuillier. 

Enfin, ces deux femmes, toutes les deux sans enfants, 
avaient toutes les deux, comme toutes les femmes qui 
ont vainement désiré des enfants, pris en amour un en- 
fant. Cette maternité factice, mais d’une puissance égale 
à celle d’une réelle maternité, veut une explication qui 
mène au cœur de ce drame et va rendre raison du sur- 
croît d'occupation que mademoiselle Thuillier avait trouvé 
pour son frère, 

Thuillier était entré surnuméraire avec Colleville, dont 
il a été question comme de son ami intime. En regard du 
ménage sombre et si réglé de Thuillier, la nature sociale 
avait placé comme un contraste celui de Colleville, et, 
s’il est impossible de ne pas faire observer que ce con- 
traste fortuit est peu moral, il faut ajouter qu'avant de 
conclure il est bon d’aller jusqu’à la fin de ce drame, mal- 
heureusement trop vrai, dont l’historien n’est pas d’ail- 
leurs comptable. 

Ce Colleville était fils unique d’un musicien de talent, 
jadis premier violon de l'Opéra sous Francœur et Rebel. Il 
racontait, en son vivant, au moins six fois par mois, les 
anecdotes sur les représentations du Devin de village; il 
imitait Jean-Jacques Rousseau, et le dépeignait à merveille. 
Colleville et Thuillier furent amis inséparables; sans se- 
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crets l’un pour l’autre, leur amitié, commencée à quinze 
ans, n’avait pas encore connu de nuages en 1839. 

Colleville fut un des employés appelés des cumulards 
dans les bureaux. Ges employés se recommandent tou- 
jours par leur industrie. Colleville, bon musicien, devait 
au nom et à l’influence de son père la place de première 
clarinette à l’Opéra-Comique, et, tant qu’il fut garçon, 
Colleville, un peu plus riche que Thuillier, partagea sou- 
vent avec son ami. Mais, au rebours de Thuillier, Colle- 
ville fit un mariage d’inclination en épousant mademoi- 
selle Flavie, la fille naturelle d’une célèbre danseuse de 
l'Opéra, prétendue née de du Bourguier, un des plus 
riches fournisseurs de cette époque, et qui, s'étant ruiné 
vers 1800, oublia d'autant plus sa fille, qu’il conservait 
des doutes sur la pureté de la fameuse mime, 

Par sa tournure et par son origine, Flavie était des- 
tinée à un assez triste métier, alors que Colleville, mené 
souvent chez l’opulent premier sujet de l'Opéra, s’éprit 
de Flavie et l’épousa. Le prince Galathionne, qui proté- 
geait, en septembre 1815, l’illustre danseuse, alors sur la 
fin de sa brillante carrière, donna vingt mille francs de 
dot à Flavie, et la mère y ajouta le plus magnifique trous- 
seau. Les habitués de la maison et les camarades de 
l'Opéra firent des présents en bijoux, en vaisselle, en 
sorte que le ménage Colleville fut beaucoup plus riche en 
superfluités qu’en capitaux. Flavie, élevée dans l’opulence, 
eut tout d'abord un charmant appartement que le tapis- 
sier de sa mère meubla, et où trôna cette jeune femme, 
pleine de goût pour les arts, pour les artistes et pour une 
certaine élégance, 
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Madame Colleville était à la fois jolie et piquante, Spi- 


_ rituelle, gaie, gracieuse, et, pour tout exprimer d’un mot, 


bonne enfant. L« danseuse, âgée de quarante-trois ans, 
se retira du théâtre, alla vivre à la campagne «æt priva sa 
fille des ressources que présentait son opulence dissipa- 
trice. Madame Colleville tenait une maison très-agréable, 
mais excessivement lourde. De 1816 à 1826, elle eut cinq 
enfants. Musicien le soir, Colleville tenait de sept heures 


* à neuf heures du matin les livres d’un négociant. A dix 


heures, il était à son bureau. En soufflant ainsi dans un 
morceau de bois le soir, en écrivant le matin des comptes 
en partie double, il se faisait de sept à huit mille francs 
par an, 
Madame Colleville jouait à la femme comme il faut : elle 
recevait les mercredis, elle donnait un concert tous les 
mois et un diner tous les quinze jours. Elle ne voyait 
Colleville qu’à diner, et le soir quand il rentrait, vers mi- 
nuit; encore, souvent n’était-elle pas revenue. Elle allait 
au spectacle, car on lui donnait quelquefois des loges, 
etelle avertissait par un mot Colleville de la venir cher- 
cher dans telle maison où elle dansait, où elle soupait. 
On faisait une excellente chère chez madame Colleville, et 
Ja société, quoique mêlée, y était excessivement amusante ; 
elle recevait les actrices célèbres, les peintres, les gens de 
lettres, quelques hommes riches. L'élégance de madame 


Colleville allait de pair avec celle de Tullia, premier sujet 


de l'Opéra, qu'elle voyait beaucoup; mais, si les Colle- 


ville mangèrent leurs capitaux et si souvent ils eurent de 
. Ja peine à finir le mois, jamais Flavie ne s’endetta. 


Colleville était très-heureux, il aimait toujours sa femme 


- 
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et il en était toujours le meilleur ami. Constamment ac- 
cueilli par un sourire affectueux et avec une joie commu 


 nicative, il cédait à une grâce, à des façons irrésistibles. 


L'activité féroce qu'il déployait dans ses trois emplois 
allait d’ailleurs à son caractère, à son tempérament. C'était 
un bon gros homme, haut en couleur, jovial, dépensier, : 
plein de fantaisies. En dix ans, il n’y eut pas une seule 
querelle dans son ménage. Il passait dans les bureaux 


pour être un hurluberlu, comme tous les artistes, disait- 


on, mais les gens superficiels prenaient la hâte constante 
du travailleur pour le va-et-vient d’un brouillon. 

- Colleville eut l'esprit de faire la bête; il vantait son 
bonheur intérieur, se donna le travers de chercher des 
anagrammes, afin de se poser en homme absorbé par cette 
passion. Les employés de sa division au ministère, les 
chéfs de bureau, les chefs de division même venaient à 
ses concerts; il glissait, de temps en temps et à propos, : 
des billets de spectacle, car il avait besoin d’une excessive: 
indulgence à cause de ses perpétuelles absences. Les répé- 


- titions lui prenaient la moitié de son temps au bureau; 


mais la science musicale que lui avait léguée son père était 
assez réelle, assez profonde pour lui permettre de n’aller 
qu'aux répétitions générales. Grâce aux relations de ma- 
dame Golleville, le théâtre et le ministère se prêtaient aux 


exigences de la position de ce digne cumulard, qui, d’ail- 


leurs, élevait à la brochette un petit jeune homme vive- 
ment recommandé par sa femme, un grand musicien 
futur, et qui le remplaçait à l'orchestre avec promesse de 
sa SUCCeSsion. 

En effet, vers 1827, le jeune homme devint première 
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. clarinette, quand Colleville donna sa démission. Toute la 
critique sur Flavie consistait en ce mot : « Elle est un 
petit brin coquette, madame Colleville! » L’aînée des en- 
fants Colleville, venue en 1816, était le portrait vivant du 
bon Colleville. En 4818, madame Colleville mettait la ca- 
valerie au-dessus de tout, même des arts, et distinguait 
alors un sous-lieutenant des dragons de Saint-Chamans, 
le jeune et riche Charles Gondreville, qui mourut plus 
tard dans la campagne d’Espagne ; elle avait eu déjà son 
second fils, qu’elle destina dès lors à la carrière militaire. 
En 1820, elle regardait la banque comme la nourrice de 
l'industrie, le soutien des États, et le grand Keller, le fa- 
meux orateur, était son idole; elle eut alors un fils, Fran- 
çois, dont elle résolut de faire plus tard un commerçant, 
et auquel la protection de Keller ne manquerait jamais. 
Vers la fin de 1820, Thuillier, l'ami intime de M. et de 
madame Colleville, l’admirateur de Flavie, éprouva le be- 
soin d’épancher ses douleurs au sein de cette excellente 
femme, et lui raconta ses misères conjugales; il essayait 
depuis six ans d’avoir des enfants, et Dieu ne bénissait 
pas ses efforts, car la pauvre madame Thuillier faisait 
inutilement des neuvaines; elle était allée à Notre-Dame 
de Liesse ! 11 dépeignit Céleste de toutes les manières, et 
ces mots : « Pauvre Thuillier! » sortirent des lèvres de 
madame Colleville, qui, de son côté, se trouvait assez 
triste; elle était alors sans aucune opinion dominante. 
Elle versa dans le cœur de Thuillier ses chagrins. Le grand 
Keller, ce héros de la gauche, était en réalité plein de 
- petitesses ; elle connaissait l’envers de la gloire, les sot- 
tises de la banque, la sécheresse d’un tribun. L'orateur 
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ne parlait qu'à la Chambre, et il s'était fort mal conduit 
avec elle; Thuillier fut indigné. « Il n’y a que les bêtes 
qui savent aimer, dit-il, prenez-moil » Le beau Thuillier 
passa pour faire un doigt de cour à madame Colleville, 
et il fut un de ses attentifs, un mot du temps de l’Empire. 

— Ah! tu en veux à ma femme! lui dit en riant Colle- 
ville; prends garde, elle te plantera là comme tous les 
autres, 

Mot assez fin par lequel Colleville sauva sa dignité de 
mari dans les bureaux. De 1820 à 1821, Thuillier s’auto- 
risa de son titre d’ami de la maison pour aider Colleville, 
qui l’avait si souvent aidé jadis, et, pendant dix-huit mois, 
il prêta près de dix mille francs au ménage Colleville, avec 
Pintention de ne jamais en parler. En 14821, au printemps, 
madame Colleville accoucha d’une ravissante petite fille, 
qui eut pour parrain et pour marraine M. et madame 
Thuillier ; aussi fut-elle nommée Céleste-Louise-Caroline- 
Brigitte. Mademoiselle Thuillier voulut donner un de ses 
prénoms à ce petit ange. 

Le nom de Caroline fut uné gracieuseté faite à Colle- 
ville. La vieille maman Lemprun se chargea de mettre la 
petite créature en nourrice, sous ses yeux, à Auteuil, où 
Céleste et sa belle-sœur allèrent la voir deux fois par se- 
maine. Aussitôt que madame Colleville fut relevée de 
cette couche, elle dit à Thuillier, franchement et d’un ton 
sérieux : 

— Mon cher ami, si nous voulons rester bons amis, ne 
soyez plus que notre ami; Colleville vous aime : eh bien, 
c'est assez d’un dans le ménage. 

— Expliquez-moi donc, dit le beau Thuillier à Tullia 
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la danseuse, qui se trouvait alors chez madame Colleville, 
. pourquoi les femmes ne s’attachent pas à moi? Je ne suis 
pas un Apollon du Belvédère, mais enfin je ne suis pas 


non plus un Vulcain; je suis passable, j'ai de l'esprit, je 


suis fidèle. 

— Voulez-vous la vérité? lui répondit Tullia. 

— Oui, dit le beau Thuillier. 

— Eh bien, si nous pouvons aimer nes une 
bête, nous n’aimons jamais un sot. 

Ge mot tua Thuillier, il n’en revint pas; il eut depuis 
de la mélancolie, il accusa les femmes de bizarrerie, 

— Ne t’avais-je pas prévenu? lui dit Colleville. Je ne 
suis pas Napoléon, mon cher, et je serais même fàché de 
lavoir été; mais j'ai ma Joséphine, une perle! 

_ Le secrétaire général du ministère, des Lupeaulx, à qui 
madame Colleville crut plus de crédit qu'il n’en avait, de 
qui, plus tard, elle disait : « C’est une de mes erreurs, » 
fut alors, pendant quelque temps, le grand homme du 
salon Colleville; mais, comme il n’eut pas le pouvoir du 
faire nommer Colleville dans la division de Bois-Levant, 


Flavie eut le bon sens de se fàcher des soins qu’il rendait 


à madame Rabourdin, femme d’un chef de bureau, une 


mijaurée, disait-elle, chez laquelle elle n’avait jamais été 


invitée, et qui, deux fois, lui fit l’impertinence de ne pas 
venir à ses concerts, 

Madame Colleville fut vivement atteinte par la mort 
du jeune Gondreville ; elle en fut inconsolable: elle sentit, 
disait-elle, la main de Dieu. En 1824, elle se rangea, parla 
d'économie, supprima les réceptions, s’occupa de ses en- 


fants, voulut être une bonne mère de famille, et ses amis 


\” 
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ne lui connurent chez elle aucun favori; mais elle allait - 
_ à l’église, elle réformait sa toilette, elle portait des cou- 
leurs grises, elle parlait catholicisme, convenances; et ce 
mysticisme produisit, en 1825, un charmant petit enfant 
qu’elle appela Théodore, c’est-à-dire présent de Dieu. 

Aussi, en 1826, le beau temps de la congrégation, Col- : 
- Jeville fut-il nommé sous-chef dans la division Clergeot, 
et devint-il, en 1828, percepteur d’un arrondissement de 
Paris. Colleville obtint la croix de la Légion d’honneur, 
afin qu’il pût un jour faire élever sa fille à Saint-Denis. La 
. demi-bourse obtenue par Keller pour Charles, l’aîné des 
enfants Colleville, en 1823, fut donnée au second; Charles 
passa avec une bourse entière au collége Saint-Louis, et 
le troisième, objet de la protection de madame la dau- 
phine, eut trois quarts de bourse au collége Henri IV. 

En 1830, Colleville, qui avait eu le bonheur de con- 
server tous ses enfants, fut obligé, par son attachement à 
la branche déchue, de donner sa démission; mais il eut 
l’habileté d’en traiter, en quelque sorte, en obtenant une 
pension de deux mille quatre cents francs due à son temps 
de service, et une indemnité de dix mille francs offerte 
par son successeur, et il fut nommé officier de la Légion 
d'honneur. Néanmoins, il se trouva dans une position diffi- 
cile, et, en 1832, mademoiselle Thuillier lui conseilla de 
venir s'établir près d'eux, en lui faisant entrevoir la pos- 
sibilité d'obtenir une place à la mairie, qu’il eut au bout 
de quinze jours, et qui valait mille écus. 

Charles Colleville venait d’entrer à l’École de marine 
Les colléges où les deux autres petits Colleville étaient 
élevés étaient dans le quartier. Le séminaire de Saint- 
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Sulpice, où devait entrer un jour le petit dernier, se trou- 
vait à deux pas du Luxembourg. Enfin, Thuillier et Colle- 
ville devaient finir leurs jours ensemble. En 1833, madame 
Colleville, alors âgée de trente-cinq ans, vint s'établir rue 
d’Enfer, au coin de la rue des Deux-Églises, avec Céleste 
et le petit Théodore. Colleville se trouvait à une distance 
égale de sa mairie et de la rue Saint-Dominique. Ce mé- 
nage, après une existence tour à tour brillante, décousue, 
pleine de fêtes, reposée, calme, se trouva réduit à l’obscu- 
rité bourgeoise, et à cinq mille quatre cents francs pour 
toute fortune. 

Céleste avait alors douze ans; elle promettait d’être 
belle ; il lui fallait des maîtres: elle devait coûter au moins 
deux mille francs par an. La mère sentit la nécessité de 
la placer sous les yeux de son parrain et de sa marraine. 
Elle avait donc aussi adopté la proposition, si sage d’ail- 
leurs, de mademoiselle Thuillier, qui, sans prendre au- 
cun engagement, fit entendre assez clairement à madame 
Colleville que les fortunes de son frère, de sa belle-sœur 
et la sienne étaient destinées à Céleste. Cette petite fille 
était restée à Auteuil jusqu'à l’âge de sept ans, adorée par 
la bonne vieille madame Lemprun, qui mourut en 1829, 
laissant vingt mille francs d'économies et une maison, qui 
fut vendue pour la somme exorbitante de vingt-huit milie 
francs. La petite espiègle avait peu vu sa mère et beau- 
coup mademoiselle et madame Thuillier dès 1829, époque 
de son entrée dans la maison paternelle. En 1833, elle 
était tombée sous la domination de Flavie, qui s’efforçait 
alors de bien remplir ses devoirs, et qui les outrait, 
comme toutes les femmes nourries de remords, Flavie, 
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“sans être mauvaise mère, tint fort sévèrement sa fille: 
elle se souvint de sa propre éducation et se jura secrète- 
ment à elle-même de faire de Céleste une honnête femme, 

et non une femme légère. Elle la mena donc à la messe 
et lui fit faire sa première communion sous la direction 
d’un curé de Paris, devenu depuis évêque. Céleste fut 
d'autant plus pieuse, que madame Thuillier, sa marraine, 
était une sainte; et l'enfant adorait sa marraine; elle se 
sentait plus aimée de la pauvre femme délaissée que 
de sa mère. 

De 1833 à 1840, elle reçut la plus brillante éducation, 
dans les idées de la bourgeoisie. Ainsi, les meilleurs maî- 
tres de musique firent d’elle une assez bonne musicienne; 
elle savait faire proprement une aquarelle; elle dansait à 
merveille ; elle avait appris la langue française et l’his- 
toire, la géographie, l'anglais, l’italien, enfin tout ce que 
comporte l’éducation d’une demoiselle comme il faut. 
D'une taille moyenne, un peu grasse, affligée de myopie, 
elle n'était ni laide ni jolie, elle ne manquait ni de blan- 
cheur ni d'éclat, mais elle ignorait entièrement la dis- 
tinction des manières. Elle avait une grande sensibilité 
contenue, et son parrain et sa marraine, mademoiselle 
Thuillier, son père, étaient unanimes sur ce point, la 
grande ressource des mères, que Céleste était susceptible 
d’attachement. Une de ses beautés était une magnifique 
chevelure cendrée, fine; mais les mains, les pieds avaient 
une origine bourgeoise. 

Céleste se recommandait par des vertus précieuses : 
elle était bonne, simple, sans fiel; elle aimait son père 


et sa mère, elle se serait sacrifiée pour eux. Elevée dans 
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une admiration profonde de son parrain, et par Brigitte” 
qui s'était fait appeler par elle tante Brigitte, et par ma- 
dame Thuillier, et par sa mère, qui se rapprocha de plus 
en plus du vieux beau de l’Empire, Céleste avait la plus 
haute idée de l’ex-sous-chef. Le pavillon de la rue Saint- 
Dominique produisait sur elle l'effet du château des Tui- 
leries sur un courtisan de la jeune dynastie. 

Thuillier n'avait pas résisté à l’action de laminoir que 
produit la filière administrative, où l’on s’amincit en rai- 
son de son étendue. Usé par un fastidieux travail, autant 
que par ses succès d'homme à bonnes fortunes, l’ex-sous- 
chef avait perdu toutes ses facultés en venant rue Saint- 
Dominique; mais sa figure fatiguée, où régnait un air ro- 
gue, mélangé d’un certain contentement qui ressemblait 
à la fatuité de l'employé supérieur, impressionnait vive- 
ment Céleste. Elle seule passionnaïit ce blême visage. Elle 
se savait être la joie de la maison Thuillier. 

Les Colleville et leurs enfants devinrent naturellement 
le noyau de la société que mademoiselle Thuillier eut l'am- 
bition de grouper autour de son frère. Un ancien employé 
de la division la Billardière, qui, depuis plus de trente 
ans, demeurait dans le quartier Saint-Jacques, M. Phellion, 
chef de bataillon de la légion, fut promptement retrouvé 
par l’ancien percepteur et l’ancien sous-chef à la première 
revue. Phellion était un des hommes les plus considérés 
dans l'arrondissement. Il avait une fille, ancienne sous- 
maîtresse dans le pensionnat Lagrave, mariée à un insti- 
tuteur de la rue Saint-Hyacinthe, M. Barniol. 

Le fils aîné de Phellion était professeur de mathémati- 
ques à un collége royal: il donnait des leçons, faisait des 
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- répétitions, et s’adonnait, selon l'expression du père, aux 
mathématiques pures. Le second fils était à l'École des 
ponts et chaussées. Phellion avait neuf cents francs de re- 
traite, et possédait neuf mille et quelques cents francs 
de rente, fruit de ses économies et de celles de sa femme 
pendant trente ans de travail et de privations. Il était, 
d’ailleurs, propriétaire de la petite maison à jardin qu’il 
habitait dans l’impasse des Feuillantines. (En trente ans, 
il ne dit pas une seule fois le vieux mot cul-de-sac.) 

Dutocq, le greffier de la justice de paix, était un ancien 
employé du ministère des finances; sacrifié jadis à une 
de ces nécessités qui se rencontrent dans le gouverne- 
ment représentatif, il avait accepté d’être le bouc émis- 
saire dans une vilenie administrative signalée par la com- 
mission du budget et récompensée secrètement par une 
somme assez ronde ; il avait été ainsi mis à même d'acheter 
sa charge de greffier, Cet homme, peu honorable d’ail- 
leurs, lespion des bureaux, ne fut pas accueilli comme 
il croyait devoir l'être par les Thuillier ; mais la froideur 
de ses propriétaires le fit persister à venir chez eux. 

Resté garçon, cet homme avait des vices; il cachait 
assez soigneusement sa vie, et il savait se maintenir par 
la flatterie auprès de ses supérieurs, Le juge de paix 
aimait beaucoup Dutocq. Ge honteux personnage sut se 
faire tolérer chez les Thuillier par ces basses et grossières 
adulations qui ne manquent jamais leur effet. Il connais- 
sait à fond la vie de Thuillier, ses relations avec Colleville, 
et surtout avec madame; on craignit sa redoutable lan- 
gue, et les Thuillier, sans l’admettre dans leur intimité, 
le souffrirent, La famille qui devint la fleur du salon Thuil- 
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lier fut celle d’un pauvre petit employé, jadis l’objet de 
la pitié des bureaux, et qui, poussé par la misère, avait 
quitté l'administration en 1827 pour se jeter dans l’in- 
dustrie, avec une idée. 

Minard entrevit une fortune dans une de ces concep- 
tions perverses qui déconsidèrent le commerce français, 
mais qui, vers 1827, n’avaient pas encore été flétries par 
la publicité. Minard acheta du thé, y méla moitié de thé 
ayant déjà servi; puis il pratiqua sur les éléments du cho- 
colat des altérations qui lui permirent de le vendre à bon 
marché, Ce commerce de denrées coloniales, commencé 
dans le quartier Saint-Marcel, fit de Minard un négociant; 
il eut une usine, et, par suite de ses relations, il put 
aller aux sources des matières premières ; il fit honora- 
blement, et en grand, le commerce qu’il avait d’abord 
fait avec indélicatesse. Il devint distillateur, opéra sur 
d'énormes quantités de denrées, et il passait en 1835 pour 
le plus riche négociant du quartier de la place Maubert. 
J1 avait acheté l’une des plus belles maisons de la rue des 
Maçons-Sorbonne; il avait été adjoint; il était nommé, 
en 1839, maire de son arrondissement et juge au tribu- 
nal de commerce. Il avait voiture, une terre auprès de 
Lagny; sa femme portait des diamants aux bals de la 
cour, et il s’enorgueillissait d’une rosette d’officier de la 
Légion d'honneur à sa boutonnière. 

Minard et sa femme étaient, d’ailleurs, d’une excessive 
bienfaisance. Peut-être voulaient-ils rendre en détail aux 
pauvres ce qu’ils avaient en gros pris au public, Phellion, 
Colleville et Thuillier retrouvèrent Minard aux élections, 
et il s’ensuivit une liaison d’autant plus intime avec les 
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Thuiïllier et les Colleville; que madame Zélie Minard parut 


>: 


ench.ntée de faire faire à sa demoiselle la connaissance 


_ de Céleste Colleville, Ce fut à un grand bal donné par 
_ les Minard que Céleste fit son entrée dans le monde, ayant 
alors seize ans et demi, parée comme le voulait son nom, 
qui semblait être prophétique pour sa vie. Heureuse de 
se lier avec mademoiselle Minard, son aînée de quatre 
ans, elle obligea son parrain et son père à cultiver la mai- 
son Minard, à salons dorés, à grande opulence, et où se 
réunissaient quelques célébrités politiques du juste milieu : 
M. Popinot, qui depuis fut ministre du commerce; Cochu, 
devenu le baron Cochu; un ancien employé de la division 
Clergeot au ministère des finances, et qui, fortement in- 
téressé dans une maison de drogueries, était l’oracle du 
quartier des Lombards et des Bourdonnais, conjointe- 
ment avec M. Anselme Popinot. Le fils aîné de Minard, 
avocat, qui visait à succéder aux avocats détournés, de- 
puis 1830, du Palais par la politique, était le génie de la 
maison, et sa mère, aussi bien que son père, aspirait à 
le bien marier. Zélie Minard, ancienne ouvrière fleuriste, 
éprouvait une ardente passion pour les hautes sphères 
sociales, et voulait y pénétrer par les mariages de sa fille 
et de son fils, tandis que Minard, plus sage qu’elle, et 
comme imbu de la force de la classe moyenne que la 
révolution de Juillet infiltra dans les fibres du pouvoir, 
né pensait qu’à la fortune. 

Il hantaït le salon des Thuillier afin d’y recueillir des 
données sur les héritages que Céleste pouvait recueillir. 
Il savait, comme Dutocq, comme Phellion, les bruits occa- 
sionnés jadis par la liaison des Thuillier avec Flavie, et il 
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avait du premier coup d’œil reconnu l’idolâtrie des Thuil- 
lier pour leur filleule, Dutocq, pour être admis chez Mi- 
aard. le flagorna prodigieusement. Quand Minard, le Roth- 
schild de l'arrondissement, apparut chez les Thuillier, il le 
compara presque finement à Napoléon, en le retrouvant 
gros, gras, fleuri, après l’avoir connu, au bureau, maigre, 
pâle et chétif : « Vous étiez dans la division la Billardière, 
comme Napoléon avant le 18 brumaire, et je vois ici le 
Napoléon de l’Empire ! » Néanmoins, Minard reçut froide- 
ment Dutocq et ne l’invita point; aussise fit-il un ennemi 
mortel du venimeux greffer. è 

M. et madame Phellion, quelque dignes qu’ils fussent, 
ne pouvaient s'empêcher de se livrer à des calculs et à 
des espérances; ils pensaient que Céleste serait bien l’af- 
faire de leur fils le professeur : aussi, pour avoir comme 
un parti dans le salon Thuillier, y amenèrent-ils leur 
gendre, M. Barniol, homme considéré dans le faubourg 
Saint-Jacques, et un vieil employé de la mairie, leur ami 
intime, à qui Colleville avait en quelque sorte soufflé sa 
place, car M. Leudigeois, commis depuis vingt ans à la 
mairie, attendait comme récompense de ses longs services 
la secrétairerie obtenue par Colleville. Aussi, les Phellion 
formaient une phalange composée de sept personnes, toutes 
assez fidèles; la famille Colleville n’était pas moins nom- 
breuse, en sorte que, par certains dimanches, il y avaié 
trente personnes dans le salon Thuillier. Thuilliér renous 
connaissance avec les Saïllard, les Baudoyer, les Falleix, 
gens considérables du quartier de la Place-Royale, et qé 
furent souvent invités à diner. 

Madame Colleville était, en femme, la personne la plus 
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distinguée de ce monde, comme Minard fils et le profes- 
seur Phellion en étaient les hommes supérieurs ; car tous 
les autres, sans idées, sans instruction, sortis des rangs 
inférieurs, offraient les types et les ridicules de la petite 
bourgeoisie. Quoique toute fortune venue de loin suppose 
un mérite quelconque, Minard était un ballon houff, 
S’épanchant en phrases filandreuses , prenant l’obséquio- 
sité pour de la politesse et la formule pour de l’esprit, il 
débitait des lieux communs avec un aplomb et une ron- 
deur qui s’acceptaient comme de l’éloquence. Ces mois, 
qui ne disent rien et répondent à tout : progrès, vapeur, 
bitume, garde nationale, ordre, élément démocratique, 
esprit d'association, légalité, mouvement et résistance, 
intimidation, semblaient, à chaque phase politique, in- 
ventés pour Minard, qui paraphrasait alors les idées de 
son journal. Julien Minard, le jeune avocat, souffrait au- 
tant de son père que son père souffrait de sa femme. En 
effet, avec la fortune, Zélie avait pris des prétentions, sans 
avoir jamais pu apprendre le français; elle était devenue 
grasse et ressemblait, sous ss riches atours, à une cuisi- 
nière épousée par son maître. 

Phellion, ce modèle du petit bourgeois, offrait autant de 
vertus que de ridicules. Subordonné pendant sa vie bu- 
reaucratique, il respectait les supériorités sociales. Aussi 
restait-il silencieux devant Minard. Il avait admirablement 
résisté, pour son compte, au temps critique de la retraite, 
et voici comment. Jamais ce digne et excellent homme 
n’avait pu se livrer à ses goûts. Il aimait la ville de Paris, 
il s’intéressait aux alignements, aux embellissements, il 
éjait homme à s'arrêter, deux heures durant, devant les 
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maisons en démolition. On pouvait le surprendre intrépi- 
dement planté sur ses jambes, le nez en l'air, assistant 
à la chute d’une pierre qu’un maçon ébranle avec un 
levier en haut d’une muraille, et sans quitter la place 
que la pierre ne tombât; et, quand la pierre était tombée, 
il s’en allait heureux comme un académicien le serait de 
la chute d’un drame romantique. Véritables comparses de 
la grande comédie sociale, Phellion, Leudigeois et leurs 
pareils remplissent les fonctions du chœur antique, Ils 
pleurent quand on pleure, rient quand il faut rire, et chan- 
tent en ritournelle les infortunes et les joies publiques, 
triomphant dans leur coin des triomphes d’Alger, de Con- 
stantine, de Lisbonne, de Saint-Jean-d’Ulloa; déplorant 
également la mort de Napoléon et les catastrophes si 
funestes de Saint-Merri et de la rue Transnonnain; regret- 
tant les hommes célèbres qui leur sont le plus inconnus. 
Seulement, Phellion offre une double face : il se partage 
consciencieusement entre les raisons de l’opposition et 
celles du gouvernement. Qu'on se battit dans les rues, 
Phellion avait alors le courage de se prononcer devant 
ses voisins; il allait sur la place Saint-Michel, lieu du ras- 
semblement de son bataillon, il plaignait le gouvernement 
et faisait son devoir, Avant et pendant l’émeute, il soute- 
nait la dynastie, œuvre de Juillet; mais, dès que le procès 
politique arrivait, il tournait aux accusés. Ce girouettisme 
assez innocent se retrouvait dans ses opinions politiques ; 
il répondait à tout par le colosse du Nord. L’Angleterre 
est, pour lui, comme pour le vieux Constitutionnel, une 
commère à deux fins; tour à tour, la machiavélique Albion 
et le pays modèle : machiavélique, quand il s’agit des in- 
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térêts de la France froissée et de Napoléon; pays modèle, 
quand il s’agit des fautes du ‘gouvernement. Il admet, 
avec ie journal, l'élément démocratique, et se refuse, 
dans la conversation, à tout pacte avec l'esprit républi- 
cain. L'esprit républicain, c’est 1793, c’est l’émeute, la 
Terreur, la loi agraire. L'élément démocratique est le dé- 
veloppement de la petite bourgeoisie, c’est le règne de 
Phellion. 

Cet honnête vieillard est toujours digne; la dignité sert 
à expliquer sa vie. Il a élevé dignement ses enfants, il est 
resté père à leurs yeux, il tient à être honoré chez lui, 
comme il honore le pouvoir et ses supérieurs. Il n’a ja- 
mais eu de dettes. Juré, sa conscience le fait suer sang 
et eau à suivre les débats d’un procès, et il ne rit jamais, 
alors même que rient la cour, l’audience et le ministère 
public. Éminemment serviable, il donne ses soins, son 
temps, tout, excepté son argent. Félix Phellion, son fils le 
professeur, est son idole; il le croit susceptible d’arriver 
à l’Académie des sciences. Thuillier, entre l’audacieuse 
nullité de Minard et la niaiserie carrée de Phellion, était 
comme une substance neutre, mais il tenait de l’un et de 
l’autre par sa mélancolique expérience. Il cachait le vide 
de son cerveau par des banalités, comme il couvrait la 
peau jaune de son crâne sous les ondes filamenteuses de 
ses cheveux gris, ramenés de derrière avec un art infini 
par le peigne de son coiffeur. 

— Dans toute autre carrière, disait-il en parlant de 
l'administration, j'aurais fait une bien autre fortune. 

Il avait vu le bien, possible en théorie et impossible en 
pratique, les résultats contraires aux prémisses ; il racone 
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tait les injustices, les intrigues, l'affaire Rabourdin. (Voir 
les Employés.) 

— Après cela, l’on peut croire à tout et ne croire à rien, 
disait-il. Ah! c’est une drôle de chose, une administra- 
tion, et je suis bien heureux de ne pas avoir de fils, pour 
ne pas le voir preuant la carrière des places. 

Colleville, toujours gai, rond, bonhomme, diseur de 
quolibets, faisant ses anagrammes, toujours occupé; repré- 
sentait le bourgeois capable et gausseur, la faculté sans le 
succès, le travail opiniâire sans résultat, mais aussi la ré- 
signation joviale, l'esprit sans portée, l’art inutile, car il 
était excellent musicien et ne jouait plus que pour sa fille, 

Ce salon était donc une espèce de salon de province, 
mais éclairé par les reflets du continuel incendie parisien : 
sa médiocrité, ses platitudes suivaient le torrent du 
siècle. Le mot à la mode et la chose, car, à Paris, le mot 
et la chose sont comme le cheval et le cavalier, y arri- 


vaient toujours par ricochet. On attendait avec impatience 


M. Minard, qui devait savoir la vérité dans les grandes cir- 
constances. Les femmes, dans le salon Thuillier, tenaient 
pour les jésuites; les hommes défendaient l’Université; 
mais, généralement, les femmes écoutaient. Un homme 
d'esprit, s’il avait pu supporter l’ennui de ces soirées, eût 
ri comme à une comédie de Molière, en y apprenant, 
après de longues discussions, des choses semblables à 
celles-ci : 

« La Révolution de 1789 pouvait-elle s’éviter? Les em- 
prunts de Louis XIV l'avaient bien ébauchée. Louis XV, 
un égoïste, homme d'esprit cérémonieux (il a dit : « Si 
« j'étais lieutenant de police, je défendrais les cabriolets»), 
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roi dissolu, vous connaissez son Parc aux cerfs! a beaucoup 
contribué à ouvrir l’abime des révolutions. M. de Necker, 
Genevois malintentionné, a donné le branle. Les étrangers 
en ont voulu toujours à la France. Le maximum a fait 
beaucoup de tort à la Révolutin. En droit, Louis XVI ne 
devait pas être condamné ; il eût été absous par un jury. 
Pourquoi Charles X est-il tombé? Napoléon est un grand 
homme, et les détails qui prouvent son génie appartien- 
nent à des anecdotes : il prenait cinq prises de tabac à [a 
minute et dans des poches doublées de cuir, adaptées à 
son gilet, Il réglait tous les mémoires des fournisseurs: 
il allait rue Saint-Denis savoir le prix des choses. Il avait 
Talma pour ami; Talma lui avait appris ses gestes, et 
néanmoins il s'était toujours refusé à décorer Talma. L’em- 
pereur a monté la garde d’un soldat endormi pour l’em- 
pêcher d’être fusillé. Ces choses-là le faisaient adorer du 
soldat. Louis XVIII, qui cependant avait de l'esprit, a 
manqué de justice à son égard en lappelant M. de Buo- 
naparte. Le défaut du gouvernement actuel est de se laisser 
mener, au lieu de mener. Il s’est placé trop bas. Il à peur 
des hommes d'énergie; il aurait dû déchirer les traités 
de 1815 et demander le Rhin à l’Europe. On joue trop au 
ministère avec les mêmes hommes. » 

— Vous avez assez fait assaut d’esprit comme cela, 
disait mademoiselle Thuillier à la suite de ces lumineux 
aperçus; l’autel est dressé, faites votre petite partie. 

La vieille fille terminait toujours les discussions, dont 
‘’ennuyaient les femmes, par cette proposition. 

Si tous ces faits antérieurs, si toutes ces généralités ne 
8e trouvaient pas, &. orme d’argument, pour peindre le 
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cadre de cette Scène, donner une idée de l'esprit de cette 
société, peut-être le drame en aurait-il souffert. Gette 
esquisse est d’ailleurs d’une fidélité véritablement histo- 
rique, et montre une couche sociale de quelque impor- 
tance comme mœurs, surtout si l’on songe que le sys- 
tème politique de la branche cadette y a pris son point 
d'appui. 

L'hiver de l’année 1839 fut, en quelque sorte, le mo- 
ment où le salon des Thuillier atteignit à sa plus grande 
splendeur. Les Minard y venaient presque tous les diman- 
ches, et commençaient par y passer une heure lorsqu'ils 
avaient d’autres soirées obligées, et le plus souvent Minard 
y laissait sa femme, en emmenant avec lui sa fille et son 
fils aîné l'avocat. Cette assiduité des Minard fut détermi- 
née par une rencontre, assez tardive d’ailleurs, qui se 
fit entre MM. Métivier, Barbet et Minard, par une soirée 
où ces deux importants locataires restèrent un peu plus 
tard qu’à l'ordinaire à causer avec mademoiselle Thuil- 
lier. Minard apprit de Barbet que la vieille demoiselle lui 
prenait pour environ trente mille francs de valeurs à six 
mois, à raison de sept et demi pour cent l’an, et qu’elle 
en prenait pour une somme égale à Métivier, en sorte 
qu'elle devait avoir au moins cent quatre-vingt mille 
francs à manier. 

— Je fais l’escompte de la librairie à douze, et ne prends 
jamais que de bonnes valeurs. Rien ne m'est plus com- 
mode, dit Barbet en terminant. Je dis qu’elle a cent 
quatre-vingt mille francs, car elle ne peut donner que des 
effets à quatre-vingt-dix jours à la Banque. 

— Elle a donc un compte à la Banque? dit Minard. 
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— Je le crois, dit Barbet. 

Lié avec un régent de la Banque, Minard apprit que 
mademoiselle Thuillier y avait en effet un compte d’envi- 
ron deux cent mille francs, garanti par un dépôt de qua- 
rante actions. Cette garantie était, dit-on, superflue; la 
Banque avait des égards pour une personne qui lui était 
connue et qui gérait les affaires de Céleste Lemprun, la 
fille d’un employé qui avait compté autant d’années de 
service que la Banque en comptait alors d’existence. Ma- 
demoiselle Thuillier n’avait jamais d’ailleurs, en vingt ans, 
dépassé l’étendue de son crédit. Elle envoyait toujours 
pour soixante mille francs d'effets par mois à trois mois, 
ce qui faisait cent soixante mille francs environ. Les ac- 
tions déposées représentaient cent vingt mille francs, on 
ne courait donc aucun risque, car les effets valaient tou- 
jours bien soixante mille francs. « Aussi, dit le censeur, 
elle nous enverrait, le troisième mois, cent mille francs 
d'effets, nous ne lui en rejetterions pas un seul. Elle a une 
maison à elle qui n’est pas hypothéquée et qui vaut plus 
de cent mille francs. D'ailleurs, toutes ces valeurs viennent 
de Barbet et de Métivier, et se trouvent avoir quatre signa- 
tures, y compris la sienne. » 

— Pourquoi mademoiselle Thuillier travaille-t-elle ainsi? 
demanda Minard à Métivier. — Mais cela vous irait bien, 
à vous, ajouta-t-il. 

— Oh! moi, répondit Métivier, j'ai mieux à faire en 
épousant une de mes cousines; mon oncle Métivier m'a 
donné la suite de ses affaires; il a cent mille francs de 
rente et n’a que deux filles. 

Quelque cachottière que fût mademoiselle Thuillier, qui 
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ne disait rien de ses placements à personne, pas même à 
son frère; quoiqu’elle englobât dans sa masse les écono- 
mies faites sur la fortune de madame Thuillier comme 
sur la sienne, il était difficile qu’un jet de lumière ne finit 
point par passer sous le boisseau qui récouvrait son trésor. 

Dutocq, qui hantait Barbet, avec lequel il avait plus 
d’une ressemblance dans le caractère et dans la physio- 
nomie, avait évalué plus justement que Minard. les éco- 
nomies des Thuillier à cent cinquante mille francs en 1838, 
et il pouvait en suivre secrètement les progrès en calculant 
les profits à l’aide du savant escompteur Barbet. 

— Céleste aura de nous deux cent mille francs comp- 
tants, avait dit la vieille fille en confidence à Barbet, et 
madame Thuillier veut lui assurer au contrat la nue pro- 
priété de ses biens. Quant à moi, mon testament est fait. 
Mon frère aura tout, sa vie durant, et Céleste sera mon 
héritière, sous cette réserve. M. Cardot, mon notaire, 
est mon exécuteur testamentaire. 

Mademoiselle Thuillier avait dès lors poussé son frère à 
renouer ses anciennes relations avec les Saillard, les Bau- 
doyer, les Falleix, qui tenaient une place analogue à celle 
des Thuillier et des Minard, dans le quartier Saint-An- 
toine, où M. Saillard était maire. Cardot le notaire avait 
présenté son prétendant en la personne de maître Godes- 
chal, avoué, successeur de Derville, homme de trente-six 
ans, capable, ayant payé cent mille francs sur sa charge, 
que deux cent mille francs de dot acquitteraient. Minard 
fit congédier Godeschal en apprenant à mademoiselle 
Thuillier que Céleste aurait pour belle-sœur la fameuse 
Mariette, de l'Opéra. 
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— Elle en sort, dit Colleville en faisant allusion à sa 
femme, ce n’est pas pour y rentrer. ; 
._ — M. Godeschal est d’ailleurs trop âgé pour Céleste, dit 

Brigitte. 

— Et puis, ajouta timidement madame Thuillier, ne 
faut-il pas la laisser marier à son goût et qu’elle soit heu- 
reuse ? 

La pauvre femme avait aperçu dans Félix Phellion un 
amour vrai pour Céleste, un amour comme une femme 
écrasée par Brigitte et froissée par l'indifférence de Thuil- 
lier, qui s'était soucié de sa femme moins que d’une ser- 
vante, avait pu rêver l’amour : hardi dans le cœur, timide 
au dehors, sûr de lui-même et craintif, concentré pour 
tous, s’épanouissant dans les cieux. À vingt-trois ans, Félix 
Phellion était un jeune homme doux, candide, comme le 
sont les savants qui cultivent la science pour la science. 
Il avait été saintement élevé par son père, qui, prenant 
tout au sérieux, ne lui avait donné que de bons exemples 
en les lui accompagnant de maximes triviales. C'était un 

jeune homme de moyenne taille, à cheveux châtain clair, 

les yeux gris, le teint plein de taches de rousseur, doué 
d’une voix charmante, d’un maintien tranquille, faisant 
peu de gestes, rêveur, ne disant que des paroles sensées, 
ne contredisant personne, et surtout incapable d’une 
pensée sordide ou d’un calcul égoïste. 

— Voilà, s'était dit souvent madame Thuillier, comment 
j'aurais voulu mon mari! 

* Vers le commencement de 1840, au mois de février, 
le salon des Thuillier contenait les divers personnages 
dont les silhouettes viennent d’être tracées. On approchait 
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de la fin du mois. Barbet et Métivier, ayant chacun à de- 
mander trente mille francs à mademoiselle Brigitte, fai- 
saient un whist avec M. Minard et Phellion. Une autre 
table réunissait Julien l’avocat, sobriquet donné par Colle- 
ville au jeune Minard, madame Colleville, M. Barniol et 
madame Phellion. Une bouillotte à cinq sous la fiche 
occupait madame Minard, qui ne savait que ce jeu-là, Col- 
leville, le vieux père Saillard et Bandoze, son gendre. Les 
rentrants étaient Laudigeois et Dutocq; mesdames Fal- 
leix, Baudoyer, Barniol et mademoiselle Minard faisaient 
un boston, et Céleste était assise auprès de Prudence Mi- 
nard. Le jeune Phellion écoutait madame Thuillier en 
regardant Céleste. 

A l’autre coin de la cheminée trônait sur une bergère 
la reine Élisabeth de la famille, aussi simplement vêtue 
alors qu’elle l’était depuis trente ans, car aucune prospé- 
rité ne lui aurait fait quitter ses habitudes. Elle avait sur 
ses cheveux chinchilla un bonnet de gaze noire orné de 
géranium-Charles X; sa robe à guimpe en stoff raisin de 
Corinthe coûtait quinze francs ; sa collerette brodée valait 
six francs, et déguisait peu le profond sillon produit par 
les deux muscles qui rattachaient la tête à la colonne 
vertébrale. Monvel, jouant Auguste dans ses vieux jours, 
ne montrait pas un profil plus sec que celui de cette auto- 
crate tricotant des chaussettes à son frère. Devant la che- 
minée posait Thuillier debout, toujours prêt à aller au- 
devant des arrivants, et près de lui se tenait un jeune 
homme dont l'entrée avait produit un grand effet, quand 
le concierge, qui les dimanches passait son plus bel habit 
pour servir, avait annoncé M. Olivier Vinet. 
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Une confidence de Cardot au célèbre procureur général, 
père du jeune magistrat, avait été la cause de cette visite. 
Olivier Vinet venait de passer du tribunal d’Arcis-sur-Aube 
à celui de la Seine en qualité de substitut du procureur du 
roi. Cardot le notaire avait fait diner chez lui Thuillier 
avec le procureur général, qui paraissait devoir être mi- 
nistre de la justice, et avec le fils. Cardot évaluait à sept 
cent mille francs au moins, pour le moment, les fortunes 
qui devaient échoir à Céleste. Vinet fils avait paru charmé 
d’avoir le droit d’aller les dimanches chez les Thuillier, 
Les grosses dots font faire aujourd’hui de grosses sottises 
sans aucune pudeur. 

Dix minutes après, un autre jeune homme qui cau- 
sait avec Thuillier avant l’arrivée du substitut éleva la 
voix en passionnant une discussion politique, et força 
le magistrat à suivre son exemple par la vivacité que 
prit le débat. Il était question du vote par lequel la 
Chambre des députés venait de renverser le ministère du 
12 mai, en refusant la dotation demandée pour le duc de 
Nemours. 

— Assurément, disait le jeune homme, je suis loin d’ap- 
partenir à l'opinion dynastique, et je suis loin d'approuver 
Pavénement de la bourgeoisie au pouvoir. La bourgeoisie 
ne doit pas, plus qu’autrefois l'aristocratie, prétendre à 
être tout l'État. Mais, enfin, la bourgeoisie française a 
pris sur elle de faire une dynastie nouvelle, une royauté 
pour elle, et voilà comment elle la traite! Quand le peuple 
a laissé Napoléon s'élever, il a créé avec lui quelque chose 
de splendide, de monumental ; il était fier de sa grandeur, 
et il a noblement donné son sang et ses sueurs pour con- 
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struire l'édifice de l'Empire. Entre les magnificences du 
trône aristocratique et celles de la pourpre impériale, 
entre les grands et le peuple, la bourgeoisie est mesquine, 
elle ravale le pouvoir jusqu’à elle au lieu de s’élever jus- 
qu'à lui. Les économies de bouts de chandelle de ses 
comptoirs, elle les exerce sur ses princes. Ce qui est 
vertu dans ses magasins est faute et crime là-haut. J'au- 
rais voulu bien des choses pour le peuple, mais je n’aurais 
pas retranché dix millions à la nouvelle liste civile. En 
devenant presque tout en France, la bourgeoisie nous.de- 
vait le bonheur du peuple, de la splendeur sans faste et 
de la grandeur sans privilége. 

Le père d'Olivier Vinet boudait alors le pouvoir : la si- 
marre du garde des sceaux, qui était son rêve, tardait à 
lui arriver. Le jeune substitut ne savait donc que répon- 
dre, et il crut bien faire en abondant dans un des côtés 
de la question. 

— Vous avez raison, monsieur, dit Olivier Vinet. 
Mais, avant de parader, la bourgeoisie a des devoirs à 
remplir envers la France. Le luxe dont vous parlez passe 
après les devoirs. Ce qui vous semble si fort repro- 
chable à été la nécessité du moment. La Chambre est 
loin d’avoir sa part dans les affaires; les ministres sont 
moins à la France qu’à la couronne, et le parlement a 
voulu que le ministère eût, comme en Angleterre, une 
force qui lui fût propre, et non pas une force d'emprunt. 
Le jour où le ministère agira par lui-même et repré- 
sentera dans le pouvoir exécutif la Chambre, comme la 
Chambre représente le pays, le parlement sera très- 
libéral envers la couronne. Là se trouve la question, je 
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expose sans dire mon opinion, car les devoirs de mon 
ministère emportent, en politique, une espèce de féauté à 
la couronne. 

— En dehors de la question politique, répliqua le jeune 
homme, dont l'organe et l'accent indiquaient un enfant 
de la Provence, il n’en est pas moins vrai que la bour- 
geoisie a mal compris sa mission; nous voyons des pro- 
cureurs généraux, des premiers présidents, des pairs de 
France en omnibus, des juges qui vivent de leurs appoin- 
tements, des préfets sans fortune, des ministres endettés ; 
tandis que la bourgeoïsie, en s'emparant de ces places, 
devait les honorer comme autrefois les honorait Paristo- 
cratie, et, au lieu de les occuper dans l'intention de faire 
fortune, ainsi que des procès scandaleux l'ont démontré, 
les occuper en y dépensant ses revenus... 

— Qui est ce jeune homme ? se disait Olivier Vinet en 
l’écoutant; est-ce un parent? Cardot aurait bien dû m'ac- 
compagner pour la première fois. 

— Qui est ce petit monsieur? demanda Minard à M. Bar- 
bet; voici plusieurs fois que je le vois ici. 

— C'est un locataire, répondit Métivier en donnant les 
cartes. 

— Un avocat, dit Barbet à voix basse ; il occupe un petit 
appartement au troisième, sur le devant... Oh! ce n’est 
pas grand’chose, et il n’a rien. 

— Comment se nomme ce jeune homme? dit Olivier 
Vinet à M. Thuillier. 

— Théodose de la Peyrade: il est avocat, répondit 
Thuillier à l'oreille du substitut. 

En ce moment, les femmes, aussi bien que les hommes, 
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regardaient les deux jeunes gens, et madame Minard ne 
put s'empêcher de dire à Colleville : 

— ]l est très-bien, ce jeune homme. 

— J'ai fait son anagramme, répondit le père de Céleste, 
et ses nom et prénoms de Charles-Marie-Théodose de la 
Peyrade prophétisent ceci: Eh ! monsieur payera, de la dot, 
des oies et le char. Aussi, ma chère maman Minard, gar- 
dez-vous bien de lui donner votre fille. 

— On trouve ce jeune homme-là mieux que mon fils, dit 
madame Phellion à madame Colleville; qu’en pensez-vous? 

— Oh! sous le rapport du physique, répondit madame 
Colleville, une femme pourrait balancer avant de faire un 
choix. 

En ce moment, le jeune Vinet crut agir finement, en 
contemplant ce salon plein de petits bourgeois, s’il exal- 
tait la bourgeoisie, et il abonda dans le sens du jeune 
avocat provençal en disant que les gens honorés de la 
confiance du gouvernement devaient imiter le roi, dont 
Ja magnificence surpassait de beaucoup celle de l’ancienne 
cour; et qu'économiser les émoluments d'une place était 
une sottise, D'ailleurs, était-ce possible, à Paris surtout, où 
la vie avait triplé de prix, où l'appartement d’un magis- 
trat, par exemple, coûtait trois mille francs ?.. 

— Mon père, dit-il en terminant, me donne mille écus 
par an, et avec mon traitement à peine puis-je tenir mon 
rang. 

Quand le substitut chevaucha dans cette voie maréca- 
geuse, le Provençal, qui l'y avait finement conduit, échan- 
gea, sans que personne la surprît, une œillade avec Du- 
tocq, qui devait rentrer à la bouillotte. 


.LES PETITS BOURGEOIS. 57 


— Et l’on a besoin de tant de places, dit le greffier, 
qu’on parle de créer deux justices de paix par arrondisse- 
ment, afin d’avoir douze greffes de plus... Comme si l’on 
pouvait attenter à nos droits, à ces charges payées à un 
taux exorbitant ! 

— Je n’ai pas encore eu le plaisir de vous entendre au 
Palais, dit le substitut à M. de la Peyrade, 

_— Je suis l'avocat des pauvres, et je ne plaide qu’à la 
justice de paix, répondit le Provençal. 

En écoutant la théorie du jeune magistrat sur la néces- 
sité de dépenser ses revenus, mademoiselle Thuillier avait 
pris un air de cérémonie dont la signification était assez 
connue et du jeune Provençal et de Dutocq. Le jeune Vinet 
sortit avec Minard et Julien l’avocat, en sorte que le 
champ de bataille resta, devant la cheminée, au jeune de 
la Peyrade et à Dutocq. 

— La haute bourgeoisie, dit Dutocq à Thuillier, se 
conduira comme autrefois l'aristocratie. La noblesse vou- 
lait des filles d'argent pour fumer ses terres, nos par- 
venus d'aujourd'hui veulent des dots pour mettre du foin 
dans leurs bottes. 

— C'est ce que M. Thuillier me disait ce matin, répondit 
hardiment le Provençal. 

— Le père, répondit Dutocq, a épousé une demoiselle 
de Chargebœuf, et il a pris les opinions de la noblesse: 
il lui faut de la fortune à tout prix, sa femme a un train 
royal. 

— Oh! dit Thuillier, chez qui l'envie des bourgeois les 
uns contre les autres se réveilla, ôtez à ces gens-là leurs 
places, et ils retomberont d’où ils sortent... 
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Mademoiselle Thuillier tricotait d’un mouvement si pré 


cipité, qu'on l’eût dite poussée par une machine à vapeur. 

— À vous, monsieur Dutocq, dit madame Minard en se 
levant. J'ai froid aux pieds, ajouta-t-elle en venant auprès 
du feu, où les ors de son türban firent l'effet d’un feu d'ar- 
tifice à la lumière des bougies de l’Aurore qui faisaient de 
vains efforts pour éclairer cet immense salon. 

— Ce n’est que de la Saint-Jean, ce substitut-là! dit 
madame Minard en regardant mademoiselle Thuillier. 

— De la Saint-Jean, dites-vous? fit le Provençal, c’est 
très-spirituel, madame... 

— Mais madame nous a depuis longtemps accoutumés 
à ces choses-là, dit le beau Thuillier. 

Madame Colleville examinaït le Provençal et le com- 
parait au jeune Phellion qui causait avec Céleste, sans 


s'occuper de ce qui se passait autour d’eux. Voici certai- 


nement le moment de peindre l'étrange personnage qui 


devait jouer un si grand rôle chez les Thuillier, et qui 


mérite bien la qualification de grand artiste. 
Il existe en Provence, et sur le port d'Avignon surtout, 


une race d'hommes, ou blonds ou châtains, d’un teint 


doux et aux yeux presque tendres, dont la prunelle est 
plutôt faible, calme ou languissante, que vive, ardente, 
profonde, comme il est assez ordinaire de la voir aux 
Méridionaux. Faisons observer, en passant, que chez les 
Corses, gens sujets aux emportements, aux irascibilités 


les plus dangereuses, se rencontrent souvent des natures 
blondes et d’une apparente tranquillité. Ces hommes. 
pâles, assez gros, à l'œil quasi troublé, vert ou bleu, sont 


la pire espèce dans la Provence. et Charles-Marie-Théo- 
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dose de la Peyrade offrait un beau type de cette race, 
dont la constitution mériterait un soigneux examen de la 
part-de la science médicale et de la physiologie philoso- 
phique. Il se met en mouvement chez eux une espèce de 
bile, d'humeur amère, qui leur porte à la tête, les rend 
capables d’actions féroces, faites à froid en apparence. Ré- 
sultat d’un enivrement intérieur, cette sorte de violence 
sourde est inconciliable avec leur enveloppe quasi lym- 
phatique, avec la tranquillité de leur regard bénin. 

Né aux environs d’Avignon, le jeune Provençal dont 
nous venons de dire le nom était d’une taille moyenne, 
bien proportionnée, presque gros, d’un ton de chair sans 
éclat, ni livide, ni mat, ni coloré, mais gélatineux, car 
cette image peut seule donner l’idée de cette molle et 
fade enveloppe sous laquelle se cachaient des nerfs moins 
vigoureux que susceptibles d’une prodigieuse résistance 
dans certains moments donnés. Ses yeux, d’un bleu pâle 
et froid, exprimaient à l’état ordinaire une espèce de 
mélancolie trompeuse qui, pour les femmes, devait avoir 
un grand charme. Le front, bien taillé, ne manquait pas 
de noblesse ét s’harmonisait avec une chevelure fine, rare, 
châtain clair, naturellement frisée aux extrémités, mais lé- 
sèrement. Le nez, exactement celui d’un chien de chasse, 
épaté, fendu du bout, curieux, intelligent, chercheur, et 
toujours au vent, au lieu d’avoir une expression de bon- 
_homie, était ironique et moqueur ; mais ces deux fates du 
caractère ne se montraient point, et il fallait que ce jeune 
homme, cessant de s’observer, entrât en fureur pour avoir 
la puissance de faire jaillir le sarcasme et l’esprit qui dé- 
cuplaient ses plaisanteries infernales. La bouche, d’une 
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sinuosité tout agréable, à lèvres d’une rougeur de gre- 
nade, semblait le merveilleux instrument d'un organe 
presque suave dans le médium, auquel Théodose se tenait 
toujours, et qui, dans le haut, vibrait aux oreilles comme 
le son d’un gong. Ce fausset était bien la voix de ses nerfs 
et de sa colère. Sa figure, sans expression par suite d’un 
commandement intime, avait une forme ovale. Enfin, ses 
manières, d'accord avec le calme sacerdotal de son visage, 
étaient pleines de réserve, de convenance; mais il avait 
du liant, de la continuité dans les façons; celles-ci, sans 
tomber jusqu’au patelinage, ne manquaient pas d’une 
séduction que, du reste, on ne s’expliquait plus dès qu'il 
disparaissait. Le charme, quand il prend sa source au 
cœur, laisse des traces profondes ; celui qui n’est qu’un 
produit de l’art, de même que l'éloquence, n’a que des 
triomphes passagers ; il obtient ses effets à tout prix. Mais 
combien y a-t-il, dans la vie, de philosophes en état de 
comparer ? Presque toujours, pour employer une expres- 

- sion populaire, le tour est fait quand les gens ordinaires 
en pénètrent les moyens. 

Tout, chez ce jeune homme de vingt-sept ans, était en 
nAarmonie avec son caractère actuel; il obéissait à sa vo- 
cation en cultivant la philanthropie, seule expression qui 
puisse expliquer le philanthrope. Théodose aimait le peu- 
ple, car il scindait son amour de l'humanité. De même 
que les horticulteurs s’adonnent aux roses, aux dahlias, 
aux œillets, aux géraniums, et ne font aucune attention à 
l'espèce qu'ils n'ont pas élue pour leur fantaisie, ce jeune 
la Rochefoucauld-Liancourt appartenait aux ouvriers, aux 
prolétaires, aux misères des faubourgs Saint-Jacques et 
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Saint-Marceau. L'homme fort, le génie aux abois, les pau- 
vres honteux de la classe bourgeoise, il les retranchait du 
sein de la charité. Chez tous les maniaques, le cœur res- 
semble à ces boîtes à compartiments où l’on met des 
dragées par sortes ; le suum cuiîque tribuere est leur de- 
vise, ils mesurent à chaque devoir sa dose. Il est des 
philanthropes qui ne s’apitoient que sur les erreurs des 
condamnés. La vanité fait certainement la base de la phi- 
lanthropie; mais, chez le Provençal, c'était calcul, un 
rôle pris, une hypocrisie libérale et démocratique jouée 
avec une perfection à laquelle aucun acteur n’arriverait, 
I] n’attaquait pas les riches, il se contentait de ne pas les 
comprendre, il les admettait; chacun, selon lui, devait 
jouir de ses œuvres; il avait, disait-il, été fervent disciple 
de Saint-Simon, mais il fallait attribuer cette faute à son 
extrême jeunesse : la société moderne ne pouvait pas 
avoir d’autre base que l’hérédité. Catholique ardent, 
comme tous les gens du Comtat, il allait de très-grand 
matin à la messe et cachait sa piété. Semblable à presque 
tous les philanthropes, il était d’une économie sordide et 
ne donnait aux pauvres que son temps, ses conseils, son 
éloquence, et l'argent qu’il arrachait pour eux aux riches. 
Des bottes, le drap noir porté jusqu’à ce que les coutures 
devinssent blanches, composaient son costume. La nature 
avait beaucoup fait pour Théodose en ne lui donnant pas 
cette mâle et fine beauté méridionale qui crée chez autrui 
des exigences d'imagination auxquelles il est plus que 
difficile à un homme de répondre. N'ayant besoin que de 
peu de frais pour plaire, il était, à son gré, trouvé bien, 
joli homme ou très-ordinaire. Jamais, depuis son admis- 
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sion dans la maison Thuillier, il n'avait osé, comme pen- 
dant cette soirée, élever la voix et se poser aussi magis- 
tralement qu'il venait de le risquer avec Olivier Vinet: 
mais peut-être Théodose de la Peyrade n’avait-il pas été 
fâché d'essayer de sortir de l'ombre où il s’était jusqu'alors 
tenu; puis il était nécessaire de se débarrasser du jeune 
magistrat, comme les Minard avaient précédemment ruiné 


l'avoué Godeschal. Semblable à tous les esprits supérieurs, . 


car il ne manquait pas de supériorité, le substitut ne 
s'était pas baissé jusqu’au point où les fils de ces toiles 
d’araignée bourgeoises deviennent apparents, et il venait 
de donner, comme une mouche, la tête la première, dans 
le piége presque invisible où Théodose l’avait amené par 
une de ces ruses dont ne se seraient pas défiés de plus 
habiles qu'Olivier. 

Pour achever le portrait de l’avocat des pauvres, il n’est 
pas inutile de raconter ses débuts dans la maison Thuillier. 

Théodose était venu vers la fin de l’année 1837; alors 
licencié en droit depuis cinq ans, il avait fait son stage à 
Paris pour être avocat; mais des circonstances inconnues, 
et sur lesquelles il se taisait, l'avaient empêché de se faire 
inscriré au tableau des avocats de Paris: il était encore 
avocat stagiaire. Mais, une fois installé dans le petit 
appartement du troisième étage, avec les meubles rigou- 
reusement nécessaires à sa noble profession, car l’ordre 
des avocats n’admet pas un nouveau confrère s'il n’a 
pas un cabinet convenable, une bibliothèque, et fait véri- 
fier les choses et les lieux, Théodose de la Peyrade devint 
avocat près la cour royale de Paris. 

Toute l'année 1838 fut employée à opérer ce change- 
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ment dans sa situation, et il mena la vie la plus régulière. 
IL étudiait le matin chez lui jusqu’à l’heure du diner, allait 
parfois au Palais, aux causes importantes. S'étant lié fort 
difficilement, selon Dutocq, avec Dutoca, il rendit à quel- 
ques malheureux du faubourg Saint-Jacques, désignés par 
le greffier à sa charité, le service de plaider leurs causes 
au tribunal; il fit occuper pour eux par les avoués qui, 
d’après les statuts de leur compagnie, font à tour de rôle 
les affaires des indigents, et, comme il ne prit que des 
causes entièrement sûres, il les gagna toutes. Mis en re- 
lation avec quelques études, il se fit connaître du barreau 
par ces traits dignes d’éloge, et ces faits déterminèrent 
avec un certain éclat son admission d’abord à la confé- 
rence des avocats stagiaires, puis son inscription au tableau 
de l’ordre. Il devint dès lors l’avocat des pauvres à la jus- 
tice de paix, et il continua de protéger les gens du peuple. 
Les obligés de Théodose exprimaient leur reconnaissance 
et leur admiration chez les portiers, malgré les recom- 
mandations du jeune avocat, et il en remontait bien des 
traits jusqu'aux propriétaires. Ravis de posséder chez eux 
un homme si recommandable et si charitable, Les Thuil- 
lier voulurent l’attirer dans leur salon et questionnèrent 
Dutocq à son sujet. Le greffier parla comme parlent les 
envieux, et, tout en rendant justice à ce jeune homme, il 
dit qu’il était d’une avarice remarquable, ce qui pouvait 
être l'effet de sa pauvreté. 

— J'ai eu d’ailleurs des renseignements sur lui. Il ap- 
partient à la famille de la Peyrade, une vieille famille du 
comtat d'Avignon; ilest venu ici, sur la fin de 1829, s'en- 
quérir d’un oncle dont la fortune passait pour considérable; 
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il a fini par découvrir la demeure de ce parent trois 
jours après la mort du susdit, et le mobilier du défunt a 
juste payé les frais de l’enterrement et les dettes. Un ami 
de cet oncle inutile a fait passer cent louis à notre cher- 
cheur de fortune, en l’engageant à faire son droit et à 
prendre la carrière judiciaire ; ces cent louis l'ont défrayé 
pendant trois ans, à Paris, où il a vécu comme un anacho- 
rète ; mais, n’ayant jamais pu voir ni retrouver son pro- 
tecteur inconnu, le pauvre étudiant fut dans une grande 
détresse en 1833. 

» II fit alors, comme tous les licenciés, de la politique 
et de la littérature, et il s’est soutenu pendant quelque 
temps au-dessus de la misère, car il ne pouvait rien espé- 
rer de sa famille : son père, le plus jeune frère de l'oncle, 
décédé rue des Moineaux, est à la tête de onze enfants 
qui vivent sur un petit domaine appelé les Canquoëlles. 

» Il est enfin entré dans un journal ministériel dont 
le gérant était le fameux Cérizet, si célèbre par les persécu- 
tions qu’il a éprouvées sous la Restauration pour son atta- 
chement aux libéraux, et auquel les gens de la nouvelle 
gauche ne pardonnent pas de s’être fait ministériel. Comme 
aujourd’hui le pouvoir défend très-peu ses serviteurs les 
plus dévoués, témoin l'affaire Gisquet, les républicains 
ont fini par ruiner Cérizet. Ceci est pour vous expliquer 
comment il se fait que Cérizet est expéditionnaire dans 
mon greffe. 

» Eh bien, dans le temps où il florissait comme gérant 
d’un journal dirigé par le ministère Perier contre les jour- 


naux incendiaires, la Tribune et autres, Cérizet, qui est un 


brave garçon, après tout, mais qui aime un peu trop les 
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femmes, la bonne chère et les plaisirs, a été très-utile à 
Théodose, qui faisait la rédaction politique; et, sans la 
mort de Casimir Perier, ce jeune homme eût été nommé 
substitut à Paris. En 1834 et 1835, il est retombé, malgré 
son talent, car sa collaboration au journal ministériel lui 
a nui, « Sans mes principes religieux, m’a-t-il dit alors, 
je me serais jeté dans la Seine. » Enfin, il paraît que l’ami 
de son oncle l’aura su dans le malheur, il a reçu de quoi 
se faire recevoir avocat; mais il ignore toujours le nom 
et la demeure de ce protecteur mystérieux. Après tout, 
dans ces circonstances, son économie est excusable, et il 
faut avoir bien du caractère pour refuser ce que lui offrent 
de pauvres diables à qui son dévouement fait gagner des 
affaires. Il est indigne de voir les gens spéculant sur l’im- 
possibilité où sont les malheureux de pouvoir avancer les 
frais d’un procès qu’on leur intente injustement. Oh! il 
arrivera; je ne serais pas étonné de voir ce garçon-là dans 
une position très-brillante ; il a de la ténacité, de la pro- 
bité, du courage! Il étudie, il pioche. 

Malgré la faveur avec laquelle il fut accueilli, maître de 
la Peyrade alla sobrement chez les Thuillier, Mais, grondé 
pour sa réserve, il se montra plus souvent, finit par venir 
tous les dimanches, fut prié de tous les dîners, et devint 
si familier dans la maison, que, s’il arrivait pour parler 
à Thuillier vers les quatre heures, on le forçait à manger 
sans cérémonie La fortune du pot. Mademoiselle Thuillier 
se disait : 

— Nous sommes sûrs alors qu’il dinera bien, le pauvre 
jeune homme! 

Un phénomène social, qui certainement a été observé, 


4. 
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mais qui n’a pas encore été formulé, publié, si vous vou- 
lez, quoiqu'il mérite d’être constaté, c’est le retour des 
habitudes, de l'esprit, des manières de la primitive con- 
dition chez certaines gens qui, de leur jeunesse à leur 
vieillesse, se sont élevés au-dessus de leur premier état, 
Ainsi Thuillier était redevenu , moralement parlant, fils 
de concierge; il faisait usage de quelques-unes des plai- 
santeries de son père, et finissait par laisser apercevoir, à 
la surface de sa vie sur son déclin, un peu du limon des 
premiers jours. 

Environ cinq ou six fois par mois, quand la soupe grasse 
était bonne, il disait, comme un propos entièrement neuf, 
en posant sa cuiller sur son assiette vide : « Ça vaut, mieux 
qu’un coup de pied, le reçût-on dans les os des jambes! » 
En entendant cette plaisanterie pour la première fois, 
Théodose, qui ne la connaissait pas, perdit sa gravité et se 
mit à rire de si bon cœur, que Thuillier, le beau Thuil- 
lier, fut caressé dans sa vanité comme jamais il ne l’avait 
été. Depuis, Théodose accueillait toujours cette phrase par 
un petit sourire fin. Ce léger détail expliquera comment, 
le matin même de la soirée où Théodose venait d’avoir 
son engagement avec le jeune substitut, il avait pu dire 
à Thuillier, en se promenant dans le jardin pour voir l'effet 
de la gelée : 

— Vous avez beaucoup plus d'esprit que vous ne le 
croyez! 

Et avait recu cette réponse : 

— Dans toute autre carrière, mon cher Théodose, j’au- 
rais fait un grand chemin, mais la chute de l’empereur 
m'a cassé le cou, 
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— ]l est encore temps, avait dit le jeune avocat. D'abord, 
qu'a fait ce saltimbanque de Golleville pour avoir la croix? 

Là, maître de la Peyrade avait touché la plaie que 
Thuillier cachait à tous les yeux, si bien que sa sœur 
même ne la connaissait pas; mais le jeune homme, inté- 
ressé à étudier tous ces bourgeois, avait deviné la secrète 
envie qui rongeait le cœur de l’ex-sous-chef,. 

— Si vous voulez me faire l’honneur, vous si expéri- 
menté, de vous conduire par mes conseils, avait ajouté 
le philanthrope, et surtout de ne jamais parler de notre 
pacte à personne, pas même à votre excellente sœur, à 
moins que je n’y consente, je me charge de vous faire dé- 
corer aux acclamations de tout le quartier. 

— Oh! si nous réussissions, s'était écrié Thuillier, vous 
ne savez pas ce que je serais. pour vous... 

Cela explique pourquoi Thuillier vénait de se rengorger 
quand, un moment auparavant, Théodose avait eu l'audace 
de lui prêter des opinions. 

Dans les arts, et peut-être Molière a-t-il mis l'hypocrisie 
au rang des arts en classant à jamais Tartuffe dans les 
comédiens, il existe un point de perfection au-dessous du- 
quel vient le talent et auquel atteint seul le génie. Il est 
si peu de différence entre l’œuvre du génie et l’œuvre du 
talent, que les hommes de génie peuvent seuls apprécier 
- cette distance qui sépare Raphaël du Corrége, Titien de 
Rubens. 11 y a plus, le vulgaire y est trompé. Le cachet 
du génie est une certaine apparence de facilité. Son œuvre 
doit paraître, en un mot, ordinaire au premier aspect, 
tant elle est toujours naturelle, même dans les sujets les 
plus élevés. 
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Beaucoup de paysannes tiennent leurs enfants comme la 
fameuse madone de Dresde tient le sien. Eh bien, le 
somble de l’art, chez un homme de la force de Théodoge, 
est de faire dire de lui plus tard : « Tout le monde y au- 
rait été pris ! » Or, dans le salon Thuillier, il voyait poindre 
la contradiction, il devinait chez Colleville la nature assez 
clairvoyante et critique de l'artiste manqué. L'avocat se 
savait déplaisant à Colleville, qui, par suite de circon- 
stances inutiles à rapporter, était payé pour croire à la 
science des anagrammes. Aucune de ses anagrammes 
n'avait failli. On s'était moqué de lui dans les bureaux, 
quand, en lui demandant l’anagramme du pauvre Auguste- 
Jean-François Minard, il avait trouvé : J’amassai une si 
grande fortune, et l'événement justifiait, à dix ans de dis- 
tance, l’anagramme. Or, l’anagramme de Théodose était 
fatale. Celle de sa femme le faisait trembler, il ne l'avait 
jamais dite, car Flavie Minard Colleville donnait : La 
vieille C***, nom flétri, vole. 

Déjà, plusieurs fois, Théodose avait fait quelques avances 
au jovial secrétaire de la mairie, et il s'était senti repoussé 
par une froideur peu naturelle chez un homme si commu- 
nicatif, Quand la bouillotte fut finie, il y eut un moment 
où Colleville attira Thuillier dans l’embrasure d’une fe- 
nêtre, et lui dit : 

— Tu laisses prendre trop de pied chez toi à cet avocat, 
il a tenu ce soir le dé de la conversation. 

— Merci, mon ami, un homme averti en vaut deux, 
répondit Thuillier en se moquant intérieurement de Col- 
leville, | 

Théodose qui, dans ce moment, causait avec madame 
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Colleville, avait les veux sur les deux amis, et, par cette 
prescience dont font usage les femmes pour savoir quand 
et en quel sens on parle d’elles, d’un angle du salon 
à l’autre, il devina que Colleville essayait de lui nuire 
dans l’esprit du faible et niais Thuillier. 

— Madame, dit-il à l'oreille de la dévote, croyez que, 
si quelqu'un est en état de vous apprécier ici, c’est moi. 
En vous voyant, on dirait une perle tombée au milieu de 
la fange; vous n'avez pas quarante-deux ans, car une 
femme n’a que l’âge qu’elle paraît avoir, et beaucoup de 
femmes de trente ans qui ne vous valent pas seraient 
heureuses d’avoir votre taille et cette sublime figure où 
l'amour a passé sans jamais combler le vide de votre 
cœur. Vous vous êtes donnée à Dieu, je le sais, j'ai trop 
de piété pour vouloir être autre chose que votre ami ; mais 
vous vous êtes donnée à lui, parce que vous n’avez jamais 
trouvé personne digne de vous. Enfin, vous avez été aimée, 
mais vous ne vous êtes jamais sentie adorée, et j'ai de- 
viné cela... Mais voici votre mari, qui n’a pas su vous 
faire une position en harmonie avec votre valeur ; il me 
hait, comme s’il se doutait que je vous aime, et m’em- 
pêche de vous dire ce que je crois avoir trouvé pour vous 
mettre dans la sphère à laquelle vous étiez destinée. 
Non, madame, dit-il en se levant et à haute voix, ce n’est 
pas l’abbé Gondrin qui prêchera cette année le carême à 
notre humble Saint-Jacques du Haut-Pas; c'est M. d’Es- 
tival, un de mes compatriotes, qui s’est voué à la prédica- 
tion dans l'intérêt des classes pauvres, et vous entendrez 
un des plus onctueux prédicateurs que je connaisse, un 
prêtre d’un extérieur peu agréable, mais quelle âmel... 
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— Mes souhaits seront donc accomplis, dit la pauvre 
madame Thuillier; je n’ai jamais pu comprendre les pré- 
dicateurs en renom! 

Un sourire erra sur les lèvres de mademoiselle Thuil- 
lier et sur celles de plusieurs personnes. É 

— Ils s’occupent trop de démonstrations théologiques, 
il y a longtemps que je suis de cette opinion, dit Théo- 
dose; mais je ne parle jamais religion, et, sans madame 
de Colleville… 

— ]l y a donc des démonstrations en théologie? demanda 
naïvement et à brûle-pourpoint le professeur de mathé- 
matiques. 

— Je ne pense pas, monsieur, répondit Théodose en 
regardant Félix Phellion, que vous fassiez sérieusement 
cette question. 

— Félix, dit le vieux Phellion, arrivant pesamment au 
secours de son fils en saisissant une expression douloureuse 
sur le pâle visage de madame Thuillier, Félix sépare la 
religion en deux catégories : il la considère au point de 
vue humain et au point de vue divin, la tradition et le 
raisonnement. 

— Quelle hérésie, monsieur ! répondit Théodose: la re- 
ligion est une; elle veut la foi avant tout. 

Le vieux Phellion, cloué par cette phrase, regarda sa 
femme : 

— ]l est temps, ma bonne amie. 

Et il montra la pendule. 

— Oh! monsieur Félix, dit Céleste à l'oreille du can- 
dide mathématicien, ne seriez-vous pas, comme Pascal e* 
Bossuet, à la fois savant et pieux? 
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Les Phellion, en se retirant, entraînèrent les Colleville ; 

il ne resta bientôt plus que Dutocq, Théodose et les 
Thuillier. 

Les flatteries adressées par Théodose à Flavie ont tout 
le caractère du lieu commun; maïs il est à remarquer, 
dans l'intérêt de cette histoire, que l'avocat se tenait au 
plus près de ces esprits vulgaires ; il naviguait dans leurs 
eaux, il leur parlait leur langage. Son peintre était Pierre 
Grassou et non Joseph Bridau; son livre était Paul ex Vir- 
ginie. Le plus grand poëte actuel était pour lui Casimir 
Delavigne ; à ses yeux, la mission de l’art était, avant 
tout, l’utilité. Parmentier, l’auteur de la pomme de terre, 
valait pour lui trente Raphaëls ; l’homme au petit manteau 
bleu lui paraissait une sœur de la Charité. Ces expres- 
sions de Thuillier, il les rappelait parfois. 

— Ce jeune Félix Phellion, dit-il, est tout à fait l’univer- 
sitaire de notre temps, le produit d’une science qui a mis 
Dieu à la retraite. Mon Dieu! où allons-nous ? Il n’y a que 
la religion qui puisse sauver la France, car il n’y a que la 
peur de l’enfer qui nous préserve du vol domestique, ac- 
compli à toute heure au sein des ménages, et qui ronge 
les fortunes les mieux assises. Vous avez tous une guerre 
occulte au sein de la famille. | 

Sur cette habile tirade, qui impressionna vivement Bri- 
gitte, il se retira, suivi de Dutocq, après avoir souhaité 
une bonne nuit aux trois Thuillier. 

— Ce jeune homme est plein de moyens! dit senten- 
cieusement Thuillier. 

— Oui, ma foi, répondit Brigitte en éteignant les 
lampes. 
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— ]l a de la religion, dit madame Thuillier en s’en 
allant la première. 

— Môsieur, disait Phellion à Colleville, en atteignant 
à la hauteur de l’École des mines et après s'être assuré 
qu’ils étaient seuls dans la rue, il est dans mes habitudes 
de soumettre mes lumières aux autres, mais il m'est im- 
possible de ne pas trouver que ce jeune avocat fait bien 
le maître chez nos amis les Thuillier, 

— Mon opinion, à moi, repartit Colleville, qui mar- 
chait avec Phellion en arrière de sa femme, de Céleste et 
de madame Phellion, serrées toutes trois les unes contre 
les autres, est que c’est un jésuite, et je n'aime pas ces 
gens-là... Le meilleur n’en vaut rien. Pour moi, le jésuite, 
c’est la fourberie, et la fourberie pour fourber; ils four- 
bent pour le plaisir de fourber, et, comme on dit, pour 
s'entretenir la main, Voilà mon opinion, je ne la mâche 
pas. 

— Je vous comprends, môsieur, répondit Phellion, qui 
donnait le bras à Colleville. 

— Non, monsieur Phellion, fit observer Flavie en pre- 
nant une petite voix de tête, vous ne comprenez pas Col- 
leville, mais je sais bien ce qu’il veut dire, et il fera bien 
d'en rester là... Ces sortes de sujets ne s’agitent pas dans 
la rue, à onze heures, et devant une jeune personne. 

— Tu as raison, ma femme, dit Colleville. 

En atteignant la rue des Deux-Églises, que Phellion 
allait prendre, on se souhaita le bonsoir. Félix Phellion 
dit alors à Colleville : 

— Monsieur, votre fils François pourrait entrer à l'École 
polytechnique, s’il était vivement poussé; je vous offre de 
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le mettre en état de passer les examens cette année, 

— Ceci n’est pas de refus! merci, mon ami, dit Colie- 
ville; nous verrons cela. 

— Bien! dit Phellion à son fils. 

— Ceci n’est pas maladroit! s’écria la mère. 

— Que voyez-vous donc là? demanda Félix, 

— Mais c’est adroitement faire la cour aux parents de 
Céleste. 

— Que je ne trouve pas mon problème si jy pensais! 
s’écria le jeune professeur; j'ai découvert, en causant avec 
les petits Colleville, que François a la vocation des ma- 
thématiques, et j'ai cru devoir éclairer son père. 

— Bien, mon fils! répéta Phellion, je ne te voudrais 
pas autrement. Mes vœux sont exaucés, j'ai dans mon fils 
la probité, l’honneur, les vertus citoyennes et privées que 
je lui souhaïtais. 

Madame Collevillé, une fois Céleste couchée, dit à son 
mari : 

— Colleville, ne te prononce donc pas si crûment sur 
les gens sans les connaître à fond. Quand tu dis jésuites, 
je sais que tu penses aux prêtres, et fais-moi le plaisir 
de garder pour toi tes opinions sur la religion toutes les 
fois que tu seras en présence de ta fille. Nous sommes les 
maîtrés de sacrifier nos âmes et non celles de nos enfants, 
Voudrais-tu pour ta fille une créature sans religion?.… 
Maintenant, mon chat, nous sommes à la merci de tout le 
monde, nous avons quatre enfants à pourvoir, peux-tu 
dire que, dans un temps donné, tu n’auras pas besoin de 
celui-ci, de celui-là? Ne te fais donc pas d’ennemis, tu 
n’en as pas, tu es bon enfant, et, grâce à cette qualité qui, 

L ) 
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chez toi, va jusqu’au charme, nous nous sommes assez 
bien tirés de la vie! 

— Assez! assez! dit Colleville, qui jetait son habit sur 
une chaise et qui se débarrassait de sa cravate; J'ai tort, tu 
as raison, ma belle Flavie. 

— À la première occasion, mon gros mouton, dit la 
rusée commère en tapotant les joues de son mari, tu tà- 
cheras de faire une politesse à ce petit avocat; c’est un 
finaud, il faut lavoir pour nous. Il joue la comédie?... eh! 
joue la comédie avec lui; sois sa dupe en apparence, et, 
s’il a du talent, s’il a de l'avenir, fais-t’en un ami. Crois-tu 
que je veux te voir longtemps à ta mairie? 

— Venez, femme Colleville, dit en riant l’ancienne cla- 
rinette de l’Opéra-Comique en se tapant sur le genou 
pour indiquer à sa femme la place qu’il lui voulait voir 
prendre, chauffons nos petons et causons... Quand je te 
regarde, je suis de plus en plus convaincu de cette vérité, 
que la jeunesse des femmes est dans leur taille... 

— Et dans leur cœur... 

— L'un et l’autre, reprit Colleville, la taille légère et 
le cœur lourd... 

_— Non, grosse bête. profond, 

— Ce que tu as de bien, c’est d’avoir conservé ta blan- 
cheur sans avoir recours à l’embonpoint!... Mais voilà... 
tu as de petits os. Tiens, Flavie, je recommencerais la 
vie, je ne voudrais pas d'autre femme que toi. 

— Tu sais bien que je t’ai toujours préféré aux autres... 
Quel malheur que monseigneur soit mort! Sais-tu ce que 
je te voudrais? À 
Fe "NON. 
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— Une place à la ville de Paris, une place de douze mille 
francs, quelque chose comme caissier, ou à la caisse mu- 


nicipale ou à celle de Poissy, ou facteur. 


— Tout cela me va. 

— Eh bien, si ce monstre d’avocat pouvait quelque 
chose; il a bien de l'intrigue : ménageons-le... Je le son- 
derai,.… laisse-moi faire, et surtout ne contrarie pas 
son jeu chez les Thuillier… 

Théodose avait touché le point douloureux dans le cœur 
de Flavie Golleville, et ceci mérite une explication qui, 


peut-être, aura la valeur d’un coup d'œil synthétique sur 


la vie des femmes. 

A ‘quarante ans, la femme, et surtout celle qui a goûté 
à la pomme empoisonnée de la passion, éprouve un effroi 
solennel ; elle s'aperçoit qu’il y a deux morts pour elle : la 
mort du corps et celle du cœur. En faisant des femmes 


deux grandes catégories qui répondent aux idées les plus 


vulgaires, les appelant vertueuses ou coupables, il est per- 


mis de dire qu’à compter de ce chiffre redoutable elles 


ressentent une douleur d’une vivacité terrible. Vertueures 


et trompées dans les vœux de leur nature, soit qu’elles 
- aient eu le courage de se soumettre, soit qu'elles aient 


enterré leurs révoltes dans leur cœur ou au pied des au- 
tels, elles ne se disent pas sans effroi que tout est fini 
pour elles. Cette pensée a de si étranges et de si diaboli- 


ques profondeurs, que là se trouve la raison de quelques- 


unes de ces apostasies qui parfois surprennent le monde 
et l’épouvantent. Coupables, elles sont dans une de ces. 


situations vertigineuses qui se traduisent souvent, 
hélas! par la folie, ou finissent par la mort, ou se ter- 
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minent en passions aussi grandes que la situation 
même. 

Voici le sens dilemmatique de cette crise : Ou elles ont 
connu le bonheur, s’en sont fait une vertueuse vie et ne 
peuvent que respirer cet air chargé d’encens, s’agiter 
dans cette atmosphère fleurie où les flaiteries sont des 
caresses, et alors comment y renoncer? Ou, phénomène 
plus bizarre encore que rare, elles n’ont trouvé que de 
lassants plaisirs en cherchant un bonheur qui les fuyait, 
soutenues dans cette chasse ardente par les irritantes sa- 
tistactions de la vanité, se piquant à ce jeu comme un 
joueur à sa martingale, car, pour elles, ces derniers jours 
de beauté sont le dernier enjeu du ponte au désespoir. 

— Vous avez été aimée, et non pas adorée! 
Ce mot de Théodose, accompagné d'un regard qui lisait, 


non dans le cœur, mais dans la vie, était le mot d’une. 


énigme, et Flavie se sentit devinée. 

L'avocat avait répété quelques idées que la littérature a 
rendues triviales; mais qu'importe de quelle fabrique et 
de quelle espèce est la cravache, quand elle atteint la 


plaie du cheval de race? La poésie était dans Flavie et 


uon pas dans l’ode, de même que le bruit n’est pas dans 
l’avalanche, quoiqu'il la détermine, 

Un jeune officier, deux fats, un banquier, un etadroit 
petit jeune homme et le pauvre Colleville, c'était là de 
tristes essais. Une fois dans sa vie, madame Colleville 
avait rêvé le bonheur, mais elle ne l’avait pas ressenti; 
puis la mort s'était hâtée de rompre la seule passion où 
Flavie avait trouvé vraiment du charme. Elle écoutait de- 
puis deux ans la voix de la religion, qui lui disait que ni 
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l'Église ni la société ne parlent de bonheur, d'amour, mais 
de devoirs et de résignation ; que, pour ces deux grandes 
puissances, le bonheur gît dans la satisfaction causée par 
l’accomplissement de devoirs pénibles ou coûteux, et que 
la récompense n’est pas en ce monde. Mais elle entendait 
comme une voix autrement criarde, et, attendu que sa re- 
ligion était un masque nécessaire à porter, et non une con- 
version, qu’elle ne le déposait pas, parce qu’elle y voyait 
une ressource, et que la dévotion, feinte ou vraie, était une 
manière d’être appropriée à son avenir, elle restait à l’égtise 
comme dans le carrefour d’une forêt, assise sur un banc, 
lisant les indications de route, et attendant un hasard en 
sentant venir la grande nuit. 

Aussi sa curiosité fut-elle vivement excitée lorsqu'elle 
entendit Théodose lui formuler sa situation secrète sans 
avoir l’air de prétendre à en profiter, mais en s’attaquant 
au côté purement intérieur de sa vie et en lui promettant 
la réalisation d’un château en Espagne sept ou huit fois 
renversé, | 

Dès le commencement de l’hiver, elle s'était vue, quoi- 
qu’à la dérobée, examinée à fond et étudiée par Théodose. 
Elle avait plus d’une fois mis sa robe de moire grise, ses 
dentelles noires et sa coiffure de fleurs entortillée de ma- 

- lines pour se montrer à son avantage, et les hommes 
Savent toujours quand une toilette a ét faite pour eux. 
L’affreux beau de l'Empire l’assassinait de basses flatte- 
ries, elle était la reine du salon, mais le Provençal en 
disait mille fois plus par un fin regard. | 

Flavie avait attendu de dimanche en dimanche une dé- 
claration; elle se disait : 
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— I] me sait ruinée et n’a pas le sou! Peut-être est-il 
réellement pieux. 

Théodose ne voulait rien brusquer, et, comme un habile 
musicien, il avait marqué l’endroit de sa symphonie où il 
devait donner le coup sur letam-tam. Quand ils'était vu 
mis en suspicion par Colleville auprès de Thuillier, il avait 
lâché sa bordée, habilement préparée depuis trois ou. 
quatre mois qu’il avait employés à étudier Flavie, et il 
avait réussi, comme le matin, auprès de Thuillier. 

En se couchant, il se disait : 

— La femme est pour moi, le mari ne peut. pas me 
souffrir : à cette heure, ils se querellent, et:je serai le 
plus fort, car elle fait ce qu’elle veut de son mari, 

Le. Provençal s'était trompé, en ceci qu'il n’y avait 
point eu la moindre dispute et que Colleville dormait au- 
près de sa chère petite Flavie, pendant qu'elle se disait: 

— Théodose est un homme supérieur. 

Beaucoup d'hommes, de même que la Peyrade, tirent, 4 
leur supériorité de l’audace ou de la difficulté d'uneen- 
treprise; les forces qu’ils y déploient leur grossissent les 
muscles, ils y dépensent énormément; puis, soit le succès 
obtenu, soit venue la chute, le monde est étonné de les … 
trouver petits, mesquins ou épuisés. Après avoir jeté dans 
l'esprit des deux personnes de qui dépendait le sort de Cé- 
leste une curiosité qui devait devenir fébrile, Théodose 
fit l’homme occupé : pendant cinq ou six jours, il sortit de- 
puis le matin jusqu’au soir, de manière à ne revoir Flavie 
qu'au moment où le désir aurait atteint chez elle à ce “ 
point où l’on passe par-dessus toutes les convenances, et 
afin de forcer le vieux beau à venir chez lui. 
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Le dimanche suivant, il fut à peu près certain de trouver 
madame Colleville à l’église ; ils sortirent en effet tous les 


deux au même moment, se rencontrèrent dans la rue des 


Deux-Églises, et Théodose offrit le bras à Flavie, qui l’ac- 
cepta, laissant sa fille aller en avant, en compagnie de 


son frère Anatole. Ce dernier enfant, alors âgé de douze 


ans, devant entrer au séminaire, était en demi-pension 
dans l'institution Barniol, où il recevait une instruction 
élémentaire, et, naturellement, le gendre de Phellion 


avait restreint le prix de la demi-pension en perspective de: 


alliance espérée entre Phellion et Céleste. 

— M'avez-vous fait l’honneur et la faveur de penser à 
ce que je vous ai si mal dit l’autre jour? demanda d’un 
ton câlin l'avocat à la jolie dévote en lui pressant le. bras 
sur son cœur par un mouvement à la fois doux et fort, 
Car il paraissait se contenir afin de paraître respectueux 
à l'encontre de son entraînement. Ne vous méprenez pas 
sur mes intentions, reprit-il en recevant de madame Col- 
leville un de ces regards que les femmes rompues au ma- 


nége de la passion savent trouver, et qui, par leur expres-. 


sion, peuvent également convenir et à une fâcherie sévère 
et à une secrète communauté de sentiments. Je vous aime 
comme on aime une belle nature aux prises avec le mal- 
heur ; la charité chrétienne embrasse aussi bien les forts 
que les faibles, et son trésor appartient à tous. Fine, gra- 


cieuse, élégante comme vous l’êtes; faite pour être l’or- 


nement du monde le plus élevé, quel homme peut vous 


voir, sans une immense compassion au cœur, roulant parmi 


ces odieux bourgeois qui ne savent rien de vous, pas 
même la valeur aristocratique d’une de vos poses ou d’un 
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de vos regards, ou celle d’une de vos coquettes inflexions 
de voix! Ah!... si j'étais riche! ah! si j'avais le pouvoir, 
votre mari, qui certainement est un bon diable, devien- 
drait receveur général, et vous le feriez nommer député! 
Mais moi, pauvre ambitieux, dont le premier devoir est 
de taire mon ambition en me trouvant au fond du sac 
comme le dernier numéro d’un lot de famille, je ne puis 
vous offrir que mon bras, au lieu de vous offrir mon cœur. 
J'espère tout d’un bon mariage, et croyez bien que je ren- 
drai ma femme non-seulement heureuse, mais une des 
premières dans l'État, en recevant d'elle les moyens de 
parvenir... — Il fait beau, venez faire un tour dans le 
Luxembourg, ajouta-t-il en arrivant à la rue d’Enfer, au 
coin de la maison de madame Colleville, en face de la- 
quelle se trouve un passage qui conduit au jardin par 
l’escalièr d’un petit édifice, le dernier débris du fameux 
couvent des Chartreux. 

La mollesse du bras qu'il tenait indiqua le consente- 
ment tacite de Flavie, et, comme elle méritait l'honneur 
d’une espèce de violence, il l’entraîna vivement en ajou- 
tant : : 

— Venez! nous n’aurons pas toujours un si bon mo- 
ment. — Oh! fit-il, votre mari nous regarde, il est à la 
fenêtre; allons lentement. 

— Ne craignez rien de M. Colleville, dit Flavie en 
souriant, il me laisse entièrement maîtresse de mes 
actions. | 

— Oh! voilà bien la femme que j'ai rêvée! s’écria le 
Provençal avec cette extase et cet accent qui n’embrasent 
que des âmes et ne sortent que des lèvres méridionales. 
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Pardon, madame, dit-il en se reprenant et revenant d’un 
monde supérieur à l’ange exilé qu’il regarda pieusement; 
pardon! je reviens à ce que je disais... Eh! comment 
n'être pas sensible aux douleurs qu’on éprouve soi-même, 
- en les voyant le lot d’un être à qui la vie devrait n'apporter 
que joie et bonheur! Vos souffrances sont les miennes; 
je ne suis pas plus à ma place que vous n’êtes à la vôtre : 
le même malheur nous a faits sœur et frère. Ah! chère 
Flavie! le premier jour où il me fut donné de vous voir, 
c'était le dernier dimanche du mois de septembre 1838... 
Vous étiez bien belle; je vous reverrai souvent dans cette 
petite robe de mousseline de laine aux couleurs d’un 
tartan de je ne sais quel clan d'Écosse! Ce jour-là, je 
me suis dit : « Pourquoi cette femme est-elle chez les 
Thuillier, et pourquoi surtout a-t-elle jamais eu des rela- 
tions avec un Thuillier?... » 

— Monsieur! dit Flavie, effrayée de la pente rapide 
que le Provençal donnait à la conversation. 

— Eh! je sais tout, s’écria-t-il en accompagnant ce 
mot d’un mouvement d'épaule, et je m'explique tout... 
et je ne vous en estime pas moins. Allez! ce n’est jamais 
le péché d’une laide, ni d’une bossue... Vous avez à re- 
cueillir les fruits de votre faute, et je vous y aiderai! Cé- 
leste sera très-riche, et là se trouve pour vous tout votre 
avenir; vous ne pouvez avoir qu'un gendre, ayez le 
talent de bien choisir. Un ambitieux deviendra ministre, 
mais vous humiliera, vous tracassera, rendra votre fille 
malheureuse; et, s’il en perd la fortune, il ne la retrou- 
vera certes pas. Eh bien, oui, je vous aime, dit-il, et 
je vous aime d’une affection sans bornes: vous êtes au- 
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dessus d’une foule de petites considérations où s’entor- 
tillent les sots. Entendons-nous….. | 

Flavie était abasourdie: elle fut néanmoins sensible à 
l'excessive fianchise de ce langage, et se disait en elle- 
même : «Il n’est pas cachottier, celui-la!... » Mais elle 
s’ayouait qu’elle n'avait jamais été aussi profondément 
émue et remuée que par ce jeune homme. 

_—- Monsieur, je ne sais pas qui peut. vous-avoir. induit 
en erreur sur:ma vie, et.de quel.droit vous... 

-— Ah! pardon, madame, interrompit le Provençal 
avec une froideur qui frisait le mépris, j'ai rêvé. Je 
m'étais dit : « Elle est tout cela! » mais je me suis pris à 
des dehors, Je sais maintenant pourquoi vous resterez à 
jamais au quatrième étage, la-haut, rue d'Enfer. 

Et il commenta sa phrase par un geste énergique en 
montrant les fenêtres de l'appartement de Golleville, qui 
se voyaient de l'allée du Luxembourg où 1ls se prome- 
naient seuls, dans cet immense champ labouré par tant 
de jeunes ambitions. 

— J'ai été franc, j'attendais la réciprocité. Moi, j'ai eu 
des jours. sans pain, madame; j'ai su vivre, faire mon 
droit, obtenir le grade de licencié dans Paris, avec-deux. 
mille francs pour tout capital, et j'étais entré par la bar- 
rière d'Italie avec cinq cents francs dans ma poche, en me 
jurant, comme un de mes compatriotes, d’être un jour 
un des premiers hommes de mon pays. Et l’homme: qui 
souvent a ramassé sa nourriture dans les paniers où les. 
restaurateurs mettent leurs rebuts et qu’ils vident à six 
heures du matin à leurs portes, quand les regrattiers n’en 
veulent plus, cet homme ne reculera, devant aucun 
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moyen... avouable. — Eh! me croyez-vous l’ami du peu- 
ple?... dit-il en souriant; il faut un porte-voix à la re- 
nommée; elle ne se fait guère entendre en parlant du 
bout des lèvres; et, sans renom, à quoi sert le-talent? 
L’avocat des pauvres sera celui des riches... Est-ce assez 
m'ouvrir les entrailles? Ouvrez-moi votre cœur. Dites- 
moi : « Soyons amis, » et nous serons tous. heureux un 
jour. 

— Mon Dieu! pourquoi suis-je venue ici? pourquoi vous 
ai-je donné le bras?... s’écria Flavie, 

—-Parce:que c’est dans votre destinée! répondit-il. — 
Eh! ma chère et bien-aimée Flavie, ajouta-t-il en lui pres- 
sant le bras sur son cœur, vous attendiez-vous à.entendre 
de moi des vulgarités?... Nous sommes sœur .et frère, … 
voilà tout. 

Et il la reconduisit vers le passage pour retourner rue 
d’Enfer. 

Flavie éprouvait une terreur. au fond du contentement 
que causent aux femmes les émotions. violentes, .et elle 
prit cette épouvante pour l’espèce d’effroi qu’unenouvelle 
passion occasionne; mais elle se sentait charmée, et elle : 
marchait en gardant un profond silence. | 

— À quoi pensez-vous? lui demanda Théodose au 
milieu du passage. 

— À tout ce que vous venez de me dire, répondit-elle. 

— Mais, répliqua-t-il, à notre âge, on supprime les 
préliminaires; nous ne sommes pas des enfants, et-nous 
sommes l’un et l'autre dans une sphère où l’on doit s’en- 
tendre. Enfin, sachez-le, ajouta-t-il en débouchant rue 
d'Enfer, je suis tout à vous. 





VO 


8 SCÈNES DE LA VIE PARISIENNE. 


Et il salua profondément. 

— Les fers sont au feu! se dit-il en suivant de l'œil 
cette proie étourdie. 

En rentrant chez lui, Théodose trouva sur le palier un 
personnage en quelque sorte sous-marin de cette histoire, 
qui s’y est trouvé comme l’église enterrée sur laquelle re- 
pose la façade d’un palais. La vue de cet homme, qui, 
après avoir sonné inutilement chez Théodose, venait de 
sonner à la porte de Dutocq, fit tressaillir l'avocat proven- 
cal, mais en lui-même et sans que rien pût trahir à l’ex- 
térieur cette émotion profonde. Cet homme était le Cérizet 
de qui Dutocq avait déjà parlé aux Thuillier comme de 
son expéditionnaire. 

Cérizet, qui n’avait que trente-huit ans, paraissait être 
un homme de cinquante, tant il avait vieilli par tout ce 
qui peut vieillir les hommes. Sa tête, sans cheveux, 
offrait un crâne jaunâtre, mal couvert par une perruque 
que la décoloration avait rougie; son masque pâle, flasque, 
démesurément rude, semblait d'autant plus horrible, qu’il 
avait le nez rongé, mais pas assez radicalement pour qu’il 
pût user de la ressource de le remplacer par un faux 
nez: depuis sa naissance, au front, jusqu'aux narines, ce 
nez existait comme la nature l'avait fait; mais la mala- 
die, après avoir mangé les ailes vers l’extrémité, n’y lais- 
sait que deux trous de forme bizarre qui viciaient la pro- 
nonciation et gênaient la parole. Les yeux, primitivement 
beaux, mais affaiblis par des misères de tous genres, par 
des nuits consacrées aux veilles, étaient devenus rouges 
sur les bords et présentaient des altérations profondes; le 
regard, quand l’âme y envoyait une expression de malice, 
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eût effrayé des juges ou des criminels, enfin ceux-là 
mêmes qui ne s’effrayent de rien. 

La bouche, démeublée et où apparaissaient quelques 
dents noires, était menaçante; il y venait une salive écu- 
meuse et rare qui ne dépassait point des lèvres pâlies et: 
minces. Gérizet, petit homme, moins sec que desséché, 
tàchait de remédier aux malheurs de sa physionomie par 
le costume, et, si ce costume n’était pas opulent, il le 
maintenait dans un état de propreté qui peut-être en fai- 
sait mieux encore ressortir la misère. Tout semblait dou- 
teux chez lui, tout ressemblait à son âge, à son nez, à son 
regard. Il était impossible de savoir s’il avait aussi bien 
trente-huit ans que soixante ans, si son pantalon bleu, dé- 
teint, mais étroitement ajusté, serait bientôt à la mode, 
ou s’il appartenait à celle de l’année 1855. Des bottes 
avachies, soigneusement cirées, remontées pour la troi- 
sième fois, fines jadis, avaient peut-être foulé des tapis 
ministériels. La redingote à brandebourgs, lavée par des 
averses, et dont les olives avaient l’indiscrétion de laisser 
voir leurs moules, témoignäit par sa coupe d’une élégance 
disparue. Le col-cravate en satin cachait assez heureu- 
sement le linge, mais par derrière l’ardillon de-la boucle 
l’avait entamé, et le satin était ressatiné par une espèce 
d'huile distillée de la perruque. Aux jours de sa jeunesse, 
le gilet ne manquait pas de fraîcheur, mais c'était l’un de 
ces gilets achetés pour quatre francs et venus des profon- 
deurs de létalage d’un marchand d’habits tout faits. Tout 
était soigneusement brossé, comme le chapeau de soie lui- 
sant et bossué. Tout s’harmonisait et faisait accepter les 
gants noirs qui cachaient les mains de ce Méphistophélès 
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subalterne, dont voici la vie antérieure. en une seule 
phrase. 

C'était un artiste en mal, à qui, dès le début, le mal 
avait réussi, et qui, trompé par de premiers succès, con- 
tinuait à ourdir des infamies en restant. dans les termes. 
légaux. Devenu chef d’une imprimerie en trahissant son. 
maître, 1l avait subi des condamnations: comme gérant. 
d’un journal libéral; et, en province, sous la Restauration, 
il était l’une des bêtes noires du gouvernement royal, et 
l'infortuné Cérizet, comme l’infortuné Chauvet,. comme 
l’héroïque Mercier. Il avait dû à cette réputation de patrio- 
tisme une place de sous-préfet en 1830; six mois après, 
il fut destitué; mais il prétendit être jugé sans. avoir été 
entendu, et il cria tant, que, sous le ministère Casimir Pe- 
rier, il devint gérant d’un journal contre-républicain soldé 
par le ministère. Il en sortit pour faire des affaires, au 
nombre desquelles se trouva l'une des plus malheureuses 
commandites revisées par la police correctionnelle, et il 
accepta fièrement la sévère condamnation qu’il encourut, 
en la donnant pour une vengeance ourdie par le pârti ré- 
publicain, qui, disait-il, ne lui pardonnait pas de lui avoir 


porté de rudes coups dans son journal, en lui rendant dix. 


blessures pour une. Il avait fait son temps de prison dans 
une maison de santé. Le pouvoir finit par avoir honte 
d'un homme sorti de l’hospice des Enfants trouvés, et que. 
ses habitudes presque crapuleuses et des affaires honteuses 
faites en société d’un ancien banquier nommé Claparon: 
avaient enfin amené à la déconsidération la plus méritée. 


. Aussi Cérizet, tombé de chute en chute au. plus bas de- 


gré de l'échelle sociale, eut-il besoin d’un reste-de pitié 
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pour obtenir la place d’expéditionnaire dans le greffe de 
Dutocq. Du fond de sa misère, cet homme rêvait une re- 
vanche, et, comme il n’avait plus rien. à perdre, il admettait 
tous les moyens. Dutocq et lui se trouvaient liés par leurs 
habitudes dépravées. Cérizet était à Dutocq, dans le quar- 
tier, ce que le lévrier est au chasseur. Cérizet, au fait des 
besoins de tous les malheurs, faisait cette usure de ruis- 
seau nommée le prêt à la petite semaine; il avait com- 
mencé par partager avec Dutocq, et cet ancien gamin. 
de Paris, devenu le banquier des éventaires, l’escomp- 
teur des charrettes à bras, était l’insecte rongeur des deux 

faubourgs. î 

— Eh bien, dit Gérizet en voyant Dutocq ouvrant sa 
porte, puisque Théodose est de retour, allons chez lui. 

Et l'avocat des pauvres laissa passer ces deux hommes 
devant lui, 

Tous trois ils traversèrent une petite. chambre carrelée, 
frottée, où le jour reluisait sur une couche d’encaustique 
rouge, en passant entre des rideaux de percale, et laissait 
apercevoir une modeste table ronde en noyer, un buffet 
en noyer sur lequel trônait une lampe. De là, on passait 
dans un petit salon à rideaux rouges, à. meuble d’acajou 
recouvert en velours d’Utrecht rouge; la paroi opposée 
aux fenêtres était occupée par une bibliothèque garnie de 
livres de jurisprudence. La cheminée était ornée d’une 
garniture vulgaire : ‘une pendule à quatre colonnes. de 
bois d’acajou, des flambeaux sous verre. Le cabinet, où, 
devant un feu de charbon de terre, allèrent s'asseoir les 
trois amis, était le cabinet de l’avocat qui débute : l’ameu- 
blement se composait d’un bureau, du fauteuil à bras, de 
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petits rideaux de soie verte aux fenêtres, d’un tapis vert, 
d’un cartonnier, et d’un lit de repos au-dessus duquel était 
appendu un christ en ivoire sur un fond de velours. La 
chambre à coucher, la cuisine et le reste de l’appartement 
avaient vue sur la cour. 

— Eh bien, dit Gérizet, ça va-t-il? marchons-nous ? 

— Mais oui, répondit Théodose. 

— Avouez que j'ai eu, s’écria Dutocq, une fameuse idée? 
en imaginant le moyen d’empaumer cet imbécile de Thuil- 
lier. 

— Oui, mais je ne suis pas en reste, s’écria Cérizet : je 
viens ce matin vous donner les cordes pour mettre les 
poucettes à la vieille fille et la faire aller comme un 
toton... Ne nous abusons pas! mademoiselle Thuillier est 
tout dans cette affaire : l’avoir à soi, c’est avoir ville ga- 
gnée. Parlons peu, mais parlons bien, comme il convient 
entre gens forts. Mon ancien associé, Claparon, vous sa- 
vez, est un imbécile, et il doit être toute sa vie ce qw’il 
fut, un plastron. Or, il sert en ce moment de prête-nom 
à un notaire de Paris, associé avec des entrepreneurs qui, 
notaire et maçons, font la culbutel C’est Claparon qui la 
gobe : il n’avait jamais fait faillite, il y a commencement 
à tout, et, dans ce moment, il est caché dans mon taudis 
de la rue des Poules, où jamais on ne le trouvera. Mon 
Claparon enrage, il n’a pas le sou; et il y a, parmi les cinq 
cu six maisons qui vont se vendre, un bijou de maison, 
construite tout en pierres de taille, sise aux environs de la 
Madeleine, — un devant brodé comme un melon, des sculp- - 
tures ravissantes, — mais qui, n’étant pas terminée, sera 
donnée pour tout au plus cent mille francs; en y dépen- 
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sant vingt-cinq mille francs, on aura là pent-être dix mille 
francs de rente d’ici à deux ans. En rendant propriétaire 
de cet immeuble mademoiselle Thuillier, on deviendra 
son amour, Car on lui fera sous-entendre qu'il se rencontre 
tous les ans des occasions semblables. On s'empare des 
vaniteux en servant leur amour-propre ou en les mena- 
çant; on tient les avares quand on s'attaque à leur bourse 
ou quand on la leur remplit. Et comme, après tout, tra- 
vailler pour la Thuillier, c’est travailler pour nous, il Eur 
la faire profiter de ce coup-là. 

— Et le notaire, dit Dutocq, pourquoi laisse-t-il aller ça? 

— Le notaire, mon pauvre garçon? c’est justement lui 
qui nous sauve! Forcé de vendre sa charge, ruiné d’ail- : 
leurs, il s’est réservé cette part dans les débris du gâteau. 
Croyant à la probité de l’imbécile Claparon, il l’a chargé 
de lui trouver un acquéreur nominal; car il lui faut autant 
de confiance que de prudence. Nous lui laisserons croire 
que mademoiselle Thuillier est une honnête fille qui 
prête son nom au pauvre Claparon, et ils seront dedans 
tous deux, Claparon et le notaire. Je dois bien ce petit tour 
à mon ami Claparon, qui m’a laissé porter tout le poids 
de l'affaire dans sa commandite, et où nous avons été 
roués par Couture, dans la peau duquel je ne vous sou- 
haite pas d’être! dit-il en laissant briller un éclat de haine 
infernale dans ses yeux flétris. J'ai dit, messeigneurs! 
ajouta-t-il en grossissant sa voix, qui passa toute par ses 
fosses nasales, et prenant une attitude dramatique, car, 
dans un moment d’excessive misère, il s'était fait acteur. 

Comme il finissait son exposé, on sonna à la porte, et la 
Peyrade se leva pour aller ouvrir, 
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— Êtes-vous toujours content de lui? dit Cérizet à Du- 
tocq. Je lui trouve un air..., enfin je me-connais en tra- 
hisons: Lo. 

— 1] est tellement dans nos mains, dit Dutocq, que je 
ne me donne pas la peine de l’observer ; mais, entre nous, 
je ne le croyais pas aussi fort qu'il l’est. Sous ce rap- 
port, nous avons cru mettre un.alezan entre les jambes 

. d’un homme qui ne savait pas monter à cheval, et le mâ- 
tin est un ancien jockey! Voilà... 

— Qu'il y prenne garde! dit sourdement Gérizet, je 
puis souffler sur lui comme sur un château de cartes. 
Quant à vous, papa Dutocq, vous pouvez le voir à l’ou- 
vrage et l’observer à tout moment; surveillez-le! D’ail- 
leurs, j'ai le moyen de le tâter en lui faisant proposer 
par Claparon de se débarrasser de nous, et nous le juge- 

… rions.….. 
" — (C'est assez bien, ça, dit Dutocq, et. tu n’as pas 
_ froid aux yeux. 

— On est de la manique, et voilà tout! dit Gérizet. 

Ces paroles furent échangées à voix basse pendant le 
temps que Théodose mit à se rendre à sa porte et à. en 
revenir. Cérizet examinait tout dans le cabinet quand 
l'avocat reparut. 

— C'est Thuillier, dit Théodose, j'attendais.sa visites 1l 
est dans le salon... Et il ne faut pas qu’il voie la redin- 
gote de Cérizet, ajouta l'avocat en souriant, ces brande- 
bourgs-là l’inquiéteraient. à 

— Bah! tu reçois des malheureux, c'est dans ton rôle... 
As-tu besoin d’argent? ajouta Cérizet en sortant cent francs 
du gousset de son pantalon. Tiens, tiens, cela fera bien. 
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 Etil posa la pile sur la cheminée. ; 
| — D'ailleurs, dit Dutocq, nous pouvons nous enaller 
par la. chambre à coucher. 


— Eh bien, adieu, dit le Provençal.en leur ouvrant-la 


porte perdue par laquelle on communiquait du cabinet 


dans la chambre à coucher. — Entrez, mon cher mon- 
sieur. Thuillier, cria-t-il au beau de l’Empire, 


Et, quand il l’eut vu à la porte de son cabinet, il alla - 


reconduire ses deux associés par sa Chambre, par son ca- 


binet de toilette et sa cuisine, dont la porte donnait sur . 


le carré. 

— Dans six mois, tu dois être le mari de Céleste, et te 
trouver sur le trottoir... Tu es bien heureux, toi, tu ne 
t'es pas assis sur les bancs de la police correctionnelle 
deux fois, comme moi! la première en 1825 pour un 
procès de tendance, une suite d'articles que je.n’avais 
pas faits, et la seconde fois pour les bénéfices d’une com- 
mandite qui nous a passé devant le nez! Allons! chauf- 


fons ça, sac-à-papier ! car, Dutocq,et moi, nous avons crâ- : 


nement besoin chacun de nos vingt-cinq mille francs; et 
bon courage, mon ami! ajouta-t-il en tendant sa main à 
Théodose et en faisant de ce serrement de main une 
épreuve. | 

Le Provençal donna sa main droite à Cérizet et serra 
la sienne avec une chaleureuse expression. 

— Mon enfant, sois bien sûr que, dans aucune position, 
je n’oublierai celle d’où tu m'as tiré pour me mettre à 
cheval ici... Je suis votre hamecçon, mais vous me donnez 


la plus belle part, et il faudrait être plus infâme qu’un 


forçat qui se fait mouchard pour ne pas jouer franc jeu. 
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Dès que la porte fut fermée, Cérizet regarda par le 
trou de la serrure afin de voir la figure de Théodose:; mais 
le Provençal s'était retourné pour aller retrouver Thuillier, 
et son défiant associé ne put surprendre l'expression que 
prit sa physionomie. 

Ce ne fut ni du dégoût ni de la douleur, mais de la joie 
qui se peignit sur cette figure devenue libre. Théodose 
voyait s’accroître les moyens de succès, et il se flattait de 
se débarrasser de ses ignobles compères, auxquels il de- 
vait tout d’ailleurs. La misère a des profondeurs inson- 
dables, à Paris surtout, des fonds vaseux, et, quand un 
noyé revient de ce lit à la surface, il en ramène des im- 
mondices attachées à son corps ou àses vêtements. Cérizet, 
ami jadis opulent, le protecteur de Théodose, était la 
fangeuse souillure encore imprimée au Provençal, et l’an- 
cien gérant de la commandite devinait qu’il voulait se 
brosser en se trouvant dans une sphère où la mise décente 
était de rigueur. 

— Eh bien, mon cher Théodose, dit Thuillier, nous 
avons espéré vous voir chaque jour de la semaine, et chaque 
soir nous avons vu nos espérances trompées. Comme ce 
dimanche est celui de notre diner, ma sœur et ma femme 
m'ont chargé de vous prier de venir. 

— J'ai eu tant d’affaires, dit Théodose, que je n’ai pas 
eu deux minutes à donner à qui que ce soit, pas même à 
vous que je compte au nombre de mes amis, et avec qui 
j'avais à causer. | 

— Comment! vous pensez donc bien sérieusement à ce 
que vous m'avez dit? s’écria Thuillier én interrompant 
Théodose. 
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— Si vous ne veniez pas pour nous entendre, je ne vous 
estimerais pas autant que je vous estime, répondit la Pey- 
rade en souriant. Vous avez été sous-chef; donc, vous avez 
un petit reste d’ambition, et chez vouselle est diantrement 
légitime! Voyons! entre nous, quand on voit un Minard, 
une cruche dorée, aller complimenter le roi, se pavaner 
aux Tuileries ; un Popinot en train de devenir ministre: 
et vous, un homme rompu au travail administratif, un 
homme qui a trente ans d’expérience, qui a vu six gou- 
vernements, repiquant ses balsamines... Allons donc !... Je 
suis franc, mon cher Thuillier, je veux vous pousser, parce 
que vous me tirerez après vous... Eh bien, voici mon plan. 
Nous allons avoir à nommer un membre du conseil général 
dans cet arrondissement, et il faut que ce soit vous! Et, 
dit-l en appuyant sur ce mot, ce sera vous! Un jour, vous 
serez le député de l’arrondissement, quand on réélira la 
Chambre, et cela ne tardera pas... Les voix qui vous auront 
nommé au conseil municipal vous resteront quand ils’agira 
de la députation, fiez-vous à moï... 

— Mais quels sont donc vos moyens? s’écria Thuillier 
fasciné. 

— Vousle saurez, mais laissez-moi conduire cette longue 
et difficile affaire; si vous commetiez quelque indiscré- 
tion sur ce qui se dira, se tramera, se conviendra entre 
nous, je vous laisse, et votre serviteur! 

— Oh! vous pouvez compter sur le mutisme absolu 
d’un ancien sous-chef, j'ai eu des secrets... 

— Bien! mais il s’agit d’avoir des secrets avec votre 
femme, avec votre sœur, avec M, et madame Colle- 
ville. 
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— Pas un muscle de ma figure ne jouera, dit Thuillier 
- en'se mettant au repos. | 

— Bien! reprit la Peyrade, et je vais vous éprouver. 
* Pour être éligible, il faut payer le cens, et vousne le payez 
pas. 

— Pardon! pour la députation au conseil général , "je 
suis en mesure : je paye deux francs quatre-vingt-six cen- 
times. | 

— Oui, mais pour la députation à la Chambre, le cens 
est de cinq cents francs, et il n’ya pas de temps à perdre, 
car il faut justifier de la possession annale. 

— Diable! fit Thuillier, d’ici à un an, arriver à être 
imposé de cinq cents francs. 

— À Ja fin de juillet, au plus tard, vous les payerez:; 
mon dévouement pour vous va jusqu'à vous livrer le se- 
cret d’une affaire à vous faire gagner trente où quarante 
mille francs de rente avec un capital de cent cinquante 
mille francs au plus. Mais, chez vous, c’est votre sœur 
qui, depuis longtemps, a la direction des affaires d’inté- 
rêt; etje suis loin de le trouver mauvais; elle a, comme 
on dit, la meilleure judiciaire du monde : il faudra donc 
commencer par me laisser conquérir l'affection, l'amitié 
de mademoiselle Brigitte en lui soumettant ce placement, 
et voici ma raison, Si mademoiselle Thuillier n’avait pas 
foi en mes reliques, nous éprouverions des tiraillements; 
puis est-ce à vous de dire à votre sœur qu’elle mette 
l'immeuble en votre nom? Il vaut bien mieux que l’idée 
vienne de moi. Vous serez, d'ailleurs, juges l’unet l’autre 
de l'affaire. Quant à mes moyens de vous pousser au con- 
seil municipal de la Seine, les voici : Phellion dispose d’un 
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. quart des voix du quartier, lui et Laudigeois l’habitent 


depuis trente ans, on les écoute comme des oracles, Jai un 
ami qui dispose d’un autre quart, et le curé de Saint-Jac- 


ques, qui ne manque pas d’une certaine influence due à 


ses vertus, peut avoir quelques voix. Dutocq, en relation, 


ainsi que le juge de paix, avec les habitants, me servira, 


surtout si je n’agis pas pour mon compte; enfin Colle- 
ville, comme secrétaire de la mairie, représente un AE 
des voix. 

— Mais vous avez raison, je suis nommé! s’écria Thuil- 
lier. 

— Vous croyez ? dit la Peyrade d’un son de voix effrayant 
d’ironie; eh bien, allez seulement prier votre ami Colle- 
ville de vous servir, vous verrez ce‘qu'il vous dira... Ja- 
mais triomphe, en matière d'élection, ne s’enlève par le 

candidat lui-même, mais par ses amis. Il ne faut jamais 
rien demander soi-même pour soi-même, il faut se faire 
prier d’accepter, paraître sans ambition, 

— ba Peyradel... s’écria Thuillier en se levant et pre- 
nant la main du jeune avocat, vous êtes un homme très- 
fort. 


— Pas autant que vous, mais j'ai mon petit mérite, ré- 


pondit le Provençal en souriant. 

— Et, si nous réussissons, comment vous récompense- 
rai-je ? demanda naïvement Thuillier, 

— Ah ! voilà... Vous allez me trouver impertinent; mais 
songez qu'il ya chez moi un sentiment qui fait tout ex- 


cuser, car il m’a donné l'esprit de tout entreprendre! 


J'aime et je vous prends pour confident.…. 
— Mais qui? dit Thuillier, 








96 SCÈNES DE LA VIE PARISIENNE, 


— Votre chère petite Céleste, répondit la Peyrade, et 
mon amour vous répond de mon dévouement; que ne 
ferais-je pas pour un beau-père! C’est de l’égoïsme, c’est 
travailler pour moi... 

— Chut! s’écria Thuillier, 


— Eh! mon ami, dit la Peyrade en prenant Thuillier par 


Ja taille, si je n’avais pas pour moi Flavie, et si je ne sa- 
vais pas tout, vous en parlerais-je? Seulement, attendez-la 
sur ce sujet, ne lui en touchez pas un mot. Écoutez-moi ; 
je suis du bois dont on fait les ministres, et je ne veux pas 
Céleste sans l’avoir méritée : aussi ne me la donnerez-vous 
que la veille du scrutin d'où votre nom sortira le nombre 
de fois nécessaire pour que ce soit celui d’un député de 
Paris. Pour être député de Paris, il faut l'emporter sur Mi- 
nard : il faut donc annuler Minard, il faut garder vos 
moyens d'influence, et, pour obtenir ce résultat, laissez 
Céleste comme une espérance, nous les jouerons tous... 
Madame Colleville, vous et moi, nous serons un jour des 
personnages. Ne me croyez pas, d’ailleurs, intéressé : je 
veux Céleste sans fortune, avec des espérances seule- 
ment... Vivre en famille avec vous, vous laisser ma femme 
au milieu de vous, voilà mon programme... Vous le voyez, 
je suis sans aucune arrière-pensée. Quant à vous, six mois 
après votre nomination au conseil général, vous aurez la 
croix, et, quand vous serez député, vous vous ferez faire 
officier... Quant à vos discours à la Chambre, eh bien, 
nous les écrirons ensemble! Peut-être faudra-t-il que 
vous soyez l’auteur d'un livre grave sur quelques matières 





moitié morales, moitié politiques, comme les établisse- 


ments de charité considérés à un point de vue élevé, 
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comme la réforme des monis-de-piété, dont les abus sont 


4 


_ effroyables. Attachons une petite illustration à votre 


non... cela fera bien, surtout dans cet arrondissement. 
Je vous ai dit : « Vous pouvez avoir la croix et devenir 
membre du conseil général du département de la Seine. » 


Eh bien, croyez en moi; ne pensez à me mettre dans 


votre famille que quand vous aurez un ruban à votre bou- 
tonnière, et le lendemain du jour où vous siégerez à la 
Chambre. Je ferai plus, cependant : je vous donnerai 
quarante mille francs de rente... 

— Pour chacune de ces trois choses-là seulement, vous 
auriez notre Céleste! 

— Quelle perle! dit la Peyradée en levant les yeux au 
ciel, j'ai la faiblesse de prier Dieu pour elle tous les 
jours. Elle est charmante, elle tient de vous, d’ailleurs... 
Allons donc! est-ce à moi qu'il faut faire des recomman- 
dations! Eh! mon Dieu, c’est Dutocq qui m'a tout dit, A 


ce soir! Je vais chez les Phellion travailler pour vous. Ah! 


il va sans dire que vous êtes à cent lieues de penser à 
moi pour Céleste :.… autrement, vous me couperiez bras et 
jambes. Silence là-dessus, même avec Flavie! Attendez 
qu’elle vous en parle. Phellion, ce soir, vous violera pour 
avoir votre adhésion à son projet et vous porter comme 
candidat. 

— Ce soir, dit Thuillier. 

— Ce soir, répondit la Peyrade, à moins que je ne le 
trouve pas. 

Thuillier sortit en se disant : 

— Voilà un homme supérieur! nous nous entendrons 
toujours bien, et, ma foi! nous pourrions trouver diffici- 
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lement mieux que lui pour Céleste; ils vivront avec nous, 
en famille, et c'est beaucoup; il est brave garçon, bon 
homme. di 

Pour des esprits de la trempe de Thuillier, une con- 
sidération secondaire a toute l'importance d’une raison 
capitale. Théodose avait été de la plus charmante bon- 
homie. | 

La maison vers laquelle Théodose se dirigea, quelques 
moments après, avait. été l’hoc erat in votis de Phellion 
pendant vingt ans; mais c'était aussi la maison des Phel- 
lion, comme les brandebourgs de la redingote de Cérizet 
en étaient les ornements nécessaires. 

Ce bâtiment, plaqué contre une grande maison, sans 
autre profondeur que celle des chambres, une vingtaine 
de pieds, était terminé à chaque bout par une espèce de 
pavillon à une seule fenêtre. Il avait pour principal agré- 
ment un jardin large d'environ trente toises et plus long 
que la façade de toute l'étendue d’une cour sur la rue, 
et un bosquet planté de tilleuls. Au delà du second pa- 
villon, la cour avait, du côté de la rue, pour fermeture, 
deux grilles au milieu desquelles s'ouvrait une petite porte 
à deux battants, 

Cette construction, en moellons enduits de plâtre, élevée - 
de deux étages, était badigeonnée en jaune, et les per- 
siennes en étaient peintes en vert, ainsi que les volets du 
rez-de-chaussée. La cuisine occupait le rez-de-chaussée du. 
pavillon qui donnait sur la cour, et la cuisinière, forte et 
grosse fille, protégée par deux chiens énormes, faisait les 
fonctions de portière. La façade, composée de cinq fené- 
tres et des deux pavillons avancés d’une toise, était d’un 
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style. Phellion. Au-dessus de la porte, il avait incrusté 
une tablette en marbre blanc sur laquelle se lisait, en let- 
tres d'or : Aurea mediocritas. Au-dessus du méridien tracé 
dans un tableau de cette façade, il avait fait inscrire cette 
sage maxime : Umbra mea vita, sic! 

Les appuis des fenêtres avaient été récemment rem- 
placés par des appuis en marbre rouge du Languedoc, 
trouvés chez un marbrier. Au fond du jardin, on aperce- 
vait une statue coloriée qui faisait croire aux. passants 
qu'une nourrice allaitait un enfant. Phellion était son 
propre jardinier, Le rez-de-chaussée se composait, uni- 
quement d’un.salon et d’une salle à.manger, séparés par la 
cage de l'escalier et dont le palier formait antichambre. Au 
bout du salon.se trouvait une petite pièce qui.servait de 
cabinet à Phellion. 

Au premier étage, les appartements des deux époux et 
celui du jeune professeur ; au-dessus, les;chambres des 
enfants et des domestiques, car Phellion, vu son àge et. 
celui de sa femme, s'était chargé d’un domestique mâle. 
âgé d'environ quinze ans, surtout depuis que son fils avait 
percé dans l’enseignement. À gauche, en entrant dans la 
cour, on voyait de petits communs qui servaient à serrer 
le bois, et où le précédent propriétaire logeait un portier. 
Les Phellion attendaient sans doute le mariage de leur 
fils le professeur pour se donner cette dernière douceur. 

Gette propriété, pendant longtemps guignée par les Phel- 
lion, avait coûté dix-huit mille francs en 1831. La maison 
était séparée de la cour par une balustrade à base en 
pierres de taille garnie de tuiles creuses mises les unes 
sur les autres et couvertes. en dalles. Ce petit mur à hau- 
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teur d'appui était doublé d'une haie de rosiers du Ben- 
gale, et au milieu s’ouvrait une porte en bois figurant une 
grille placée en face de la double porte pleine de la rue. 
Ceux qui connaissent l'impasse des Feuillantines com- 
prendront que la maison Phellion, tombant à angle droit 
sur la chaussée, était exposée en plein midi et garantie du 
nord par l'immense mur mitoyen auquel elle était adossée. 
La coupole du Panthéon et celle du Val-de-Grâce ressem- 
blent de là à deux géants, et diminuent si bien l'air, qu'en 
se promenant dans le jardin on s’y croit à l’étroit. Rien, 
d’ailleurs, n’est plus silencieux que l'impasse des Feuil- 
lantines. Telle était la retraite du grand citoyen inconnu 
qui goûtait les douceurs du repos, après avoir payé sa 
dette à la patrie en travaillant au ministère des finances, 
d’où il s'était retiré commis d'ordre au bout de trente-six 
ans de service. | 
En 1832, il avait mené son bataillon de garde natio- 
nale à l'attaque de Saint-Merri, mais ses voisins lui virent 
les larmes aux yeux à la pensée d’être obligé de tirer sur 
des Français égarés. L'affaire était décidée quand la légion 
franchissait au pas de charge le pont Notre-Dame, après 
avoir débouché par le quai aux Fleurs. Cette vertueuse 
hésitation lui valut l'estime de son quartier, mais il y. 
perdit la décoration de la Légion d'honneur; le colonel : 
dit à haute voix que, sous les armes, on ne devait pas dé- 
libérer : un mot de Louis-Philippe à la garde nationale de 
Metz. Néanmoins, les vertus bourgeoises de Phellion et 
la profonde vénération dont il jouissait dans le quartier 
le maintenaient chef de bataillon depuis huit ans. Il attei- 
gnait soixante ans, et, voyant approcher le moment de 
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déposer l'épée et le hausse-col, il espérait que le roi (ro) 
daignerait récompenser ses services en lui accordant la 
Légion d'honneur. 

La vérité nous force à le dire, malgré la tache que 
cette petitesse imprime à un si beau caractère, le com- 
mandant Phellion se haussait sur la pointe des pieds aux 
réceptions des Tuileries; il se mettait en avant, il regar- 
dait en coulisse le roi-citoyen quand il dînait à sa table, 
enfin il intriguait sourdement, et n’avait pas encore pu 
obtenir un regard du roi de son choix. Cet honnête homme 
avait plus d’une fois pensé, mais ne s'était pas encore 
décidé, à prier Minard de seconder sa secrète ambition. 

Phellion, l’homme de l’obéissance passive, était stoïque 
à l’endroit des devoirs, et de bronze en tout ce qui tou- 
chait la conscience, Pour achever ce portrait par celui du 
physique, à cinquante-neuf ans, Phellion avait épaissi, 
pour se servir du terme de la langue bourgeoïse ; sa figure 
monotone et marquée de petite vérole était devenue comme 
une pleine lune, en sorte que ses lèvres, autrefois 
grosses, paraissaient ordinaires. Ses yeux, affaiblis, voilés 
par des conserves, ne montraient plus l'innocence de leur 
bleu clair et n’excitaient plus le sourire; ses cheveux blan-. 
chis avaient fini par rendre grave ce qui, douze ans au- 
paravant, frôlait la niaiserie et prêtait au ridicule. Le 
temps, qui change si malheureusement les figures à traits 
fins et délicats, embellit celles qui, dans la jeunesse, ont 
des formes grosses et massives : ce fut le cas de Phellion. 
1] occupait les loisirs de sa vieillesse en composant un 
abrégé de l’histoire de France, car Phellion était auteur 
de plusieurs ouvrages adoptés par l'Université. 
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Quand la Peyrade se présenta, la famille était au com- 
plet; madame Barniol venait donner à.sa mère des nou- 
velles d’un de ses enfants, légèrement indisposé. L'élève 
des ponts et chaussées passait la journée en famille, En- 
dimanchés tous et assis devant la cheminée du salon 
boisé, peint en gris à deux tons, sur des fauteuils en bois 
d'occasion; ils eurent un tressaillement en entendant Ge- 
neviève, la cuisinière, annoncer le personnage:dont juste- 
ment ils s’entretenaient à propos de Céleste, que Félix 
Phellion aimait au point d'aller à la messe pour. la voir. 
Le savant mathématicien avait fait cet effort le matin 
même, et on l’en plaisantait agréablement, tout en sou- 
haitant que Céleste et ses parents reconnussent le trésor 
qui s’offrait à eux. 

— Hélas! les Thuillier me paraissent entichés d'un 
homme bien dangereux, dit madame Phellion; il a pris ce 


matin madame Colleville sous le bras et ils s’en sont allés 


ensemble au Luxembourg: | 

— il y a, s’écria Félix Phellion, chez cet avocat quelque 
chose de sinistre: il aurait commis un:crime, cela ne 
m'étonnerait pas... 

— Tu vas trop loin, dit Phellion père; il est cousin ger- 
main de Tartuffe, cette immortelle figure coulée en bronze 
par notre honnête Molière, car Molière, mes enfants, a eu 
l'honnêteté, le patriotisme pour base de son génie, 

Ce fut sur cet aperçu que Geneviève entra pour dire : 

— Il y alà M. de la Peyrade qui voudrait parler à 
monsieur. . ÿ 

— À moi? s’écria M. Phellion. Faites entrer! ajoutast-il 
avec cette solennité dans les petites choses qui luidonnait 
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une teinte de ridicule, mais qui jusqu'alors avait imposé à 
sa.famille, où il était accepté comme un roi. 
- Phellion, ses deux fils, sa femme et sa fille se-levèrent 
et reçurent le salut circulaire que fit J’avocat. 


— À quoi devons-nous l'honneur de votre visite, mô- 


sieur? dit sévèrement Phellion. 

— À votre importance dans le quartier, mon cher mon- 
sieur Phellion, et aux affaires publiques, répondit Théo- 
dose. . | 

— Passons alors dans mon cabinet, dit Phellion. 

— Non, non, mon ami, dit la sèche madame Pheliion, 
petite femme plate comme une limande et qui gardait sur 
sa figure la sévérité grimée avec laquelle elle professait 
la musique dans les pensionnats de jeunes personnes, 
nous allons vous laisser. 

Un piano droit d'Érard, placé entre les deux fenêtres. et 
en face de la cheminée, annonçait les prétentions con- 
stantes de la virtuose. 


— Serais-je assez malheureux pour vous mettre en 


fuite ? dit Théodose en souriant avec bonhomie à la mère 
et à ia fille. Vous avez une délicieuse retraite ici, reprit-il, 
et il ne vous manque plus qu’une jolie belle-fille pour que 
vous passiez le reste de vos jours dans cette aurea medio- 


critas, le vœu du poëte latin, et au milieu des joies de la. 


famille, Vos antécédents vous méritent bien ces récom- 
penses, Car, d'après ce qu’on m’a dit de vous, cher mon- 
sieur Phellion, vous êtes à la fois un bon citoyen et un 
patriarche. 

— Môsieur, dit Phellion embarrassé, môsieur, j'ai fait 
mon devoir (devouar) et voilà tout Goute). 
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Au mot de belle-fille prononcé par Théodose, madame 
Barniol, qui ressemblait à sa mère autant que deux 
gouttes d’eau se ressémblent entre elles, regarda ma- 
dame Phellion et Félix d’une manière qui voulait dire : 
« Nous tromperions-nons? » 

L'envie de causer sur cet incident fit retirer ces quatre 
pérsonnages dons le jardin, car, en mars 1840, le temps 
fut presque sec, à Paris du moins. 

— Commandant, dit Théodose quand il fut seul avec 
l’honnête bourgeois, que ce titre. flattait toujours, je viens 
vous parler d'élection. 

—- Ah! oui, nous nommons un conseiller municipal, dit 
Phellion en PAR F0 Dale 

— Et c'est à propos d’une candidature que je viens 
troubler vos joies du dimanche; mais peut-être ne sorti- 
rons-nous pas en ceci du cercle de la famille. 

1] était impossible à Phellion d’être plus Phellion que . 
Théodose en ce moment n’était Phellion. 

— Je ne vous laisserai pas dire un mot de plus, répondit 
le commandant, en profitant de la pause que fit Théo- 
dose, qui attendait l'effet de sa phrase; mon choix est 
fait. 

— Nous avons eu la même idée! s’écria Théodose, les 
gens de bien peuvent se rencontrer tout comme les gens 
d'esprit. | | 

— Je ne crois pas, pour cette fois, à ce phénomène, 
répliqua Phellion. Cet arrondissement eut pour le repré- 
senter à la municipalité le plus vertueux des hommes, 
comme il fut le plus grand des magistrats, à savoir, feu 
M. Popinot, décédé conseiller à la cour royale. Lorsqu'il 
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s’est agi de le remplacer, son neveu, l'héritier de sa bien- 
faisance, n’était pas un habitant du quartier; mais, depuis, 
il a acheté et occupe la maison où demeurait son oncle, 
rue de la Montagne-Sainte-Geneviève: il est le médecin de 
l'École polytechnique et celui d’un de nos hôpitaux; c'est 
une illustration de notre quartier ; à ces titres, et pour ho- 
norér dans la personne du neveu la mémoire de l'oncle, 
quelques habitants du quartier et moi, nous avons résolu 
de porter le docteur Horace Bianchon, membre de l’Aca- 
démie des sciences, comme vous savez, et l’une des 

-jeunes gloires de l’illustre école de Paris... Un homme 
n’est pas grand à nos yeux uniquement parce qu'il est 
célèbre, et feu le conseiller Popinot a été, selon moi, 
presque saint Vincent de Paul, 

— Un médecin n’est pas un administrateur, répondit 
Théodose, et, d’ailleurs, je viens vous demander votre 
voix pour un homme auquel vos intérêts les plus chers 
vous commandent de faire le sacrifice d’une prédilection, 
en somme, tout à fait indifférente à la chose publique. 

— Ah! môsieur! s'écria Phellion en se levant et se po- 
sant comme Lafon se posait dans le Glorieux, me méprisez- 
vous donc assez pour croire que des intérêts personnels 
pourront jamais influencer ma conscience politique ! Dès 
qu'il s’agit de la chose publique, je suis citoyen, rien : 
de moins, rien de plus. 

Théodose sourit en lui-même à l’idée du combat qui 
s’allait passer entre le père et le citoyen. 

— Ne vous engagez pas ainsi vis-à-vis de vous-même, 
je vous en supplie, dit la Peyrade, car il s’agit du bon- 

_heur de votre cher Félix. 
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— Qu’entendez-vous par ces paroles? demanda Phel- 
lion en s’arrêtant au milieu de son salon et sy, posant, 
Ja main passée dans son gilet de droite à gauche, un geste 
_ imité du célèbre Odilon Barrot. 

— Mais je viens pour notre ami commun, le digneet 
excellent M. Thuillier, dont l'influence sur les destinées 
de Ja belle Céleste Colleville vous est assez connue; et 
si, comme je le pense, votre fils, un jeune homme qui 
rendrait fières toutes les familles, et dont le mérite est 
incontestable, courtise Céleste en vue d’un mariage où se. 
rencontreraient toutes les convenances, vous ne sauriez 
rien faire de mieux pour. vous concilier l’éternelle recon- 
naissance des Thuillier que de proposer votre digne amk 
aux suffrages de vos concitoyens... Quant à moi, quoique 
nouveau venu dans le quartier, grâce à l'influence que 
m'y donnent quelques bienfaits répandus dans la.classe 
pauvre, je pouvais prendre à mon compte cette démarche; 
mais servir les pauvres gens vaut peu de crédit sur les. 
plus fort imposés, et, d’ailleurs, la modestie de ma vie 
s’accommoderait peu de cet éclat. Je me suis consacré, 
monsieur, au service des petits; comme feu le conseiller 
Popinot, homme sublime, ainsi que vous le disiez, et, si. 
je n'avais pas une destinée en quelque sorte religieuse et 
qui s'accorde peu avec les obligations du mariage, mon 
goût, ma seconde vocation serait pour le service de Dieu, 
pour l'Église... Je ne fais pas de tapage, comme font les 
faux philanthropes; je n’écris pas, j'agis, car je suis un. 
homme voué tout bonnement à la charité chrétienne. J'ai 
cru deviner l'ambition de notre ami Thuillier, et j'ai voulu . 
contribuer au bonheur de deux êtres faits lun pour 
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autre, en'vous offrant les moyens de vous donner accès 
dans le cœur'un peu froid de Thuillier, 

Phellion fut confondu par cette tirade admirablement 
* bien débitée; il fut ébloui, saisi; maïs il resta Phellion, 
il alla droit à l’avocat, lui tendit la main, et la Peyrade. 
Jui donna la sienne. 


Tous deux ils se donnèrent une de ces poignées de main - 


comme il s'en est donné, vers août 4830, entre la bour- 
geoisie et les hommes du lendemain. 


— Môsieur, dit le commandant ému, je vous avais mal 
jugé. Ce que vous me faites l’honneur de me confier - 


mourra là!.., ajouta-t-il en montrant son cœur. Vous êtes 
un de ces hommes comme il y en a peu, mais qui con- 
solent de bien des maux, inhérents d’ailleurs à notre état 
social. Le bien se voit si rarement, qu’il est dans notre 
faible nature de nous défier des apparences. Vous ‘avez en | 
moi un ami, si vous me permettez de m'’honorer en pre- 
nant ce titre auprès de vous... Maïs vous allez me con- 


naître, môsieur : je perdrais ma propre estime si je pro 


posais Thuillier, Non, mon fils ne devra pas son bonheur - 


à une mauvaise action de son père... Je ne changerai pas. 


de candidat parce que mon fils y trouve son intérêt... La 
vertu, môsieur, c’est cela! | 
La Peyrade tira son mouchoir, se le fourra dans l'œil, y 


fit venir une larme, et dit en tendant la main à Phellion 


et détournant la tête : \ 

—Woilà, monsieur, le sublime de la vie privée et de la 
vie politique aux prises. Ne fussé-je venu que pour avoir 
ce spectacle, ma visite ne serait pas perdue... Que vou- 
lez-vous! à votre place, j’agirais de même... Vous êtes 








108 SCÈNES DE LA VIE PARISIENNE. 


ce que Dieu a fait de plus grand : un homme de bien! 
un citoyen à la Jean-Jacques! Beaucoup de citoyens pa- 
reils, Ô France! Ô ma patrie! que ne deviendrais-tu 
pas! C'est moi, monsieur, qui sollicite l'honneur d’être 
votre ami. 

— Qué se passe-t-il? s’écria madame Phellion, qui re- 
gardait la scène par la fenêtre, votre père et ce monstre 
d'homme s’embrassent! 

Phellion et l'avocat sortirent et vinrent retrouver la fa- 
mille dans le jardin. 

— Mon cher Félix, dit le vieillard en montrant la Pey- 
rade qui saluait madame Phellion, sois bien reconnais- 
sant pour ce digne jeune homme, il te sera bien plus 
utilé que nuisible. 

L'avocat alla se promener cinq minutes avec madame 
Barniol et madame Phellion, sous les tilleuls sans feuilles, 
et il leur donna, dans les circonstances graves que créait 
l’entêtement politique de Phellion, un conseil dont les 
effets devaient éclater dans la soirée, et dont la première 
vertu fut de faire de ces deux dames deux admiratrices 
de ses talents, de sa franchise, de ses qualités inappré- 
ciables. L'avocat fut reconduit par toute la famille en 
corps, au seuil de la porte sur la rue, et tous les yeux le 
suivirent jusqu’à ce qu’il eût tourné la rue du Faubourg- 
Saint-Jacqués. Madame Phellion prit le bras de son mari 
pour revenir au salon, et lui dit : À 

— Eh quoi! mon ami, toi, si bon père, veux-tu, par 
excès de délicatesse, faire manquer le plus beau mariage 
que puisse faire notre Félix ? 

— Ma bonne, répondit Phellion, les grands hommes de 
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l'antiquité, tels que Brutus et autres, n’étaient jamais 
pères quand il s’agissait de se montrer citoyens... La bour- 
geoisie a, bien plus que la noblesse, qu’elle est appelée à 
remplacer, les obligations des hautes vertus. M. de Saint: 
Hilaire ne pensait pas à son bras emporté devant Turenne 
mort... Nous avons nos preuves à faire, nous autres : fai- 
sons-les à tous les degrés de la hiérarchie sociale. Si je 
donne ces leçons à ma famille pour les méconnaître au 
moment de les appliquer! Non, ma bonne, pleure, si 
tu veux, aujourd’hui; tu m’estimeras demain! dit-il en 
voyant sa sèche petite moitié les larmes aux yeux. 

Ces grandes paroles furent dites sur le pas de la porte 
au-dessus de laquelle était écrit : Aurea mediocritas. 

— J'aurais dû mettre : et digna! ajouta Phellion en 
montrant la tablette; mais ces deux mots impliqueraient 
un éloge. 

— Mon père, dit Marie-Théodore Phellion, le futur ingé- 
nieur des ponts et chaussées, quand toute la famille fut 
réunie au salon, il me semble que ce n’est pas manquer 
à l'honneur que de changer de détermination à propos 
d’un choix indifférent en lui-même à la chose publique. 

— Indifférent, mon fils! s’écria Phellion. Entre nous, 
je puis le dire, et Félix partage mes convictions : M. Thuil- 
lier est sans aucune espèce de moyens! il ne sait rien! 
M. Horace Bianchon est un homme capable, il obtiendra 
mille choses pour notre arrondissement, et Thuillier pas 
une! Maïs apprends, mon fils, que changer une bonne 
détermination pour une mauvaise, par des motifs d'intérêt 
personnel, est une action infâme qui échappe au con- 
trôle des hommes, mais que Dieu punit. Je suis ou je 

I, 7 
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crois être pur de tout blâme devant ma conscience, et je 
vous dois de laisser ma mémoire intacte er vous. 
Aussi rien ne me fera-t-il varier. 


— Oh! mon bon père, s'écria la petite Barniol en se 


jetant, sur un coussin, aux genoux de Phellion, ne monte 
pas sur tes grands chevaux! Il y a bien des imbéciles et 
des niais dans les conseils municipaux, et la France va 
tout de même. Il opinera du bonnet, ce brave Thuillier.…. 
Songe donc que Céleste aura cinq cent mille francs, peut- 
étre. 

— Elle aurait des millions! dit Phellion, je les verrais 
là, je ne proposerais pas Thuillier, quand je dois à la 
mémoire du plus vertueux des hommes de faire nommer 
Horace Bianchon. Du haut des cieux, Popinot me con- 
temple et m’applaudit!.… s’écria Phellion exalté. C’est avec 
de semblables considérations qu’on amoindrit la France 
et que la bourgeoisie se fait mal juger. 

— Mon père a raison, dit Félix sortant d’une rêverie 
profonde, et il mérite nos respects et notre amour, comme 
pendant tout le cours de sa vie modeste, pleine et ho- 
norée. Je ne voudrais pas devoir mon bonheur ni à un 
remords dans sa belle âme, ni à l'intrigue; j'aime Céleste 
autant que j'aime ma famille, mais je mets au-dessus de 


tout cela l’honneur de mon père, et, du moment que c’est: 


une question de conscience chez lui, n’en parlons plus. 
Phellion alla, les yeux pleins de larmes, à son fils aîné, 
le serra dans ses bras et dit : 
— Mon fils! mon fils! d’une voix étranglée, 
— C'est des bêtises tout cela, dit madame Phellion à 


l'oreille de madame Barniol; viens m’habiller, il faut que 
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cela finisse; je connais ton père, il s’est buté.. Pour mettre 
à exécution le moyen que vient de nous-donner ‘ce brave 
et pieux jeune homme, Théodore" ai besoin: de t ton Des: 
tiens-toi prêt, mon fils. R 

En ce moment, Geneviève entra et remit une lettre à 
M. Phellion père. 

— Une invitation à diner A CN femme, moi et Félix oÿ 
chez les Thuillier, dit-il. 10922 

La magnifique et étonnante idée de l'avocat des pauvres 
avait tout aussi bien bouleversé les Thuillier qu’elle bou- 
leversait les Phellion; et Jérôme, sans rien confier à sa. 
sœur, car il se piquait déjà d'honneur envers son Méphis- 
tophélès, était allé tout effaré chez elle, lui dire : 

— Bonne petite (il lui caressait toujours le cœur avec 
ces mots), nous aurons de gros bonnets à diner aujour- 
d’hui; je vais inviter les Minard : ainsi soigne ton diner; 
j'écris à M. et madame Phellion pour les inviter; c’est tar- 
dif, mais avec eux, on ne se gêne pas... Quant aux Minard, 
il faut leur jeter un peu de poudre aux yeux, jai besoin 
d'eux. 

— Quatre Minard, trois Phellion, quatre Colleville, et 
nous, cela fait treize … 

— La Peyrade, quatorze, et il n’est pas inutile d'inviter 
Dutocq, il pourra nous servir; j’y monterai. 

— Que trafñiques-tu donc? s’écria sa sœur: quinze à 
diner, voilà quarante francs au moins qui vont y danser! 

— Ne le regrette pas, ma bonne petite, et surtout sois 
adorable pour notre jeune ami la Peyrade. En voilà un 
ami... tu en auras des preuves! Si tu m'aimes, soigne-le 
comme {es yeux, 
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Et il laissa Brigitte stupéfaite. 

— Oh! oui, j'attendrai des preuves! se dit-elle. On ne 
me prend pas par de belles paroles, moi! C'est un 
aimable garçon, mais, avant de le mettre dans mon cœur, 
il me faut l’étudier un peu plus serré. 

Après avoir invité Dutocq, Thuillier, qui s’était adonisé, 
se rendit rue des Maçons-Sorbonne, à l’hôtel Minard, pour 
y séduire la grosse Zélie et déguiser l'impromptu de Pin- 
vitation. 

Minard avait acheté l’une de ces grandes et somptueuses 
habitations que les anciens ordres religieux s'étaient bà- 
ties autour de la Sorbonne, et, en montant un escalier à 
grandes marches de pierre, à rampe d'une serrurerie qui 
prouvait combien les arts du second ordre florissaient sous 
Louis XIII, Thuillier enviait et l’hôtel et la position de 
M. le maire. 

Ce vaste logis, entre cour et jardin, se recommande 
par le caractère à la fois élégant et noble du règne de 
Louis XIII, placé singulièrement entre le mauvais goût de 
la renaissance expirante et la grandeur de Louis XIV à son 
aurore. Cette transition est accusée en beaucoup de mo- 
numents. Les enroulements massifs des façades, comme 
à la Sorbonne, des colonnes rectifiées d’après les lois grec- 
ques, commencent à paraître dans cette architecture. 

Un ancien épicier, un heureux fraudeur, remplaçait là 
le directeur ecclésiastique d’une institution appelée au- 
trefois l’Économat, et qui dépendait de l’agence générale 
de l’ancien clergé français, une fondation due au pré- 
voyant génie de Richelieu. Le nom de Thuillier lui fit 
ouvrir les portes du salon où trônait, dans le velours rouge 
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et l’or, au milieu des plus magnifiques chinoiseries, une 
pauvre femme qui pesait de tout son poids sur le cœur des 
princes et princesses aux bals populaires du château. 

« Cela ne donne-t-il pas raison à la Caricature? » dit un 
jour en souriant une pseudo-dame d’atour à une duchesse 
qui ne putretenir un rire à l’aspect de Zélie harnachée de 
ses diamants, rouge comme un coquelicot, serrée dans 
une robe lamée et roulant comme un des tonneaux de 
son ancienne boutique. 

— Me pardonnerez-vous, belle dame, dit Thuillier en 
se tortillant et s’arrêtant à la pose numéro deux de son 
répertoire de 1807, d’avoir laissé cette invitation sur mon 
bureau et d’avoir cru qu’elle était envoyée? Elle est 
pour aujourd’hui; peut-être viens-je trop tard... 

Zélie examina la figure de son mari, qui s’avançait pour 
saluer Thuillier, et elle répondit : 

— Nous devions aller voir une campagne et diner chez 
un restaurateur à l’hasard, mais nous renoncerons à nos 
projets, d'autant plus volontiers que c’est, selon moi, dia- 
blement commun d’aller hors Paris le dimanche. 

— Nous ferons une petite sauterie au piano pour les 
jeunes personnes, si nous sommes en nombre, et c’ést à 
présumer; j'ai mis un mot à Phellion, dont la femme est 
liée avec madame Prou, la successeur. 

— La successerice, interrompit madame Minard. 

— Eh non! répondit Thuillier, ce serait la successeresse, 
comme on dit la mairesse, de la demoiselle Lagrave, et qui 
est une Barniol. 

— Faut-il faire une toilette? dit madame Minard. 

— Ah bien, oui! s’écria Thuillier, vous me feriez joli- 
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ment gronder par ma sœur. Non, nous sommes en fa- 
mille ! Sous l'Empire, madame, c'était en dansant qu’on 
se connaissait... Dans cette grande époque, on estimait 
autant un beau danseur qu'un bon militaire... Aujour- 
d'hui, l’on donne trop dans le positif. 

— Ne parlons pas politique, dit le maire en souriant. 
Le roi est grand, il est habile, je vis dans l’admiration de 


mon temps et des institutions que nous nous sommes don- 


nées. Le roi, d’ailleurs, sait bien ce qu’il fait en dévelop- 
pant l’industrie : il lutte corps à corps avec l'Angleterre, 
et nous lui causons plus de mal pendant cette paix féconde 
que par les guerres de l’Empire... 

— Quel député fera Minard! s’écria naïvement Zélie; il 
s’essaye entre nous à parler, et vous nous aiderez à le 
faire nommer, pas vrai, Thuillier ? 

— Ne parlons pas politique, répondit Thuillier; venez 
à cinq heures... 

— Ce petit Vinet y sera-t-il? demanda Minard ; il venait 
sans doute pour Céleste. ; 

— Il peut bien en faire son deuil, répondit Thuillier, 
Brigitte ne veut pas en entendre parler. 

Zélie et Minard échangèrent un sourire de satisfaction. 

— Dire qu’il faut s’encanailler avec ces gens-là pour 
notre fils! s’écria Zélie, quand Thuillier fut sur l'escalier, 
où le reconduisit le maire. 

— Ah! tu veux être député! se disait Thuillier en des- 
cendant. Rien ne les satisfait, ces épiciers! Oh! mon Dieu, 
que dirait Napoléon en voyant le pouvoir aux mains de 
ces gens-là! Moi, je suis un administrateur, au moins! 
Qurl concurrent! Que va dire la Peyrade?.… 
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L’ambitieux sous-chef alla prier toute la famille Laudi- 
geois pour la soirée, et passa chez Colleville, afin que Cé- 
leste eût une jolie toilette. Il trouva Flavie assez pensive: 
elle hésitait à venir, et Thuillier fit cesser son indécision. 

— Ma vieille et toujours jeune amie, dit-il en la pre- 
nant par la taille, car elle était seule dans sa chambre, je 
ne veux pas avoir de secret pour vous. Il s’agit d’une 
grande affaire pour moi... Je ne veux pas en dire davan- 
age, mais je puis vous demander d’être particulièrement 
charmante pour un jeune homme... 

— Qui? 

— Le jeune de la Peyrade. 

— Et pourquoi, Charles? 

— Iltient entre ses mains mon avenir: c’est d’ailleurs un 
homme de génie. Oh! je m'y connais... Il a de ça! dit 
Thuillier en faisant le geste d’un dentiste arrachant une 
dent du fond. Il faut nous l’aittacher, Flavie!... et sur- 
tout ne lui faisons rien voir, ne lui donnons pas le secret. 
de sa force... Avec lui, je serai donnant, donnant. 

— Comment! dois-je être un peu coquette? | 

— Pas trop, mon ange, répondit Thuillier d’un air fat, 

Et il partit sans s'apercevoir de l’espèce de stupeur à 
laquelle Flavie était en proie. 

— C'est une puissance, se dit-elle, que ce jeune homme- 
là... Nous verrons. 

C’est pourquoi elle se fit coiffer avec des marabouts; 
elle mit sa jolie robe gris et rose, laissa voir ses fines 
épaules sous sa mantille noire, et eut soin de maintenir 
Céleste en petite robe de soie à guimpe avec une colle- 
rette à grands plis, et de la coiffer en cheveux, à la Berthe. 
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A quatre heures et demie, Théodose était à son poste; 
il avait pris son air niais et quasi servile, sa voix douce, 
et il alla d’abord avec Thuillier dans le jardin. 

— Mon ami, je ne doute pas de votre triomphe, mais 
j'éprouve le besoin de vous recommander encore une fois 
un silence absolu. Si vous êtes questionné sur quoi que 
ce soit, surtout sur Céleste, ayez de ces réponses évasives 
qui laissent le solliciteur en suspens, et que vous avez dû 
apprendre autrefois dans les bureaux. 

— Entendu! répondit Thuillier. Mais avez-vous une cer- 
titude ? 

— Vous verrez le dessert que je vous ai préparé. Soyez 
modeste, surtout. Voici les Minard, laissez-moi les piper.… 
Amenez-les ici, puis filez. 

Après les salutations, la Peyrade eut soin de se tenir 
près de M. le maire; et, dans un moment opportun, il 
Le prit à part et lui dit : 

— Monsieur le maire, un homme de votre importance 
politique ne vient pas sans quelque dessein s’ennuyer ici; 
je ne veux pas juger vos motifs, je n’en ai pas le moindre 
droit, et mon rôle ici-bas n’est point de me mêler aux 
affaires des puissances de la terre; mais pardonnez à mon 
sutrecuidance, et daignez écouter un conseil que j'ose 
vous donner. Si je vous rends un service aujourd’hui, vous 
êtes dans une position à m’en rendre deux demain; ainsi, 
au cas où je vous aurais été bon à quelque chose, j'écoute 
en ce moment la loi de l'intérêt personnel, Notre ami 
Thuillier est au désespoir de n'être rien, et il s’est ingéré 
de devenir quelque chose, un personnage dans son arron= 
dissement.… 
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— Ah! ah! fit Minard. 

— Oh! peu de chose; il voudrait être nommé membre 
du conseil municipal. Je sais que Phellion, devinant toute 
l'influence d’un pareil service, se propose de désigner 
notre pauvre ami comme candidat. Eh bien, peut-être 
trouverez-vous nécessaire à vos projets de le devancer en 
ceci. La nomination de Thuillier ne peut que vous être 
favorable, je veux dire agréable; et il tiendra bien sa 
place au conseil général, il y en a de moins forts que 
lui. D'ailleurs, vous devant un tel appui, certes il verra 
par vos yeux, il vous regarde comme un des flambeaux 
de la ville. 

— Mon cher, je vous remercie, dit Minard: vous me 
rendez un service que je ne saurai trop reconnaître, et qui 
me prouve... 

— Que je n’aime pas ces Phellion, répondit la Peyrade 
en profitant d’une hésitation du maire, qui eut peur d’ex- 
primer une idée où l’avocat pouvait voir du mépris; je 
hais les gens qui font état de leur probité, qui battent mon- 
naie avec les beaux sentiments. 

— Vous les connaissez bien, dit Minard, voilà des syco- 
phantes! Cet homme-là, toute sa vie, depuis dix ans, s’ex- 
plique par ce morceau de ruban rouge, ajouta le maire en 
montrant sa boutonnière, 

— Prenez garde! dit l’avocat, son fils aime Céleste, et 
il est au cœur de la place. 

— Oui, mais mon fils a douze mille livres de rente à 
Jui... 

— Oh! dit l’avocat en faisant un haut-le-corps, made- 
moiselle Brigitte a dit l’autre jour qu’elle voulait au moins 

7. 
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cela chez le prétendu de Céleste. Et, après tout, avant six 
mois, vous apprendrez que Thuillier a un immeuble de 
quarante mille francs de rente. 

— Ah diantre! je m'en doutais, répondit le maire. Eh 
bien, il sera membre du conseil général. 

— Dans tous les cas, ne lui parlez pas de moi, dit 
l'avocat des pauvres, qui se pressa d’aller saluer madame 
Phellion. — Eh bien, ma belle dame, avez-vous réussi ? 

— J'ai attendu jusqu’à quatre heures, mais ce digne et 
excellent homme ne m'a pas laissé achever; il est trop 
occupé pour accepter une pareille charge, et M. Phellion 
a lu la lettre par laquelle le docteur Bianchon le remercie 
de ses bonnes intentions et lui dit que, quant à lui, son 
candidat est M. Thuillier. I] emploie son influence er sa 
faveur et prie mon mari d’en faire autant. 

— Qu’a dit votre admirable époux? 

— « J'ai fait mon devoir, a-t-il répondu; je n’ai pas 
trahi ma conscience, et maintenant je suis tout à Thuil- 
lier. » 

— Eh bien, tout est arrangé, dit la Peyrade. Oubliez 
ma visite, ayez bien tout le mérite de cette idée. 

Et il alla vers madame Colleville, en se composant une 
attitude pleine de respect. 

— Madame, dit-il, ayez la bonté de m’amener ici ce 
bon papa Colleville; il s’agit d’une surprise à faire à Thuil- 
lier, et il doit être dans le secret. 

Pendant que la Peyrade se faisait artiste avec Colleville 
et se laissait aller à de très-spirituelles plaisanteries en 
lui expliquant la candidature et lui disant qu’il devait la 


soutenir, ne fût-ce que par esprit de famille, Flavie écou- 
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tait au salon la conversation suivante, qui la rendait stu- 
pide ; les oreilles lui tintaient : 

_ — Je voudrais bien savoir ce que se disent MM. Colle- 
ville et la Peyrade, pour rire autant? demanda sottement 
madame Thuillier en regardant par la fenêtre. 

— Ils disent des bêtises, comme les hommes en disent 
tous entre eux, répondit mademoiselle Thuillier, qui sou- 
vent attaquait les hommes par un reste d’instinct naturel 
aux vieilles filles, 

— Il en est incapable, dit gravement Phellion, car M. de 
la Peyrade est un des plus vertueux jeunes gens que j’aie 
rencontrés. On sait l’état que je fais de Félix : eh bien, je 
le mets sur la même ligne, et encore je voudrais à mon fils 
un peu de la piété ornée de M. Théodose! 

— C'est, en effet, un homme de mérite et qui arrivera, 
observa Minard. Quant à moi, mon suffrage (il ne convient 
pas de dire ma protection) lui est acquis... 

— Il paye plus d’huile à brûler que de pain, dit Dutocq, 
voilà ce que je sais. 

— Sa mère, s’il a le bonheur de la conserver, doit être 
bien fière de lui, dit sentencieusement madame Phellion. 

— C'est pour nous un vrai trésor, ajouta Thuillier, et 
si vous saviez combien il est modeste! il ne se fait pas 
valoir. 

— Ce dont je puis répondre, ajouta Dutocq, c'est que 
nul jeune homme n’a eu plus noble attitude dans la mi- 
sère, et il en a triomphé; mais il a souffert, cela se voit. 

— Pauvre jeune homme ! s’écria Zélie ; oh! ces choses-là 
me font un mal! | 

— fn peut lui confier son secret et sa fortune, dit Thuil- 
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lier; et, dans ce temps-ci, c’est tout ce que l’on peut dire 
de plus beau d’un homme. 

— C'est Colleville qui le fait rire! s’écria Dutocq. 

En ce moment, Colleville et la Peyrade revenaient du 
fond du jardin les meilleurs amis du monde. 

— Messieurs, dit Brigitte, la soupe et le roi ne doivent 
pas attendre : la main aux dames! 

Cinq minutes après cette plaisanterie issue de la loge de 
son père, Brigitte eut la satisfaction de voir la table bordée 
des principaux personnages de ce drame, que d’ailleurs 
son salon allait contenir tous, à l’exception de l’affreux 
Cérizet. Le portrait de cette vieille faiseuse de sacs serait 
peut-être incomplet si l’on omettait la description d’un de 
ses meilleurs dîners. La physionomie de la cuisinière 
bourgeoise en 1840 est d’ailleurs un de ces détails néces- 
saires à l’histoire des mœurs, et les habiles ménagères y 
trouveront des leçons. On n’a pas fait pendant vingt ans 
des sacs vides sans chercher les moyens d'en remplir 
quelques-uns. Or, Brigitte avait ceci de particulier, qu’elle 
unissait à la fois l’économie à laquelle on doit la for- 
tune et l’entente des dépenses nécessaires, Sa prodigalité 
. relative, dès qu’il s'agissait de son frère ou de Céleste, était 
l’antipode de l’avarice. Aussi se plaignait-elle souvent de 
ne pas être avare. À son dernier diner, elle avait raconté 
comment, après avoir combattu pendant dix minutes et 
avoir souffert le martyre, elle avait fini par donner dix 
francs à une pauvre ouvrière du quartier qu’elle savait 
pertinemment être à jeun depuis deux jours. 

— La nature, dit-elle naïvement, a été plus forte que la 
raison. 
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La soupe offrait un bouillon quasi blanc; car, même 
dans une occasion de ce genre, il y avait recommandation 
à la cuisinière de faire beaucoup de bouillon ; puis, comme 
le bœuf devait nourrir la famille le lendemain et le sur- 
lendemain, moins il fournissait de sucs au bouillon, plus 
substantiel il était. Le bœuf, peu cuit, s’enlevait toujours 
à cette phrase dite par Brigitte pendant que Thuillier y 
plongeait le couteau : 

— Je le crois un peu dur; d’ailleurs, va, Thuillier, per- 
sonne n’en mangera, nous avons autre chose! 

Ce bouillon était, en effet, flanqué de quatre plats 
montés sur de vieux réchauds désargentés. Dans ce diner, 
dit de la candidature, le premier service se composait de 
deux canards aux olives, ayant en vis-à-vis une assez 
grande tourte aux quenelles et une anguille à la tartare 
répondant à un fricandeau sur de la chicorée. Le second 
service avait pour plat du milieu une sérénissime oie 
bourrée de marrons, une salade de mâche ornée de ronds 
de betterave rouge, faisant vis-à-vis à des pots de crème, 
et des navets au sucre regardaient une timbale de maca- 
roni. Ce dîner de concierge qui fait noces et festins coû- 
tait tout au plus vingt francs, les restes défrayaient la 
maison pendant deux jours, et Brigitte disait : 

— Dame, quand on reçoit, l'argent file! c’est effrayant. 

La table était éclairée par deux affreux flambeaux de 
cuivre argenté, à quatre branches, et où brillait la bougie 
économique dite de l’Aurore. Le linge resplendissait de 
blancheur, et la vieille argenterie à filets était de l’héri- 
tage paternel, le fruit d’achats faits pendant la Révolu- 
tion par le père Thuillier, et qui servirent à l’exploitation 
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du restaurant anonyme qu’il tenait dans sa loge, lequel fut 
supprimé en 1816 dans tous les ministères. Ainsi, la chère 
était en harmonie avec la salle à manger, avec la mai- 
son, avec les Thuillier, qui ne devaient pas s'élever au- 
dessus de ce régime, Les Minard, Colleville et la Peyrade 
échangèrent quelques-uns de ces sourires qui trahissent 
une communauté de pensées satiriqués, mais contenues. 
Eux seuls connaissaient le luxe supérieur, et les Minard 
disaient assez leur arrière-pensée en accéptant un pareil 
dîner. La Peyrade, mis à côté de Flavie, lui dit à l'oreille : 

— Avouez qu'ils ont bien besoin qu’on leur apprenne à 
vivre, et que vous, et Colleville, vous mangez ce qu’on 
nomme de la vache enragée, une vieille connaissance à 
moi! Mais ces Minard, quelle hideuse cupidité! Votre fille 
serait à jamais perdue pour vous; ces parvenus ont les 
vices des grands seigneurs d’autrefois, sans en avoir l’élé- 
gance. Leur fils, qui a douze mille francs de rente, pent 
bien trouver des femmes dans la famille Potassé sans 
venir passer ici le râteau de leur spéculation. Quel plaisir 
de jouer de ces gens-là comme d’une basse ou d’une cla- 
rinette! 

Flavie écoutait en souriant, et ne retira pas son pied 
quand Théodose mit légèrement sa botte dessus. 

— C'est pour vous avertir de ce qui se passe, dit-il, en- 
tendons-nous par la pédale; vous devez me savoir par 
cœur depuis ce matin, je ne suis pas homme à faire de 
petites malices.… 

Flavie n'avait pas été gâtée en fait de supériorité; le 


ton tranchant et dégagé de Théodose éblouissait cette 


femme, à laquelle l’habile prestidigitateur avait présenté 
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le combat de facon à la mettre entre le oui et le non, Il. 
fallait l’adopter ou le rejeter absolument; et, comme sa 
conduite était le résultat du calcul, il suivait d’un œil 
doux, mais avec une intérieure sagacité, les efféts de sa 
fascination. Pendant qu’on enlevait les plats du second 
service, Minard, craignant d’être devancé par Phellion, dit 
à Thuillier d’un air grave : 

— Mon cher Thuillier, si j'ai accepté votre diner, c’est 
qu’il s'agissait d’une communication importante à vous 
faire et qui vous honore trop pour ne pas en rendre 
témoins tous vos convives. 

Thuillier devint pâle. 

— Vous m'avez obtenu la croix? s’écria-t-il en rece- 
vant un regard de Théodose et voulant lui prouver qu’il 
ne manquait pas de finesse. 

— Vous l’aurez quelque jour, répondit le maire; mais 
il s’agit de mieux que cela. La croix est une faveur due à 
la bonne opinion d’un ministre, tandis qu’il est question, 
dans l’espèce, d’une élection due à l’assentiment de tous 
vos concitoyens. En un mot, un assez grand nombre 
d’électeurs de votre arrondissement ont jeté les yeux sur. 
vous et veulent vous honorer de leur confiance en vous 
chargeant de représenter cet arrondissement au conseil 
municipal de Paris, qui, comme tout le monde le sait, 
est le conseil général de la Seine... 

— Bravo! fit Dutocq, 

Phellion se leva, 

— M. le maire m’a prévenu, dit-il d’une voix émue, 
mais il est si flatteur pour notre ami d’être l’objet de l’em- 
pressement de tous les bons citoyens à la fois, et de réunir 
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la voix publique sur tous les points de la capitale, que je 
ne puis me plaindre de ne venir qu’en seconde ligne, et 
d’ailleurs : au pouvoir l'initiative! (Et il salua Minard 
respectueusement.) Oui, môsieur Thuillier, plusieurs élec- 
teurs pensaient à vous donner leur mandat dans la partie 
de l'arrondissement où j'ai mes modestes pénates, et il y 
a cela de particulier pour vous, que vous leur fûtes désigné 
par un homme illustre... (Sensation.), par un homme en 
qui nous voulions honorer l’un des plus vertueux habitants 
de l'arrondissement, qui en fut pendant vingt ans le père, 
je veux parler ici de feu M. Popinot, en son vivant con- 
seiller à la cour royale et notre mandataire au conseil mu- 
nicipal, Mais son neveu, le docteur Bianchon, l’une de nos 
gloires,.… a décliné, eu égard à ses fonctions absorbantes, 
la responsabilité dont il pouvait être alors chargé; tout en 
nous remerciant de nos hommages, il a, remarquez bien 
ceci, il a désigné à nos votes le candidat de M. le maire, 
comme, à son sens, le plus capable, à raison de la place 
qu’il a naguère occupée, d'exercer la magistrature de 
lédilité!… 

Et Phellion se rassit, au milieu d’une rumeur accla- 
mative. 

— Thuillier, tu peux compter sur ton vieil ami, dit 
Colleville. 

En ce moment, les convives furent tous attendris par le 
spectacle que leur donnèrent la vieille Brigitte et madame 
Thuiïllier. Brigitte, pâle comme si elle défaillait, laissait 
couler sur ses joues des larmes qui se succédaient lente- 
ment, larmes d’une joie profonde, et madame Thuilliea 
_ restait comme foudroyée, les yeux fixes. Tout à coup, Ir 
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vieille fille s’élança dans la cuisine en criant à Joséphine : 

— Viens à la cave, ma fille! il faut du vin de der- 
rière les fagots! 

= Mes amis, dit Thuillier d’une voix émue, voici le 
plus beau jour de ma vie, il est plus beau que ne sera 
celui de mon élection, si je puis consentir à me laisser dé- 
signer aux suffrages de mes concitoyens (Allons! allons!), 
car je me sens bien usé par trente ans de service public, 
et vous penserez qu’un homme d’honneur doit consulter 
ses forces et ses capacités avant d’assumer sur soi les 
fonctions de l’édilité.…. 

— Je n’attendais pas moins de vous, môsieur Thuil- 
lier! s’écria Phellion. Pardon! voici la première fois de ma 
vie que j'interromps, et un ancien supérieur encore; mais 
il y a des circonstances... 

— Acceptez! acceptez! s'écria Zélie; eh! nom d'un 
petit bonhomme! il nous faut des hommes comme vous 
pour gouverner, | 

— Résignez-vous, mon chef! dit Dutocq, et vive le 
futur conseiller municipal! Mais nous n’avons rien à 
boire. 

— Ainsi, voilà qui est dit, reprit Minard, vous êtes 
notre candidat ? 

— Vous présumez beaucoup de moï, répondit Thuillier. 

— Allons donc! s’écria Colleville; un homme qui a 
trente ans de galères dans les bureaux des finances est 
un trésor pour la ville! 

— Vous êtes par trop modeste! dit le jeune Minard, 
votre capacité nous est bien connue, elle est restée comme 
un préjugé aux finances... 
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— C'est vous qui l’aurez voulu !.…. s’écria Thuillier. 

— Le roi sera très-content de ce choix, je puis vous 
l'affirmer, fit Minard en se rengorgeant. 

— Messieurs, dit la Peyrade, voulez-vous permettre à 
un jeune habitant du faubourg Saint-Jacques une petite 
observation, qui n’est pas sans importance? 

La conscience que chacun avait de la valeur de l’avocat 
des pauvres amena le plus profond silence. 

— L'influence de M. le maire de l'arrondissement limi- 
trophe, et qui est immense dans le nôtre, où il a laissé de 
si bons souvenirs; celle de M. Phellion, l’oracle, disons la 


vérité, fit-il en apercevant un geste chez Phellion, l’oracle 


de son bataillon; celle non moins puissante que M. Colle- 
ville doit à la franchise de ses manières, à son urbanité:; 
celle de M. le greffier de la justice de paix, laquelle ne 
sera pas moins efficace, et le peu d'efforts que je puis 
offrir dans ma modeste sphère d'activité, sont des gages 
de succès ; mais ce n’est pas le succès! Pour obtenir un 
rapide triomphe, nous devons nous engager tous à garder 
la plus profonde discrétion sur la manifestation qui vient 
d’avoir lieu ici... Nous exciterions, sans le savoir et sans 
le vouloir, l'envie, les passions secondaires, qui nous 
créeraient plus tard des obstacles à vaincre. Le sens poli- 
tique de la nouvelle organisation sociale, sa base même, 
son symptôme et la garantie de son existence sont dans un 
certain partage du pouvoir avec la classe moyenne, la vé- 
ritable force des sociétés modernes, le siége de la mora- 
lité, des bons sentiments, du travail intelligent; mais 


nous ne pouvons pas nous dissimuler que lélection, éten- 


due à presque toutes les fonctions, a fait pénétrer les 
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préoccupations de l’ambition et la fureur d’être quelque 
chose, passez-moi le mot, à des profondeurs sociales 
qu’elles n'auraient pas dû agiter. Quelques-uns y voient 
un bien, d’autres y voient un mal; il ne m’appartient pas 
de juger la question en présence d’esprits devant la supé- 
riorité desquels je m'incline; je me contente de la poser 
pour faire apercevoir le danger que peut courir l’étendard 
de notre ami. Voyez, le décès de notre honorable repré- 
sentant au conseil municipal compte à peine huit jours de 
date, et déjà l’arrondissement est soulevé par des ambi- 
tions subalternes. On veut être en vue à tout prix. L'or- 
donnance de convocation n’aura peut-être son effet que 
dans un mois. D'ici là, combien d’intrigues!.. N’offrons 
pas, je vous en supplie, notre ami Thuillier aux coups de 
ses concurrents! ne le livrons pas à la discussion pu- 
blique, cette harpie moderne qui n’est que le porte-voix 
de la calomnie, de l'envie, Le prétexte saisi par les inimi- 
tiés, qui diminue tout ce qui est grand, qui salit tout ce 
qui est respectable, qui déshonore tout ce qui est sacré; 
faisons comme a fait le tiers parti à la Chambre, restons | 
muets et votons! 

— Il parle bien, dit Phellion à son voisin Dutocq. 

— Et comme c’est fort de choses! 

L’envie avait rendu le fils de Minard jaune et vert. 

— C’est bien dit et vrai! s’écria Minard. 

— Adopté à l'unanimité, dit Colleville; messieurs, nous 


sommes gens d'honneur, il nous suffit de nous être en-. 


tendus sur ce point. 
— Qui veut la fin veut les moyens, dit emphatiquement 
Phellion. 
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En ce moment, mademoiselle Thuillier parut suivie de 
ses deux domestiques; elle avait la clef de la cave passée 
dans sa ceinture, et trois bouteilles de vin de Champagne, 
trois bouteilles de vin vieux de l’Ermitage, une bouteille 
de vin de Malaga, furent placées sur la table; mais elle 
portait avec une attention presque respectueuse une pe- 
tite bouteille, semblable à une fée Carabosse, qu’elle mit 
devant elle. Au milieu de l’hilarité causée par cette abon- 
dance de choses exquises, fruit de la reconnaissance, et 
que la pauvre fille, dans son délire, versait avec une pro- 
fusion qui faisait le procès à sa chiche hospitalité de 
chaque quinzaine, il arrivait de nombreux plats de des- 
sert : des quatre-mendiants en monceaux, des pyramides 
d'oranges, des confitures, des fruits confits venus des pro- 
fondeurs deses armoires, et qui, sans la circonstance, n’au- 
raient pas figuré sur la nappe. 

— Céleste, on va t’apporter une bouteille d’eau-de- 
vie que mon père a eue en 4802; fais-en une salade 
d’oranges! cria-t-elle à sa belle-sœur. — Monsieur Phel- 
lion, débouchez le vin de Champagne; cette bouteille est 
pour vous trois. — Monsieur Dutocq, prenez celle-ci! — 
Monsieur Colleville, vous qui savez faire sauter les bou- 
chons!.… 

Les deux filles distribuaient des verres à vin de Cham- 
pagne, des verres à vin de Bordeaux et des petits verres, 
car Joséphine apporta encore trois bouteilles de vin de 
Bordeaux. 

— De l’année de la comète! cria Thuillier. Messieurs, 
vous avez fait perdre la tête à ma sœur. 

— Et, ce soir, du punch et des gâteaux, dit-elle. J'ai 
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envoyé chercher du thé chez le pharmacien. Mon Dieu! 
si j'avais su qu’il s'agissait d’une élection, s’écria-t-elle en 
regardant sa belle-sœur, j'aurais mis la dinde. 

Un rire général accueillit cette phrase. 

— Oh! nous avions une oiïe, dit Minard fils en riant. 

— Les charrettes y versent! s’écria madame Thuillier 
en voyant servir des marrons glacés et des meringues. 

Mademoiselle Thuillier avait le visage en feu ; elle était 
superbe à voir, et jamais l’amour d’une sœur n’eut une 
expression si furibonde. 

— Pour qui la connaît, c’est attendrissant ! s’écria ma- 
dame Colleville. 

Les verres étaient pleins, chacun se regardait, on 
semblait attendre un toast, et la Peyrade dit : 

— Messieurs, buvons à quelque chose de sublime! 

Tout le monde fut dans l’étonnement. 

— À mademoiselle Brigitte! 

On se leva, on trinqua, on cria : « Vive mademoiselle 
Thuillier! » tant l'expansion d’un sentiment vrai produit 
d'enthousiasme, 

— Messieurs, dit Phellion en lisant un papier écrit au 
crayon, au travail, à ses splendeurs, dans la personne de 
notre ancien camarade, devenu l’un des maires de Paris, 
à M. Minard et à son épouse! 

Après cinq minutes de conversation, Thuillier se leva 
et dit : 

— Messieurs, au roi et à la famille royale! Je n’ajoute. 
rien, ce toast dit tout. 

— À l'élection de mon frère! dit mademoiselle Thuil- 
lier, 
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— Je vais vous faire rire, dit la Peyrade à l'oreille de 
_ Flavie. 

Et il se leva : 

— Aux femmes! à ce sexe enchanteur à qui nous devons 
. tant de bonheur, sans compter nos mères, nos sœurs et 
nos épouses !... 

Ce toast excita l’hilarité générale, et Colleville, déjà 
_ gai, cria : 

— Gredin! tu m’as volé ma phrase! | 

M. le maire se lève, le plus profond silence règne. 

— Messieurs, à nos institutions! de là viennent la force 
et la grandeur de la France dynastique ! 

Les bouteilles disparaissaient au milieu d’un concert 
d’admiration sur la bonté surprenante, sur la finesse des 
liquides. 

Céleste Colleville dit timidement : 

— Maman, me permettez-vous de faire un toast? 

La pauvre fille avait aperçu la figure hébétée de sa 
marraine, oubliée, elle, la maîtresse de Ia maison, offrant 
presque l'expression du chien ne sachant à quel maître 
obéir, allant de la physionomie de sa terrible belle-sœur 
à celle de Thuillier, consultant les visages, s’oubliant elle- 
même; mais la joie sur cette face d’ilote, habituée à 
n'être rien, à comprimer ses idées, ses sentiments, faisait 
l'effet d’un pâle soleil d'hiver sous une brume : erle éclai- 
rait à regret ces chairs molles et flétries. Le bonnet de gaze 
orné de fleurs sombres, la négligence de la coiffure, la 
robe couleur carmélite dont le corsage offrait pour tout 
ornement une grosse chaîne d’or; tout, jusqu’à la conte- 
nance, stimula l’affection de la jeune Céleste, qui, seule 
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au monde, connaissait la valeur de cette femme con- 
damnée au silence et qui savait tout autour d’elle, qui 
souffrait de tout et qui se consolait avec elle et Dieu. 

— Laissez faire à cette chère enfant son petit toast, dit 
la Peyrade à madame Colleville. 

— Va, ma fille, s’écria Colleville; il y a le vin de l’Er- 
mitage à boire, et il est chenul! 

— À ma bonne marraine! dit la jeune fille en inclinant 
son verre avec respect devant madame Thuillier, et le lui 
tendant. 

La pauvre femme, effarouchée, regarda, mais à travers 
un voile de larmes, alternativement sa sœur et son mari; 
mais sa position au sein de la famille était si connue, et 
Yhommage de l'innocence à la faiblesse avait quelque 
those de si beau, que l'émotion fut générale; tous les 
hommes se levèrent et s’inclinèrent devant madame 
Thuillier. 

— Ah! Céleste, je voudrais avoir un royaume à mettre 
à vos pieds! lui dit Félix Phellion. 

Le bon Phellion essuyait une larme, et Dutocq lui- 
même était attendri. 

— Queile charmante enfant! dit mademoiselle Thuillier 
en se levant et allant embrasser sa belle-sœur. 

— À moi! dit Colleville en se posant en athlète. Écoutez 
‘bien! A l’amitié! — Videz vos verres! remplissez vos 
verres! — Bien! Aux beaux-arts! la fleur de la vie sociale. 
— Videz vos verres ! remplissez vos verres! — À pareille 
fête le léndemain de l'élection! 

— Qu'est-ce que cette petite bouteille?... demanda Du- 
tocq à mademoiselle Thuillier, 
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— C'est, dit-elle, une de mes trois bouteilles de liqueur 
de madame Amphoux; la seconde est pour le mariage de 
Céleste, et la «'ernière pour le jour du Dapiee de son 
premier enfant. 

— Ma sœur a presque perdu la tête, dit Thuillier à 
Colleville. 

Le dîner fut terminé par un toast porté par Thuillier, 
et qui lui fut soufflé par Théodose, au moment où la bou- 
teille de malaga brilla dans les petits verres comme au- 
tant de rubis. 

— Colleville, messieurs, a bu à l'amitié; moi, je bois, 
avec ce vin généreux, à mes amis !.…., 

Un hourra plein de chaleur accueillit cette sentimenta- 
lité; mais, comme dit Dutocq à Théodose : 

— C'est un meurtre que de donner de pareil vin de 
Malaga à des gosiers du dernier ordre... 

— Âh ! si l’on pouvait imiter ça, bon ami, s’écria la mai- 
resse en faisant retentir son verre par la manière dont elle 
suçait la liqueur espagnole, quelle fortune on ferait! 

Zélie était arrivée à son plus haut degré d’incandes- 
cence ; elle était effrayante. 

— Ah! répondit Minard, la nôtre est faite! 

— Votre avis, ma sœur, dit Brigitte à madame Thuil- 
lier, est-il aussi de prendre le café dans la salle ?.… 

Madame Thuillier, obéissant ou ayant l’air de faire acte 
de maîtresse de maison, se leva. 

— Ah! vous êtes un grand sorcier, dit Flavie Colleville 
en acceptant le bras de la Peyrade pour passer de la salle 
à manger au salon. 

— Et je ne tiens, lui répondit-il, à ensorceler que vous; 
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et, croyez-moi, c’est une revanche que je prends : vous 
êtes devenue aujourd’hui plus ravissante que jamais! 

— Thuillier, reprit-elle pour éviter le combat, Thuil- 
lier qui se croit un homme politique ! 

— Mais, chère, dans le monde, la moitié des ridicules 
est le fruit de pareilles conspirations ; l’homme n’est pas 
si coupable en ce genre qu’on le pense. Dans combien de 
familles ne voyez-vous pas le mari, les enfants, les amis 
de la maison, persuader à une mère très-sotte qu’elle a 
de l'esprit, à une mère de cinquante ans qu’elle est belle 
et jeune?... De là des travers inconcevables pour les indif- 
férents. Tel homme doit sa fatuité puante à l’idolâtrie 
d’une maîtresse, et sa fatuité de rimailleur à ceux qui 
furent payés pour lui faire accroire qu’il était un grand 
poëte. Chaque famille a son grand homme, et il en ré- 
sulte, comme à la Chambre, une obscurité générale avec 
tous les flambeaux de France... Eh bien, les gens d’es- 
prit rient entre eux, voilà tout. Vous êtes l'esprit et la 
beauté de ce petit monde bourgeois; voilà ce qui m’a 
fait vous vouer un culte; mais ma seconde pensée a été 
de vous tirer de là, car je vous aime sincèrement; et plus 
d'amitié que d'amour, quoiqu'il se soit glissé beaucoup 
d'amour, ajouta-t-il en la pressant sur son cœur à la fa- 
veur de l’embrasure de fenêtre où il l'avait conduite. 

— Madame Phellion tiendra le piano, dit Colleville: il 
faut que tout danse aujourd’hui : les bouteilles, les pièces 
de vingt sous de Brigitte, et nos petites filles! Je vais aller 
chercher ma clarinette. 

Et il remit sa tasse de café vide à sa femme, en sou- 
riant de la voir en si bonne harmonie avec Théodose. 

Je 8 
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— Qu'avez-vous donc fait à mon mari? demanda Flavie 
à son séducteur, 
— Faut-il nous dire tous nos secrets? 


— Vous ne m’aimez donc pas? répondit-elle en le re- 


gardant avec la sournoiserie coquette d’une femme à peu 
près décidée, 

— Oh! puisque vous me dites tous les vôtres, repeit À 
en se laissant aller à cette exaltation recouverte de gaieté 
provençale, si charmante et si naturelle en apparence, je 
ne voudrais pas vous cacher une peine dans mon cœur. 

Et il la ramena dans la même embrasure, et lui dit en 
souriant : 

— Colleville a vu, pauvre homme, en moi l'artiste op- 
primé par tous ces bourgeois, se taisant devant eux parce 
qu’il se voit incompris, mal jugé, chassé; mais il a senti 
la chaleur du feu sacré qui me dévore. Oui, je suis d’ail- 


leurs, dit-il, avec un ton de conviction profonde, artiste en. 


parole à la manière de Berryer; je pourrais faire pleurer 
les jurés en pleurant moi-même, car je suis nerveux 
comme une femme, Et alors cet homme, à qui toute cette 
bourgeoisie fait horreur, en a plaisanté avec moi; nous 
ayons commencé par rire, et, en arrivant au sérieux, il m’a 
trouvé aussi fort que lui. Je lui ai dit le plan formé de 
faire quelque chose de Thuillier, et je lui ai fait entrevoir 
tout le parti qu'il tirerait d’un mannequin politique : « Ne 
fût-ce, lui ai-je dit, que pour devenir M. de Colleville, et 
mettre votre charmante femme où je voudrais la soir, dans 
une bonne recette générale, où vous devriez vous faire 


nommer député; car, pour devenir tout ce que vous devez 


être, il vous suffira d'aller quelques années dans les Hautes 
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ou dans les Basses-Alpes, dans un trou de ville où tout le 
monde vous aimera, où votre femme séduira tout le 
monde... Et ceci, ai-je ajouté, ne vous manquera pas, sur- 
tout si vous donnez votre chère Céleste à un homme ca- 
pable d’être influent à la Chambre... » La raison, traduite 
en plaisanterie, a la vertu de pénétrer ainsi plus avant 
qu’elle ne le ferait toute seule chez certains caractères: 
aussi, Colleville et moi, sommes-nous les meilleurs amis du 
monde. Ne m’a-t-il pas dit à table : « Gredin, tu m'as volé 
ma phrase! » Ge soir, nous serons à tu et à toi. Puis une 
petite partie fine, où les artistes, mis au régime de mé- 
nage, se compromettent toujours, et où je l’entraînerai, 
nous rendra tout aussi sérieusement amis et peut-être 
plus qu’il ne l’est avec Thuillier, car je lui ai dit que 
Thuillier crèverait de jalousie en lui voyant sa rosette.. 
Et voilà, ma chère adorée, ce qu’un sentiment profond 
donne le courage de produire! Ne faut-il pas que Colle- 
ville m’adopte, que je puisse être chez vous de son aveu? 
Mais, voyez-vous, vous me feriez lécher des lépreux, avaler 
des crapauds vivants, séduire Brigitte; oui, j’empalerais 
mon cœur de ce grand piquet-là, s’il fallait m’en servir 
comme d’une béquille pour me traîner à vos genoux! 

— Ce matin, dit-elle, vous m'avez effrayée.., 

— Et, ce soir, vous êtes rassurée?... Oui, dit-il, il ne 
vous arrivera jamais rien de mal avec moi, 

— Ah! vous êtes, je l’avoue, un homme bien exiraor- 
dinaire !.… 

— Mais non; les plus petits, comme les plus grands 
efforts, sont les reflets de la flamme que vous avez allu- 
mée, et je veux être votre gendre, pour que nous ne 
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puissions jamais nous quitter... Ma femme, eh! mon Dieu, 
ce ne peut être qu'une machine à enfants; mais l'être 
sublime, la divinité, ce sera toi, luiglissa-t-il dans l'oreille. 

— Vous êtes Satan! lui dit-elle avec une sorte de ter- 
reur. 

— Non, je suis un peu poëte, comme tous les gens de 
mon pays. Allons! soyez ma Joséphine! J'irai vous voir 
demain, à deux heures; j'ai le désir le plus ardent de 
savoir où vous dormez, les meubles qui vous servent, la 
couleur des étoffes, comment sont disposées les choses 
autour de vous, d'admirer la perle dans sa coquille! 

Et il s’éloigna fort habilement sur cette parole, sans 
vouloir entendre la réponse. 

Flavie, pour qui, dans toute sa vie, l'amour n'avait ja- 
mais pris le langage passionné du roman, resta saisie, 
mais heureuse, le cœur palpitant, et se disant qu’il était 
bien difficile d'échapper à une pareille influence. Pour la 
première fois, Théodose avait mis un pantalon neuf, des 
bas de soie grise et des escarpins, un gilet de soie noire 
et une cravate de satin noir, sur les nœuds de laquelle 
brillait une épingle choisie avec goût. Il portait un habit 
neuf, à la nouvelle mode, et des gants jaunes relevés par 
le blanc des manchettes; il était le seul homme qui eût 
des manières, un maintien, au milieu de ce salon que 
les invités remplissaient insensiblement. 

Madame Pron, née Barniol, était arrivée avec deux pen- 
sionnaires âgées de dix-sept ans, confiées à ses soins mater- 
nels par des familles qui demeëraient à Bourbon et à la 
Martinique. M. Pron, professeur de rhétorique dans un 
collége dirigé par des prêtres, appartenait à la classe des 
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Phellion ; mais, au lieu d’être en surface, de s'établir en 
phrases, en démonstrations, de toujours poser en exemple, 
il était sec et sentencieux. M. et madame Pron, les fleurs 
du salon Phellion, recevaient les lundis; ils étaient liés 
très-étroitement par les Barniol avec les Phellion. Quoique 
professeur, le petit Pron dansait. La grande renommée 
de l'institution Lagrave, à laquelle M. et madame Phel- 
lion avaient été, pendant vingt ans, attachés, s'était en- 
core accrue sous la direction de mademoiselle Barniol, la 
plus habile et la plus ancienne des sous-maîtresses. 
M. Pron jouissait d’une grande influence dans la portion 
du quartier circonscrite par le boulevard du Mont-Par- 
nasse, le Luxembourg et la rue de Sèvres. Aussi, dès qu’il 
vit son ami, Phellion, sans avoir besoin d’avis, le prit-il 
par le bras, pour aller l’initier, dans un coin, à la conspi- 
ration Thuillier, et, après dix minutes de conversation, 
ils vinrent tous les deux chercher Thuillier, et l’embrasure 
de la fenêtre opposée à celle où Flavie restait livrée à ses 
réflexions entendit sans doute un trio digne, dans son 
genre, de celui des trois Suisses dans Guillaume Tell. 

— Voyez-vous, vint dire Théodose à Flavie, l’honnête 
et pur Phellion intrigant!.., Donnez une raison à l’homme 
probe, et il patauge très-bien dans les stipulations les plus 
sales; car, enfin, il raccroche le petit Pron, et Pron em- 
boîte le pas, uniquement dans l'intérêt de Félix Phellion, 
qui tient en ce moment votre petite Céleste... Allez donc 
les séparer, il y a dix minutes qu’ils sont ensemble, et 
que le fils Minard tourne autour d’eux comme un boule- 
dogue irrité. 

Félix, encore sous le coup de la vive émotion que lui 

8. 
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avaient fait éprouver l’action généreuse et le cri parti du 
cœur de Céleste, quand personne, excepté madame Thuil- 
lier, n’y pensait plus, eut une de ces finesses ingénues 
qui sont l’honnête charlatanisme de l’amour vrai; mais 
il n’en était pas coutumier; les mathématiques lui don- 
aaient des distractions. Il alla près de madame Thuil- 
Her, imaginant bien que madame Thuillier attirerait 
Céleste auprès d’elle. Ce profond calcul, sans profonde 
passion, réussit d'autant mieux à Félix, que l'avocat 
Minard, qui ne voyait en Céleste qu’une dot, n’eut pas 
cette inspiration soudaine et buvait son café tout en cau- 
sant politique avec Laudigeois, M. Barniol et Dutocq, par 
ordre de son père, qui pensait au renouvellement de la 
législature de 18/42, | 

 — Qui n’aimerait pas Céleste! dit Félix à madame Thuil- 
lier. 


— Pauvre chère petite, il n’y a qu’elle aù monde qui 


m'aime! répondit l’ilote en retenant ses larmes. 

— Eh! madame, nous sommes deux à vous aimer, 
reprit le candide Mathieu Laensberg en riant. 

— Que dites-vous donc 1à? vint demander Céleste à sa 
marraine. 

— Mon enfant, répondit la pieuse victime en attirant 
sa filleule et la baïisant au front, il dit que vous êtes deux 
à m’aimer. 

— Ne vous fàchez pas de cette prétention, mademoi- 
selle! dit tout bas le futur candidat de l’Académie des 
sciences, et laissez-moi tout faire pour la réaliser!... 
Tenez, je suis fait ainsi : l'injustice me révolte profondé- 
ment! Oh! que le Sauveur des hommes a eu raison de 
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promettre l’avenir aux cœurs doux, aux agneaux immo- 
lés!... Un homme qui ne vous aurait qu’aimée, Céleste, 
vous adorerait après votre sublime élan à table! Mais à 
Pinnocence seule de consoler le martyr! Vous êtes une 
bonne jeune fille, et vous serez une de ces femmes qui 
sont à la fois la gloire et le bonheur d’une famille. Heu- 
reux qui vous plaira! 

— Chère marraine, de quels yeux M. Félix me voit-il 


donc?... 


— ]] t’apprécie, mon petit ange, et je prierai Dieu pour 


vous... 

— Si vous saviez combien je suis heureux que mon 
père puisse rendre service à M. Thuillier,.….. et comme je 
voudrais être utile à votre frère! 

— Enfin, dit Céleste, vous aimez toute la famille? 

— Eh bien, oui, répondit Félix. 

L'amour véritable s’enveloppe toujours des mystères 
de la pudeur, même dans son expression, car il se prouve 
par lui-même; il ne sent pas la nécessité, comme l’amout 
faux, d'allumer un incendie, et pour un observateur, s’il 
avait pu s’en glisser un dans le salon Thuillier, un livre 
aurait été à faire en comparant les deux scènes, et voyant 
les énormes préparations de Théodose et la simplicité de 
Félix : l’un était la nature, l’autre était la société: le vrai 
et le faux en présence. En apercevant, en effet, sa fille 
ravie, exhalant son âme per tous les pores de son visage, 
et belle comme une jeune fille qui cueille les premières 
roses d’une déclaration indirecte, Flavie eut un mouve- 
ment de jalousie au cœur, elle vint à Céleste et lui dit à 
l'oreille : 
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— Vous ne vous conduisez pas bien, ma fille, tout le 
monde vous observe, et vous vous compromettez à causer 
aussi longtemps seule avec M. Félix, sans savoir si cela 
Lous convient. 

— Mais, maman, ma marraine est là. 

— Ah! pardon! chère amie, dit madame Colleville, je 
ne vous voyais pas... 

— Vous faites comme tout le monde, répliqua le saint 
Jean Bouche d’or. 

Cette phrase piqua madame Colleville, qui la reçut 
comme une flèche barbelée; elle jeta sur Félix un regard 
de hauteur et dit à Céleste : « Viens t’asseoir là, ma 
fille, » en s’asseyant elle-même auprès de madame Thuil- 
lier, et désignant une chaise à côté d’elle à sa fille. 

— Je me tuerai de travail, dit alors Félix à madame 
Thuillier, ou je deviendrai membre de l’Académie des 
sciences, et je ferai quelque grande découverte pour ob- 
tenir sa main à force de gloire. 

— Ah! se dit à elle-même la pauvre femme, il m'aurait 
fallu un savant tranquille et doux comme lui! Je me 
serais lentement développée à la faveur d’une vie à l’om- 
bre... Mon Dieu, tu ne l’as pas voulu; mais réunis et pro- 
tége ces deux enfants! ils sont faits l’un pour l’autre. 

Et elle resta pensive en écoutant le bruit de sabbat que 
faisait sa belle-sœur, un vrai cheval à l’ouvrage, et qui, 
prêtant la main à ses deux servantes, desservait la table, 
enlevait tout dans la salle à manger, afin de la livrer aux 
danseurs et aux danseuses, vociférant comme un capitaine 
de frégate sur son banc de quart en se préparant à une 
attaque : « Avez-vous encore du sirop de groseilles? Allez 
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acheter de l’orgeat! » ou : « I1 n’y a pas beaucoup de 
verres, peu d’eau rougie, et prenez là six bouteilles de . 
vin ordinaire que je viens de monter. Prenez garde à ce 
que Coffinet, le portier, n’en prenne! Caroline, ma fille, 
reste au buffet... Vous aurez une langue de jambon, dans 
le cas où l’on danserait encore à une heure du matin. 
Pas de gaspillage! ayez l’œil à tout. Passez-moi le balai; 
mettez de l’huile dans les lampes, et surtout ne faites pas 
de malheurs. Vous arrangerez les restes du dessert, afin 
de parer le buffet. Voyez si ma sœur viendra nous aider! 
Je ne sais pas à quoi elle pense, cette lendore... Mon 
Dieu! qu’elle est lente! Bah! ôtez les chaises, ils auront 
plus de place. » 

Le salon était plein des Barniol, des Colleville, des Lau- 
digeois, des Phellion et de tous ceux que le bruit d’une 
sauterie chez les Thuillier, répandu dans le Luxembourg 
entre deux et quatre heures, moment où la bourgeoisie 
du quartier se promène, avait attirés, 

— Êtes-vous prête, Brigitte? dit Colleville en faisant 
irruption dans la salle à manger; il est neuf heures, et ils 
sont serrés comme des harengs dans votre salon. Cardot, 
sa femme, son fils, sa fille et son futur gendre viennent 
d'arriver, accompagnés du jeune substitut Vinet, et le 
faubourg Saint-Antoine débouche en ce moment. Nous 
allons passer le piano du salon ici, hein? 

Et il donna le signal en essayant sa clarinette, dont les 
joyeux canards furent accueillis par un hourra dans le 
salon. 

Il est assez inutile de peindre un bal de cette espèce. 
Les toilettes, les figures, les conversations, tout y fut en 
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“harmonie avec un détail qui doit suffire aux imaginations 
les moins rigides, car, en toute chose, un seul fait sert 
de cachet par sa couleur et son caractère. On passait sur 
des plateaux dévernis et décolorés par places des verres 
communs pleins de vin pur, d’eau rougie et d’eau sucrée, 
Les plateaux où se voyaient des verres d’orgeat, des 
verres de sirop, n’apparaissaient qu’à de longs intervalles. 
Il y eut cinq tables de jeu, vingt-cinq joueurs! dix-huit 
danseurs et danseuses! À une heure du matin, on entraîna 
madame Thuillier, mademoiselle Brigitte et madame Phel- 
lon, ainsi que Phellion père, dans les extravagances d’une 
contredanse vulgairement appelée la Boulangère, et où 
Dutocq figura la tête voilée, à la façon des Kabyles! Les 
domestiques qui attendaient leurs maîtres et ceux de la 
maison firent galerie, et, comme cette interminable con- 
tredanse dura une heure, on voulut porter Brigitte en 
triomphe quand elle annonça son souper; maïs elle en- 
trevit la nécessité de cacher douze bouteilles de vieux 
vin de Bourgogne, On s’amusait tant, les matrones comme 
les jeunes filles, que Thuillier trouva le moyen de dire : 

— Eh bien, ce matin, nous ne savions guère que nous 
aurions une pareille fête aujourd'hui! 

— On n’a jamais plus de plaisir, dit le notaire Cardot, 
que dans ces sortes de bals improvisés. Ne me parlez pas 
de ces réunions où chacun vient gourmé!.… 

Cette opinion constitue un axiome dans la bourgeoisie. 

— Ah bah! dit madame Minard, moi, j'aime bien papa, 
J'aime bien maman... 

— Nous ne disons pas ça pour vous, madame, chez qui 
le plaisir a fait élection de domicile, dit Dutocq. 
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La Boulangère finie, Théodose arracha Dutocq au buf- 
fet, où il prenait une tranche de langue, et lui dit : 

— Allons-nous-en, car il faut que nous soyons demain 
au petit jour chez Cérizet, pour avoir tous les renseigne- 
ments sur l'affaire à laquelle nous penserons l’un et 
l’autre; elle n’est pas si facile que Cérizet le croit, 


— Et comment? dit Dutocq en venant manger son 


morceau de langue dans le salon, 

— Mais vous ne connaissez donc pas les lois? 

— j'en sais assez pour être au fait des périls de l’af- 
faire. Si le notaire veut la maison, et que nous la lui souf- 
flions, il a la ressource pour nous la reprendre, et il 
pourra se mettre dans la peau d’un créancier inscrit. Dans 
la législation actuelle du régime hypothécaire, quand une 
maison se vend à la requête d’un des créanciers, si le prix 
qu’on en retire par l’adjudication ne suffit pas à payer 
toutes les créances, ils ont le droit de surenchérir; et 
le notaire, une fois pris, se ravisera. 

— Eh bien, dit la Peyrade, ceci mérite bien quelque 
attention. 

— Soit! dit le greffier, nous irons voir Cérizet. 

Ces mots : « Nous irons voir Gérizet, » furent entendus 
par l’avocat Minard, qui suivait immédiatement les deux 
associés; mais ils n’avaient aucun sens pour lui. Ces deux 
hommes étaient si loin de lui, de sa voie et de ses pro- 
jets, qu’il les écouta sans les entendre, 

— Voilà l’une des plus belles journées de notre vie, 
dit Brigitte quand elle se trouva seule avec son frère, à 
deux heures et demie du matin, dans le salon désert; 
quelle gloire, que d’être ainsi choisi par ses concitoyens! 


ET ACUETEAS 
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— Ne t'y trompe pas, Brigitte, nous devons tout cela, 
mon enfant, à un homme... 

— À qui? 

— À notre ami la Peyrade. 

Ce ne fut pas le lendemain lundi, mais le surlende- 
main mardi, que Dutocq et Théodose se rendirent chez 
Cérizet, le greffier ayant fait observer que Cérizet s’ab- 
sentait le dimanche et le lundi, en profitant de l’absence 
totale des pratiques pendant ces deux jours, consacrés 
par le peuple à la débauche. La maison vers laquelle ils 
se dirigeaient est un des traits saillants de la physio- 
nomie du faubourg Saint-Jacques; et il est tout aussi im- 
portant à étudier ici que la maison Thuillier ou celle de 
Phellion. On ne sait pas (il est vrai que l’on n’a pas 
encore nommé de commission pour étudier ce phéno- 
mène), on ne sait ni comment ni pourquoi les quartiers 
de Paris se dégradent et s’encanaillent, au moral comme 
au physique; comment l’ancien séjour de la cour et de 
l'Église, le Luxembourg et le quartier Latin sont devenus 
ce qu'ils sont aujourd'hui, malgré l’un des plus beaux 
palais du monde, malgré l’audacieuse coupole de Sainte- 
Geneviève, celle de Mansard au Val-de-Grâce, et les 
charmes du Jardin des plantes. On se demande pourquoi 
l'élégance de la vie s’en va; comment les maisons Vau- 
quer, les maisons Phellion, les maisons Thuillier pullu- 
lent, avec les pensionnats, sur l'emplacement de tant de 
nobles et pieux édifices, et pourquoi la boue, de sales 
industries et la misère s'emparent d’une montagne, au 
lieu de s’étaler loin de la vieille et noble ville? Une fois 
mort l’ange dont la bienfaisance planait sur ce quartier, 
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l'usure de bas étage était accourue. Au conseiller Popinot 
succédait un Cérizet; et, chose étrange, bonne à étudier 
d’ailleurs, l'effet produit, socialement parlant, ne diffé- 
rait guère. Popinot prêtait sans intérêt et savait perdre; 
Cérizet ne perdait rien et forçait les malheureux à bien 
travailler, à devenir sages, Les pauvres adoraient Popi- 
not, mais ils ne haïssaient pas Cérizet. Ici fonctionne le 
dernier rouage de la finance parisienne. En haut, la mai- 
son Nucingen, les Keller, les du Tillet, les Mongenod ; un 
peu plus bas, les Palma, les Gigonnet, les Gobseck; en- 
core plus bas, les Samanou, les Chaboiïsseau, les Barbet; 
puis, enfin, après le mont-de-piété, ce roi de l’usure, qui 
tend ses lacets au coin des rues pour étrangler toutes les 
misères et n’en pas manquer une, l’industrie Cérizet! 

La redingote à brandebourgs a déjà dû vous faire en- 
trevoir le taudis de cet échappé de la commandite et de 
Ja sixième chambre. 

C'était une maison dévorée par le salpêtre, et dont les 
murs, ressuant une humidité fétide, étaient de toutes 
parts émaillés par de larges plaques de moisissure. Sise 
au coin de la rue des Postes et de la rue des Poules, elle 
offrait un rez-de-chaussée occupé en partie par un com- 
merce de vin de la dernière espèce, à boutique peinte 
en gros rouge vif, décorée de rideaux en calicot rouge, 
garnie d’un comptoir de plomb et armée de barreaux for- 
midables. 

Au-dessus de la porte d’une allée hideuse se balan- 
çait une affreuse lanterne sur laquelle on lisait : Ici on 
loge a la nuit. Les murs étaient sillonnés de croix en fer 
qui attestaient le peu de solidité de l'immeuble, qui avait 
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le marchand de vin pour propriétaire. Outre le rez-de- 
chaussée, il habitait l’entre-sol. Madame veuve Poiret 
(née Michonneau) tenait l'hôtel garni, qui se composait 
du premier, du second et du troisième étage disposés en 
chambres à l’usage des ouvriers et des plus malheureux 
étudiants. | 

Cérizet y occupait une pièce au rez-de-chaussée et 
une pièce à l’entre-sol, où il montait par un escalier inté- 
rieur; l’entre-sol prenait jour sur une horrible cour dallée 
d’où s’élevaient des odeurs méphitiques. Cérizet donnait 
quarante francs par mois, pour déjeuner et diner, à la 
veuve Poiret: il s’était ainsi concilié l’hôtesse en se fai- 
sant son pensionnaire, et le marchand de vin en lui pro- 
curant une vente énorme, en vin et liqueurs, bénéfices 
réalisés avant le lever du soleil. Le comptoir du sieur 
Cadenet s’ouvrait avant celui de Cérizet, qui commençait 
ses opérations le mardi, vers trois heures du matin en 
été, vers cinq heures en hiver. 

L'heure de la grande Halle, où se rendaient beaucoup 
de ses clients et clientes, déterminait celle de son affreux 
commerce. Aussi le sieur Cadenet, en considération de 
cette clientèle entièrement due à Cérizet, ne lui louait-il 
les deux pièces que quatre-vingts francs par an, et il avait 
souscrit un bail de douze ans que Cérizet seul avait le 
droit de rompre, sans indemnité, de trois mois en trois 
mois. Cadenet apportait tous les jours lui-même une ex- 
cellente bouteille de vin pour le diner de son précieux 
locataire, et, quand Gérizet était à sec, il n’avait qu’à dire 
à son ami : « Cadenet, prête-moi donc cent écus. » Mais il 
les rendait toujours fidèlement. 
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Cadenet eut, dit-on, la preuve que la veuve Poiret 


avait confié deux mille francs à Cérizet, ce qui pourrait 


expliquer la progression de ses affaires depuis le jour où 
il s'était établi dans le quartier avec un dernier billet de 


mille francs, et la protection de Dutocq. Cadenet, animé 


d’une cupidité que le succès accroissait, avait proposé, 


depuis le commencement de l’année, une vingtaine de 


mille francs à son ami Cérizet, mais Cérizet les avait 


refusés, sous prétexte qu'il courait des chances de - 
nature à devenir une cause de brouille avec des asso 


ciés. | 

— Je ne pourrais, dit-il à Cadenet, les prendre qu’à 
six pour cent, et vous faites mieux que cela dans votre 
partie. Associons-nous plus tard pour une affaire sé- 
rieuse; mais une bonne occasion vaut au moins une cin- 
quantaine de mille francs, et, quand vous aurez cette 
somme, eh bien, nous pourrons causer... 

Cérizet avait apporté l'affaire de la maison à Théodose, 
après avoir reconnu qu'entre eux trois, madame Poiret, 
Gadenet et lui, jamais ils ne pourraient réunir cent mille 
francs. 


Le prêteur à la petite semaine était parfaitement en 


sûreté dans ce bouge, où il eût, au besoin, trouvé main- 
forte. Par certaines matinées, il n’y avait pas moins de 
soixante à quatre-vingts personnes, tant hommes que 
femmes, soit chez le marchand de vin, soit dans l'allée, 
assis sur les marches de l'escalier, soit dans le bureau, 
où le défiant Cérizet n’admettait pas plus de six personnes 
à la fois. Les premiers arrivés retenaient leur tour, ef, 
comme chacun ne passait qu’à son numéro, le marchand 
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de vin ou son garçon numérotaient les hommes à leur 
chapeau et les femmes au dos, 

On se vendait, comme les fiactes, sur la place, des 
numéros de tête pour des numéros de queue. Par certains 
jours où les affaires à la Halle voulaient de la prestesse, 
un numéro de tête s’achetait un verre d’eau-de-vie et un 
sou. Les numéros sortants appelaient les suivants dans 
le cabinet de Cérizet, et, s’il s'élevait des disputes, Ca- 
denet mettait le holà en disant : 

— Quand vous ferez venir la garde et la police, en 
serez-vous plus avancés ? J/ fermera boutique. 

Il était le nom de Cérizet. Lorsque, dans la journée, une 
malheureuse femme au désespoir, sans pain chez elle et 
voyant ses enfants pâles de faim, venait emprunter dix 
ou vingt sous : 

— Y est-1/? était son mot au marchand de vin ou à son 
premier garçon. 

Cadenet, gros homme court, habillé de bleu, à man- 
ches de dessus en étoffe noire, à tablier de marchand de 
vin, la casquette sur la tête, semblait un ange à ces 
pauvres mères quand il répondait : 

— Il m'a dit que vous étiez une honnête femme, que 
je pouvais vous donner quarante sous. Vous savez ce que 
vous aurez à faire... Et, chose incroyable, 5! était béni, 
comme on bénissait jadis Popinot. 

On maudissait Cérizet le dimanche matin, en réglant les 
comptes; on le maudissait surtout le samedi, quand on 
travaillait afin de lui rendre la somme prêtée et l'intérêt! 
Mais il était la Providence, il était Dieu, du mardi au ven- 
dredi de chaque semaine. 
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La pièce où il se tenait, jadis la cuisine du premier 
étage, était nue; les solives du plancher, blanchies à la 
chaux, portaient les traces de la fumée. Les murailles, le 
long desquelles il avait mis des bancs, les pavés de pie 
qui formaient le parquet gardaient et rendaient tour à 
tour l'humidité. La cheminée, dont la hotte était restée, 
avait été remplacée par un poêle en fer où Cérizet brûlait 
de la houille quand il faisait froid. Sous cette hotte s’éten- 
dait un plancher exhaussé d’un demi-pied et de la dimen- 
sion d’une toise carrée, dans lequel étaient fixés une table 
valant vingt sous et un fauteuil en bois garni d’un coussin - 
rond percé en cuir vert. Derrière lui, Cérizet avait fait 
garnir la muraille en planches de bateau. Puis il était flan- 
qué d’un petit paravent en bois blanc pour le garantir du 
vent du côté de la fenêtre et du côté de la porte; mais ce 
paravent, composé de deux feuilles, laissait arriver jus- 
qu’à lui la chaleur du poêle. La fenêtre avait à l’intérieur 
d'énormes volets doublés de tôle et maintenus par une 
barre. La porte commandait d’ailleurs le respect par une 
armature du même genre. 

Au fond de cette pièce, dans un angle, tournait sur lui- 
même un escalier venu de quelque magasin démoli et 
acheté rue Chapon par Cadenet, qui l’avait fait ajuster 
dans le plancher de l’entre-sol. Pour supprimer toute com- 
munication avec le premier étage, Cérizet avait exigé que 
la porte de l’entre-sol donnant sur le palier fût murée. 
Ce domicile était donc une forteresse. En haut, la chambre 
de cet homme avait pour tout mobilier un tapis acheté : 
vingt francs, un lit de pensionnaire, une commode, deux 
chaises, un fauteuil et une caisse de fer en façon de se- 
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crétaire, ouvrage d’un excellent serrurier, et qu'il avait 
acquis d'occasion. Il se faisait la barbe devant la glace 
de la cheminée; il possédait deux paires de draps en ca- 
licot, six chemises en percale et le reste à l’avenant. Une 
fois ou deux, Gadenet vit Gérizet habillé comme peuvent 
l'être les élégants; il cachait donc, dans le dernier tiroir 
de sa commode, un déguisement complet avec lequel il 
pouvait aller à l'Opéra, voire dans le monde, et ne pas 
être reconnu, car, n’était le son de sa voix, Cadenet lui 
eût demandé : « Qu’y a-t-il pour votre service? » 

Ce qui plaisait le plus en cet homme à ses pratiques, 
c'était sa jovialité, ses reparties; il parlait leur langage. 


Cadenet, ses deux garçons et Cérizet, vivant au sein des 


plus affreuses misères, conservaient le calme du croque- 
mort avec les héritiers, de vieux sergents de la garde au 
milieu des morts; ils ne gémissaient pas plus en écoutant 
les cris de la faim, du désespoir, que les chirurgiens ne 
gémissent en enténdant leurs patients dans les hôpitaux, 
et ils disaient, comme les soldats et les aides, ces paroles 
insignifiantes : « Ayez de la patience, un peu de cou- 
rage ! À quoi sert de se désoler? Quand vous vous tuerez, 
après? On se fait à tout; un peu de raison, etc. » 
Quoique Cérizet eût la précaution de cacher l'argent 
nécessaire à son opération de la matinée dans un double 
fond du fauteuil sur lequel il s’asseyait, de ne prendre 
que cent francs à la fois, qu’il mettait dans les goussets 
de son pantalon, et de ne puiser à la réserve qu'entre 
deux fournées en tenant sa porte fermée et ne la rouvrant 
qu'après avoir visité ses goussets, il n’avait rien à craindre 
des différents désespoirs venus de tous les côtés à ce ren- 
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dez-vous d'argent. Certainement, il existe bien des ma- 
nières d’être probe ou vertueux, et la Monographie de la 
vertu! n’a pas d'autre base que cet axiome social. L'homme 
manque à sa conscience, il manque ostensiblement à la 
délicatesse, il forfait à cette fleur de l'honneur qui, perdue, 
n’est pas encore la déconsidération générale; il manque 
enfin décidément à lhonneur, et, s’il tombe à la police 
correctionnelle, il n’est pas encore justiciable de la cour 
d'assises; mais, après le verdict infamant du jury, il peut 
être honoré dans le bagne en y apportant l’espèce de 
probité que les scélérats ont entre eux, et qui consiste à 
ne pas se dénoncer, à partager loyalement, à courir les 
mêmes dangers. Eh bien, cette dernière probité, qui peut- 
être est un calcul, une nécessité, dont la pratique offre 
certaines chances de grandeur à l’homme et de retour au 
bien, régnait absolument entre Cérizet et ses pratiques. 
Jamais Cérizet ne commettait d'erreurs, ni ses pauvres 
non plus : on ne se niait rien réciproquement, ni Capital, 


ni intérêts. Plusieurs fois, Cérizet, qui d’ailleurs sortait. 


du peuple, avait rectifié d’une semaine sur l’autre une 
erreur involontaire au profit d’une malheureuse famille 
qui ne s’en était pas aperçue. Aussi passait-il pour un 
chien, mais un chien honnête ; sa parole, au milieu de 
cette cité dolente, était sacrée, Une femme mourut, lui 
emportant trente francs : 

— Voilà mes profits! ‘dit-il à son assemblée, et vous 
hurlez après moi, Cependant, je ne tourmenterai pas les 


4. Un ouvrage dans le genre de la Physiologie du mariage, au- 
quel l’auteur travaille depuis 1833, époque à laquelle il fut annoncé, 


(Note de l’auteur.) 
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mioches!... Et Cadenet leur a porté du pain et de la 
piquette. 

Depuis ce trait, habile calcul d’ailleurs, on disait de lui 
dans les deux faubourgs : 

— Ce n’est pas un méchant homme! 

Le prêt à la petite semaine, entendu comme l’entendait 
Cérizet, n’est pas, toute proportion gardée, une plaie aussi 
cruelle que celle du mont-de-piété. Cérizet donnait dix 
francs le mardi, sous la condition d’en recevoir douze le 
dimanche matin. En cinq semaines, il doublait ses capi- 
taux, mais il y avait bien des transactions. Sa bonté con- 
sistait à ne recouvrer de temps en temps que onze francs 
cinquante centimes; on lui redevait des intérêts. Quand il 
donnait cinquante francs pour soixante à un petit fruitier, 
ou cent francs pour cent vingt à un marchand de mottes, 
il courait des risques. 

En arrivant par la rue des Postes à la rue des Poules, Théo- 
dose et Dutocq aperçurent un rassemblement d'hommes et 
de femmes, et, à la clarté que les quinquets du marchand 
de vin y jetaient, ils furent effrayés en voyant cette masse 
de figures rouges, lézardées, grimées, sérieuses de souf- 
frances, flétries, ébouriffées, chauves, grasses de vin, mai- 
gries par les liqueurs, les unes menaçantes, les autres 
résignées, celles-ci goguenardes, celles-là spirituelles, 
d’autres hébétées, qui s’élevaient du milieu de ces terri- 
bles haïllons que le dessinateur ne surpasse jamais, même 
dans ses plus extravagantes fantaisies. 

— Je serai reconnu! dit Théodose en entraînant Du- 
tocq, nous avons fait une sottise de venir le prendre au 
milieu de ses fonctions. 
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— D'autant plus, que nous ne songeons pas que Cla- 
paron est couché dans son taudis, dont l’intérieur ne nous 
est point connu. Tenez, il y a des inconvénients pour vous, 
il n’y en a pas pour moi, je puis avoir à causer avec mon 
expéditionnaire, et je vais aller lui dire de venir diner, 
car il y a audience aujourd’hui, nous ne pouvons pas dé- 
jeuner; nous prendrons rendez-vous à la Chaumière, dans 
un des cabinets du jardin. 

— Mauvais; on peut être écouté sans s’en apercevoir, 
répondit l'avocat ; j'aime mieux le Petit Rocher de Cancale : 
on se met dans un cabinet et l’on parle bas. 

— Et si vous êtes vu avec Cérizet? 

— Eh bien, allons au Cheval rouge, quai de la Tour- 
nelle, 

— Cela vaut mieux; à sept heures, nous ne trouverons 
plus personne. 

Dutocq s’avança donc tout seul au milieu de ce congrès 
de gueux, et il entendit son nom répété par la foule, car 
il était difficile qu’il ne rencontrât pas quelque justiciable, 
comme Théodose y eût rencontré des clients. 

Dans ces quartiers, le juge de paix est le tribunal su- 
prême, et toutes les contestations y meurent, surtout 
depuis la loi qui a rendu leur compétence souveraine dans 
les affaires où la valeur du litige ne s'élève pas à plus de 
cent quarante francs. On fit passage au greffier, non moins 
redouté que le juge de paix. Il vit sur l'escalier des femmes 
assises sur des marches : horrible étalage, semblable à ces 
fleurs disposées en gradins, parmi lesquelles il y en avait 
de jeunes, de pâles, de souffrantes; la diversité des cou- 
leurs, des fichus, des bonnets, des robes et des tabliers 

9, 





1 AU 
+ F0 


154 SCÈNES DE LA VIE PARISIENNE. 


rendait la comparaison peut-être plus exacte que ne doit 
l'être une comparaison. Dutocq fut presque asphyxié quan:! 
il ouvrit la porte de la pièce où déjà soixante personnes 
avaient passé laissant leurs odeurs. 

— Votre numéro? le numéro? crièrent toutes les voix. 

— Taisez vos becs! cria une voix enrouée de la rue, 
c’est la plume de la justice de paix. 

Le plus profond silence régna. Dutocq trouva son expé- 
ditionnaire vêtu d’un gilet de peau jaune comme les gants 
de la gendarmerie, et Cérizet portait là-dessous un ignoble 
gilet de laine tricotée. On peut imaginer cette figure ma- 
lade sortant d’une pareille gaîne, et couverte d’un mau- 
vais madras qui, laissant voir le front, le cou sans che- 
veux, restituait à cette tête son caractère à la fois hideux 
et menaçant, surtout à la lueur d’une chandelle des douze 
à la livre. 

— Ça ne peut pas aller comme ça, papa Lantimèche, 
disait Cérizet à un grand vieillard qui paraissait avoir 
soixante et dix ans et qui restait devant lui, son bonnet 
de laine rouge à la main, montrant une tête sans cheveux, 
une poitrine à poils blancs à travers son méchant bour- 
geron; mettez-moi au fait de ce que vous voulez entre- 
prendre! Cent francs, même à la condition d’en rendre 
cent vingt, ça ne se lâche pas comme un chien dans une 
église... 

Les cinq autres assistants, parmi lesquels se trouvaient 
deux femmes, toutes deux nourrices, l’une tricotant, 
l’autre allaitant, éclatèrent de rire. 

Quand il vit Dutocq, Gérizet se leva respectueusement 
et alla vivement à sa rencontre en ajoutant : 
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— Vous avez le temps de faire vos réflexions: car, 
voyez-vous, ça m'inquiète, une somme de cent francs de- 
mandée par un vieux compagnon serrurier. 


— Mais il s’agit d’une invention! s’écria le vieil ou- 


vrier. 

— Une invention et cent francs! Vous ne connaissez 
pas les lois; il faut deux mille francs, dit Dutocq:; il faut 
un brevet, il faut des protections. 

— Cest vrai, dit Cérizet, qui comptait bien sur des ha- 
sards de ce genre ; tenez, papa Lantimèche, venez demain 
matin, à six heures, nous causerons : on ne parle pas 
invention en compagnie. 

Cérizet écouta Dutocq, dont le premier mot fut : 

— Si c’est bon, part à deux! 

— Pourquoi donc vous êtes-vous levé de si bon matin 
pour venir me dire cela? demanda le défiant Cérizet, déjà 
fàâché du Part à deux ! Vous m’auriez bien vu au greffe. 

Et il regarda Dutocq en coulisse; celui-ci, tout en lui 


disant la vérité, parlant de Claparon et de la nécessité 


d’aller vivement dans l'affaire de Théodose, parut s’entor- 
tiller. 

— Vous m'’auriez toujours vu ce matin au greffe. 
répondit Gérizet en reconduisant Dutocq jusqu’à la porte. 

— En voilà un, se dit-il en reprenant sa place, qui me 
semble avoir soufflé sa lanterne pour que je n’y voie plus 
clair. Eh bien, nous làcherons notre place d’expédition- 
naire... — Ah! vous, ma petite mère! s’écria-t-il; vous 
inventez des enfants... C’est amusant, quoique le tour soit 
bien connu! 

Il est d’autant plus inutile de raconter l’entrevue des 
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trois associés, que les dispositions convenues furent la 
base des confidences de Théodose à mademoiselle Thuil- 
lier; mais il est nécessaire de faire observer que l'habi- 
leté déployée par la Peyrade épouvanta presque Cérizet 
et Dutocq. Dès cette conférence, le banquier des pauvres 
eut en germe dans sa conscience l’idée de tirer son épingle 
du jeu, quand il se trouvait en compagnie de joueurs 
si forts. Gagner la partie à tout prix et l'emporter sur 
les plus habiles, fût-ce par une friponnerie, est une inspi- 
ration de la vanité particulière aux amis du tapis vert. De 
là vint le terrible coup que la Peyrade devait recevoir. 

Il connaissait d’ailleurs ses deux associés; aussi, malgré 
la perpétuelle contention de ses forces intellectuelles, 
malgré les soins continuels que voulait son personnage à 
dix faces, rien ne le fatiguait-il plus que son rôle avec set 
deux complices. Dutocq était un grand fourbe, et Cérizet 
avait joué jadis la comédie; ils se connaissaient en gri- 
maces, Une figure immobile, à la Talleyrand, les eût faï 
rompre avec le Provençal, qui se trouvait dans leurs griffes, 
et il devait avoir une aisance, une confiance, un jeu franc, 
qui certes est le comble de l’art. Faire illusion au parterre 
est un triomphe de tous les jours, mais tromper made- 
moiselle Mars, Frédérick Lemaître, Potier, Talma, Monrose, 
est le comble de l’art. 

Cette conférence eut donc pour résultat de donner à la 
Peyrade, aussi sagace que Cérizet, une peur secrète qui, 
pendant la dernière période de cette immense partie, lui 
embrasa le sang, lui chauffa le cœur par moments, au 
point de le mettre dans l’état morbide du joueur suivant 
de J'œil la roulette quand il a risqué son dernier enjeu. 
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Les sens ont alors une lucidité dans leur action, l’intelli- 
gence prend une portée pour laquelle la science humaine 
n’a point de mesures, 

Le lendemain de cette conférence, la Peyrade vint dîner 
avec les Thuillier; et, sous le vulgaire prétexte d’une visite 
à faire à madame de Saint-Foudrille, la femme de l'il- 
lustre savant, avec laquelle il voulait se lier, Thuillier em- 
mena sa femme et laissa Théodose avec Brigitte. Ni Thuil- 
lier, ni sa sœur, ni Théodose, n'étaient les dupes de cette 
comédie, et le vieux beau de l’Empire appelait du nom de 
diplomatie cette manœuvre. 

— Jeune homme, n’abuse pas de l'innocence de ma 
sœur, respecte-la, dit solennellement Thuillier avant de 
partir. 

— Avez-vous, mademoiselle, dit Théodose en rappro- 
chant son fauteuil de la bergère où tricotait Brigitte, 
avez-vous pensé à mettre le commerce de l'arrondissement 
dans les intérêts de Thuillier? 

— Et comment? dit-elle. 

— Mais vous êtes en relation d’affaires avec Barbet et 
Métivier, 

— Ah! vous avez raison! Nom d’un petit bonhomme! 
vous n'êtes pas gauche! dit-elle après une pause. 

— Quand on aime les gens, on les sert! répondit-il sen- 
tencieusement et à distance. 

Séduire Brigitte était, dans cette longue bataille enta- 
mée depuis deux ans, comme emporter la grande redoute 
à la Moskowa, le point culminant, Mais il fallait posséder 
cette fille comme le diable fut censé, dans le moyen àge, 
posséder les gens, et de manière à rendre chez elle tout 
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réveil impossible. Depuis trois jours, la Peyrade se mesu- 
rait avec sa tâche, et il en avait fait le tour pour en re- 


connaître les difficultés. La flatterie, ce moyen infaillible 


entre des mains habiles, échouait sur une fille qui, depuis 
longtemps, se savait sans aucune beauté. Mais l’homme de 
volonté ne trouve rien d’inexpugnable, et les Lamarque 
sauront toujours emporter Caprée. Aussi, doit-on ne rien 
omettre de la mémorable scène qui se passa ce soir-là ; 
tout a sa valeur, les temps de repos, les yeux baïssés, les 
regards, les inflexions de voix. 

— Mais, repartit Brigitte, vous nous avez déjà prouvé 
que vous nous aimiez beaucoup... 

— Votre frère vous a parlé? 

— Non, il a dit seulement que vous aviez à me parler. 

_—— Qui, mademoiselle, car vous êtes l’homme de la fa- 
mille; mais, en y réfléchissant bien, j'ai trouvé beaucoup 
de périls pour moi dans cette affaire, on ne se compromet 
ainsi que pour ses proches. Il s’agit de toute une for- 
tune, trente à quarante mille francs de rente, et pas la 
moindre spéculation, un immeuble!... La nécessité de 
donner une fortune à Thuillier m'avait abusé tout d’abord. 
Cela fascine, comme je lui ai dit: car, à moins d’être un 
imbécile, on se demande : « Pourquoi nous veut-il tant de 
bien? » Et, comme je lui ai dit, donc : en travaillant pour 
lui, je me suis flatté de travailler pour moi-même. S'il 
veut être député, deux choses sont absolument néces- 
saires : payer le cens et faire recommander son nom par 
une sorte de célébrité. Si je pousse le dévouement jusqu'à 
vouloir l'aider à composer un livre sur le crédit publie, 
sur n'importe quoi, je devais tout aussi bien penser à 
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sa fortune, et il serait absurde à vous de lui donner 
cette maison-ci.…. | : 

— Pour mon frère? Mais je la lui mettrais demain 
en son noml!... s’écria Brigitte; vous ne me connaissez 
pas... 

— Je ne vous connais pas tout entière, dit la Peyrade, 
mais je sais de vous des choses qui m'ont fait regretter 
de ne pas vous avoir tout dit dès l’origine, au moment 
où j'ai conçu le plan auquel Thuillier devra sa nomina- 
tion. Il aura des jaloux le lendemain, et il aura certes une 
rude tâche; il faut les confondre, ôter tout prétexte à ses 
rivaux ! 

— Mais l'affaire, dit Brigitte, en quoi consistent les 
difficultés ? 

— Mademoiselle, les difficultés viennent de ma con- 
science, et je ne vous servirai certes pas en ceci sans 
avoir consulté mon confesseur... Quant au monde, oh! Paf- 
faire est parfaitement légale, et je suis, —vous le compre- 
nez, moi, l’un des avocats inscrits au tableau, membre 
d’une compagnie assez rigide, — je suis incapable de pro- 
poser une Combinaison qui donnerait lieu à un blème.. 
Mon excuse sera d’abord de ne pas en retirer un liard.… 

Brigitte était sur le gril, elle avait le visage en feu, 
cassait sa laine, la renouaïit, et ne savait quelle contenance 
tenir. 

— On n’a pas, dit-elle, aujourd’hui, quarante mille 
francs de rente en immeubles à moins de un million huit 
cent mille francs. 

— Eh! je vous garantis que vous verrez l'immeuble, 
que vous en estimerez le revenu probable, et que je veux 
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en rendre Thuillier propriétaire avec cinquante mille 
francs. 

— Eh bien, si vous nous faisiez obtenir ça, s’écria Bri- 
gitte, arrivée au plus haut point d'irritation sous la tour- 
mente de sa cupidité soulevée, allez, mon cher monsieur 
Théodose… 

Elle s'arrêta. 

— Eh bien, mademoiselle ? 

— Vous auriez travaillé pour vous, peut-être. 

— Ah! si Thuillier vous a dit mon secret, je quitte la 
maison. 

Brigitte leva la tête. 

— ]l vous a dit que j'aimais Céleste? 

— Non, foi d’honnête fille! s’écria Brigitte; mais j’al- 
lais vous parler d'elle. 

— Me l'offrir!.. Oh! que Dieu nous pardonne, je ne 
veux la devoir qu’à elle-même, à ses parents, à un libre 
choix... Non, je ne veux de vous que votre bienveillance, 
votre protection... Promettez, comme Thuillier, pour prix 
de mes services, votre influence, votre amitié: dites-moi 
que vous me traiterez comme un fils. Et alors, je vous 
consulterai. J'en passerai par votre décision, je ne par- 
lerai pas à mon confesseur. Tenez, depuis deux ans que 
j'observe la famille où je voudrais porter mon nom, et 
que je serais heureux de doter de mon énergie. car j’ar- 
riverai!... je l’ai bien remarqué, vous avez une probité 
de l’ancien temps, une judiciaire droite et inflexible…. 
Vous avez la connaissance des affaires, et l’on aime ces 
qualités-là près de soi... Avec une belle-mère de votre 
force, je trouverais la vie intérieure débarrassée d’une 
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foule de détails de fortune qui nous barrent le chemin 
en politique, dès qu’il faut s’en occuper. Je vous ai vrai- 
ment admirée dimanche soir. Ah! vous avez été belle! 
Avez-vous remué tout ça! Dans dix minutes, je crois, la 
salle à manger a été libre... Et, sans sortir de chez vous, 
vous avez trouvé tout ce qu'il fallait pour les rafraîchisse- 
ments, pour le souper... « Voilà, disais-je en moi-même, 
une maîtresse femme! » 

Les narines de Brigitte se dilatèrent, elle respira les 
paroles du jeune avocat; et il la regarda par un coup d’œil 
en coulisse, afin de jouir de son triomphe. Il avait touché 
la corde sensible, 

— Ah! dit-elle, je suis habituée au ménage, ça me con- 
naît! 

— Interroger une conscience nette et pure! reprit Théo- 
dose, oui, cela me suffit. 

I] était debout, il reprit sa place et dit : 

— Voilà notre affaire, ma chère tante, car vous serez 
un peu ma tante... 

— Taisez-vous, mauvais sujet! dit Brigitte, et parlez. 

— Je vais vous dire tout crûment les choses, et remar- 
quez que je me compromets en vous les disant, car je 
dois ces secrets-là, voyez-vous, à ma position d'avocat. 
Ainsi, figurez-vous que nous commettons ensemble une 
espèce de crime de lèse-cabinet! Un notaire de Paris s’est 
associé avec un architecte, et ils ont acheté des terrains, 
ils ont bâti dessus; il y a dans ce moment-ci une dégrin- 
golade;.…. ils se sont trompés dans leurs calculs; ne nous 
occupons pas de tout ça... Parmi les maisons que leur com- 
pagnie illicite, car les notaires ne doivent pas faire d’af- 
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faires, a bâties, il y en a une qui, n'étant pas achevée, 
éprouve une si grande dépréciation, qu’elle sera mise à 
prix à peine à cent mille francs, quoique le terrain et la 
construction aient coûté quatre cent mille francs. Comme 
il n’y a que des intérieurs à faire, et que rien n’est plus 
facile à évaluer; que, d’ailleurs, ces choses-là sont prêtes 
chez les entrepreneurs, qui les donneraient à meilleur 
marché, la somme à dépenser ne dépasserait pas cinquante 
mille francs. Or, par sa position, la maison rapportera 
plus de quarante mille francs, impôts payés. Elle est toute 
en pierres de taille, les murs de refend sont en moellons; 
Ja façade est couverte des plus riches sculptures, on y a dé- 
pensé plus de vingt mille francs ; les fenêtres sont en 
glaces, avec des ferrures à nouveau système, dit crémone. 

— Eh bien, en quoi consiste la difficulté? 

— Ah! voici : le notaire s’est résérvé cette part dans 
le gâteau qu’il abandonne, et il est, sous le nom de ses 
amis, l’un des prêteurs qui regardent vendre l'immeuble 
par le syndic de la faillite : on n’a pas poursuivi, cela 
coûterait trop cher, on vend sur publication volontaire ; 
or, ce notaire s’est adressé pour acquérir à l’un de mes 
clients en lui demandant son nom; mon client est un 
pauvre diable, et il m'a dit : « Il y a là une fortune, en la 
soufflant au notaire... » 

— Dansle commerce, cela se fait! dit vivement Bri- 
gitte. 

— S'il n’y avait que cette difficulté, reprit Théodose, 
ce serait, comme disait un de mes amis à un de ses 
élèves, qui se plaignait de la peine que donnent à faire 
les chefs-d'œuvre en peinture : « Mon cher petit, si ça 
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n’était pas ainsi, les laquais en feraient! » Mais, made- 
moiselle, si l’on attrape cet affreux notaire, qui, croyez-le 
bien, mérite d'être attrapé, car il a compromis bien des 


- fortunes particulières, comme c’est un homme très-fin, 


quoique notaire, il sera peut-être très-difiicile de le pincer 
deux fois. Quand on achète un immeuble, si ceux qui ont 
prêté de l’argent dessus se voient menacés de le perdre 
par l'insuffisance du prix, ils ont la faculté, dans un certain 
délai, de surenchérir, c’est-à-dire d’en offrir davantage et 
de garder immeuble pour eux. Si l’on ne peut pas abuser 
cet abuseur jusqu’à l'expiration du délai donné pour suren- 
chérir, il faut substituer une nouvelle ruse à la première. 
Mais cette affaire est-elle bien légale? Peut-on la con- 
duire au profit de la famille où l’on désire entrer ?.… Voilà 
ce que depuis trois jours je me demande... 

Brigitte, il faut l'avouer, hésitait, et Théodose mit alors 
en avant sa dernière ressource. 

— Prenez la nuit pour réfléchir; demain, nous en cau- 
serons... 

— Écoutez, mon petit, dit Brigitté en regardant l’avocat 
d’un air presque amoureux, avant tout il faut voir la mai- 
son. Où est-elle ? 

— Aux environs de la Madeleine ! ce sera le cœur de 
Paris dans dix ans! Et, si vous saviez, on pensait à ces 
terrains-là dès 1819! La fortune de du Tillet le banquier 
vient de là... La fameuse faillite du notaire Roguin, qui 
porta tant d’effroi dans Paris et un si grand coup à la con- 
sidération du notariat, cette faillite où sombra le célèbre 
parfumeur Birotteau, n’a pas eu d’autre cause ; ils spécu- 
laient un peu trop tôt sur ces terrains-là. 
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— Je me souviens de cela, répondit Brigitte. 

— La maison pourra, sans aucun doute, être terminée à 
la fin de cette année, et les locations commenceront vers 
le milieu de l’an prochain. 

— Pouvons-nous y aller demain ? 

— Belle tante, je suis à vos ordres. 

— Ahçà!ne me nommez jamais ainsi devant le monde. 
Quant à l'affaire, reprit-elle, on ne peut avoir d'avis 
qu'après avoir vu la maison. 

— Elle a six étages, neuf fenêtres de façade, une belle 
cour, quatre boutiques, et elle occupe un coin. Oh! le 
notaire s’y connaît, allez ! Mais vienne un événement poli- 
tique, et les rentes, toutes les affaires tombent. A votre 
place, moi, je vendrais tout ce que possède madame Thuil- 
lier et tout ce que vous possédez dans les fonds publics, 
pour acheter à Thuillier ce bel immeuble, et je referais 
la fortune à cette pauvre dévote avec les futures écono- 
mies.. Les rentes peuvent-elles aller plus haut qu’elles 
ne sont aujourd'hui? Cent vingt-deux! c’est fabuleux; 
il faut se hâter. 

Brigitte se léchait les lèvres ; elle apercevait le moyen 
de garder ses capitaux et d’enrichir son frère aux dépens de 
madame Thuillier. 

— Mon frère a bien raison, dit-elle à Théodose, vous 
êtes un homme rare, et vous irez loin. 

— I] marchera devant moi! répondit Théodose avec une 
naïveté qui toucha la vieille fille. 

— Vous serez de la famille, dit-elle. 

— 11] y aura des obstacles, reprit Théodose, madame 
Thuillier est un peu folle, elle ne m'aime guère, 


LES PETITS BOURGEOIS. 165 


— Ah! je voudrais bien voir ça! s’écria Brigitte. Fai- 
sons l'affaire, reprit-elle, si elle est faisable, et laissez- 
moi vos intérêts entre les mains. 

— Thuillier, membre du conseil général, riche d’un 
immeuble loué quarante mille francs au moins, ayant la 
décoration, publiant un ouvrage politique, grave, sérieux... 
sera député à l’une des prochaines élections. Mais, entre 
nous, ma petite tante, on ne peut se dévouer à ce point 
qu’à son vrai beau-père... 

— Vous avez raison. 

— Si je n’ai pas de fortune, j’aurai doublé la vôtre; et, 
ei cette affaire se fait discrètement, j'en chercherai d’au- 
ties… 

— Tant que je n’aurai pas vu la maïson, dit mademoi- 
selle Thuillier, je ne puis me prononcer sur rien. 

— Eh bien, prenez demain une voiture, et allons; 
j'aurai, demain matin, un billet pour voir l'immeuble. 

— À demain, vers le midi, répondit Brigitte en tendant 
la main à Théodose pour qu’il y tôpât; mais il y déposa 
le baiser le plus tendre et le plus respectueux à la fois que 
jamais Brigitte eût reçu. 

— Adieu, mon enfant! dit-elle quand il fut à la porte. 

Elle sonna vivement une de ses domestiques, et, quand 
elle se montra : 

— Joséphine, allez sur-le-champ chez- madame Colle- 
ville, et dites-lui de venir me parler. 

Un quart d'heure après, Flavie entrait dans le salon où 
Brigitte se promenait en proie à une agitation effrayante, 

— Ma petite, il s’agit de me rendre un grand service et 
qui concerne notre chère Céleste... Vous connaissez Tul- 
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lia, la danseuse de l'Opéra; j’en ai eu les oreïlles rompues 
par mon frère, dans un temps... 

— Oui, ma chère; mais elle n’est plus danseuse, elle 
est madame la comtesse du Bruel. Son mari n'est-il pas 
pair de France !... 

— Vous aime-t-elle encore? 

— Nous ne nous voyons plus... 

— Eh bien, moi, je sais que Chaffaroux, le riche entre- 
preneur, est son oncle... dit la vieille fille. Il est vieux, 
il est riche; allez voir votre ancienne amie, et obtenez 
d'elle un mot pour son oncle par lequel elle lui dira que 
ce serait lui rendre le plus éminent service, à elle, que 
de donner un conseil d’ami sur une affaire pour laquelle 1} 
sera consulté par vous, et nous l’irons prendre chez lui 
demain, à une heure. Mais que la nièce recommande le 
plus profond secret à l'oncle! Allez, mon enfant! Céleste, 
notre chère fille, sera millionnaire, et elle aura de ma 
main, entendez-vous, un mari qui la mettra sur le pinacle. 

— Voulez-vous que je vous dise la première lettre de 
son nom ? 

— Dites... 

— Théodose de la Peyrade ! Vous avez raison. C’est un 





homme qui, soutenu par une femme comme vous, peut 


devenir ministre ! 

— Cest Dieu qui nous l’a mis dans notre maison, 
s’écria la vieille fille. 

En ce moment, M. et madame Thuillier rentrèrent. 

Cinq jours après, dans le mois d’avril, l'ordonnance qui 
convoquait les électeurs pour nommer le membre du con- 
seil municipal, le 20 du même mois, fut insérée au Ho- 
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niteur et placardée dans Paris. Depuis plusieurs semaines, 
le ministère dit du 1% mars fonctionnait. Brigitte était de 
la plus charmante humeur, elle avait reconnu la vérité des 
assertions de Théodose. La maison, visitée de fond en 
comble par le vieux Chaffaroux, fut reconnue par lui pour 
être un chef-d'œuvre de construction ; le pauvre Grindot, 
architecte intéressé dans les affaires du notaire et de Cla- 
paron, crut travailler pour l'entrepreneur; l'oncle de ma- 
dame du Breul imagina qu’il s'agissait des intérêts de sa 
nièce, et il dit qu'avec trente mille francs il terminerait 
la maison. Aussi, depuis une semaine, la Peyrade était-il 
le dieu de Brigitte; elle lui prouvait par les arguments 
les plus naïvement improbes qu'il fallait saisir la fortune 
quand elle se présentait. 

— Eh bien, s’il y a là dedans quelque péché, lui disait- 
elle au milieu du jardin, vous vous en confesserez.….. 

— Allons, mon ami, s’écria Thuillier, que diable ! on se 
doit à ses parents. | 

— Je m'y déciderai, répondit la Peyrade d’une voix 
émue, mais aux conditions que je vais poser. Je ne veux 
pas, en épousant Céleste, être taxé d’avidité, de cupidité.… 
Si vous me donnez des remords, faites au moins que je 
reste ce que je suis aux yeux du public. Ne donne à Cé- 
leste, toi, mon vieux Thuillier, que la nue propriété de la 
maison que je vais te faire avoir. 

— C'est juste. : 

— Ne vous dépouillez pas, reprit Théodose, et que ma 
chèré petite tante se comporte de même au contrat. Mettez 
le reste des capitaux disponibles au nom de madame Thuil- 
lier sur le grand-livre, et elle fera ce qu’elle voudra. Nous 
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vivrons ainsi en famille, et, moi, je me charge de faire ma 
fortune, une fois que je serai sans inquiétude sur l'avenir. 

— Ça me va, s’écria Thuillier. Voilà le discours d’un 
honnête homme. 

— Laissez-moi vous embrasser sur le front, mon petit, 
s’écria la vieille fille; mais, comme il faut toujours une 
dot, nous ferons soixante mille francs à Céleste. 

— Pour sa toilette, dit la Peyrade. 

— Nous sommes tous trois gens d'honneur, s’écria Thuil- 
lier. C’est dit, vous nous faites faire l'affaire de la maison, 
nous écrirons ensemble mon ouvrage politique, et vous 
vous remuerez pour m'obtenir la décoration. 

— Ce sera, comme vous serez conseiller municipal, le 
4 mai, Seulement, mon bon ami, gardez-moi, et vous 
aussi, petite tante, le plus profond secret, et n’écoutez pas 
les calomnies qui m’assassineront, lorsque tous ceux que 
je vais jouer se retourneront contre moi... Je deviendrai, 
voyez-vous, un va-nu-pieds, un fripon, un homme dange- 
reux, un jésuite, un ambitieux, un capteur de fortunes... 
Entendrez-vous ces accusations avec calme ?.… 

— Soyez tranquille, dit Brigitte. 

À compter de ce jour, Thuillier devint bon ami. Bon 
ami fut le nom que lui donnait Théodose, avec des in- 
flexions de voix d’une variété de tendresse à étonner Flavie, 
Mais petite tante, le nom qui flattait tant Brigitte, ne se 
disait qu'entre les Thuillier, à l'oreille devant le monde, et 
quelquefois pour Flavie. L'activité de Théodose et de Du: 
tocq, de Cérizet, de Barbet, de Métivier, des Minard, des 
Phellion, des Laudigeois, de Colleville, de Pron, de Barnio), 
de leurs amis, fut excessive. Grands et petits mettaient la 
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main à l’œuvre. Cadenet procura trente voix dans sa sec- 
tion, 1l écrivit pour sept électeurs qui ne savaient que faire 
leur croix. Le 30 avril, Thuillier fut proclamé membre du 
conseil général du département de la Seine, à la plus im- 
posante majorité, car il ne s’en fallut que de soixante voix 
qu'il eût l’unanimité. Le 1% mai, Thuillier se joignit au 
corps municipal pour aller aux Tuileries féliciter le roi le 
jour de sa fête, et il en revint radieux! Il avait pénétré 
là sur les pas de Minard. 

Dix jours après, une affiche jaune annonçait la vente 
sur publications volontaires de la maison, mise à prix à 
soixante et quinze mille francs; l’adjudication définitive 
devait avoir lieu vers la fin de juillet. À ce sujet, il y eut 
entre Claparon et Cérizet une convention par laquelle Cé- 
rizet assura la somme de quinze mille francs, en paroles, 
bien entendu, à Claparon, au cas où il abuseraïit le notaire 
au delà du délai fixé pour la surenchère. Mademoiselle 
Thuillier, prévenue par Théodose, adhéra pleinement à 
cette clause secrète, en comprenant qu'il fallait payer les 
fauteurs de cette aimable trahison. La somme devait passer 
par les mains du digne avocat. Claparon eut, au milieu de 
la nuit, sur la place de l'Observatoire, un rendez-vous 
avec son complice le notaire, dont la charge, quoique 
mise en vente par une décision de la chambre de disci- 
pline des notaires de Paris, n’était pas encore vendue. 

Ce jeune homme, le successeur de Léopold Hannequin, 
avait voulu courir à la fortune au lieu d'y marcher; il se 
voyait encore un autre avenir, et il essayait de tout ména- 
ger. Dans cette entrevue, il était allé jusqu’à dix mille 
francs pour acheter sa sécurité dans cette sale affaire; il 

1, 10 
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ne devait la remettre à Claparon qu'après la signature 
d’une contre-lettre souscrite par l'acquéreur. Le notaire 
savait que cette somme était le seul capital qui servirait à 
Claparon pour refaire une fortune, et il se crut sûr de lui. 

— Qui, dans tout Paris, pourrait me donner une pa- 
reille commission pour une semblable affaire ? lui dit Cla- 
paron avec un faux-semblant de naïveté. Dormez sur vos 
deux oreilles; j'aurai pour acquéreur visible un de ces 
hommes d'honneur, trop bêtes pour avoir des idées dans 
votre genre... C’est un vieil employé retiré; vous lui don- 
nerez les fonds pour payer, et il vous signera votre contre- 
lettre. 

Quand le notaire eut bien laissé voir à Claparon qu’il ne 
pouvait avoir de lui que dix mille francs, Cérizet en offrit 
douze mille à son ancien associé, puis il en demanda quinze 
mille à Théodose, en se réservant de n’en remettre tou- 
jours que douze mille à Claparon. Toutes ces scènes entre 
ces quatre hommes furent assaisonnées des plus belles pa- 
roles sur les sentiments et sur la probité; sur ce que se 
devaient des hommes destinés à travailler ensemble, à se 
retrouver. Pendant que ces travaux sous-marins s’exécu- 
taient au profit de Thuillier, à qui Théodose les racontait 
en manifestant le plus profond dégoût de tremper dans 
ces tripotages, les deux amis méditaient ensemble sur le 
grand ouvrage que bon ami devait publier, et le membre 
du conseil général de la Seine acquérait la conviction qu'il 
ne pouvait jamais rien être sans cet homme de génie, 
dont l'esprit l’émerveillait, dont la facilité le surprenait, 
de telle sorte que, chaque jour, il voyait une nécessité de 
plus d’en faire son gendre. Aussi, depuis le mois de mai, 
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Théodose dinait-il quatre jours sur les sept de la semaine 
avec bon ami. | 

Ce fut le moment où Théodose régna sans conteste 
dans cette famille; il avait alors l'approbation de tous les 
amis de la maison. Voici comment. Les Phellion, en enten- 
dant chanter les louanges de Théodose par Brigitte et par 
Thuillier, craignirent de désobliger ces deux puissances et 
firent chorus, même quand ces perpétuels éloges pouvaient 
les importuner ou leur paraître exagérés. Il en fut de 
même dans la famille Minard. D’ailleurs, la conduite de 
la Peyrade, devenu l’ami de la maison, fut constamment 
sublime; il désarmait la défiance par la manière dont il 
s’effaçait; il était là comme un meuble de plus; il fit 
croire et aux Phellion et aux Minard qu'il avait été chiffré, 
pesé par Brigitte, par Thuillier, et fouvé trop. léger pour 
jamais être autre chose qu’un bon jeune homme à qui 
l’on serait utile. 
.. —1Il croit peut-être, dit un jour Thuillier à Minard, que 

ma sœur le couchera sur son testament ; il ne la connaît 
guère, 


pe à 2 


udes 
du défiant Minard. 

— Il nous est dévoué, dit un jour la vieille fille à Phel- 
lion, mais il nous doit bien quelque reconnaissance : 
nous lui donnons ses quittances de loyer, il est- nourri 
presque chez nous... 

Cette rebuffade de la vieille fille, inspirée par Théo- 
dose, redite d'oreille à oreille dans les familles qui han- 
taient le salon Thuillier, dissipa toutes les craintes, et 
Théodose appuya les propos échappés à Thuillier et à sa 
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sœur par une servilité de pique-assiette, Au whist, il 
justifiait les fautes de bon ami. Son sourire, fixe et bénin 
comme celui de madame Thuillier, était prêt pour toutes 
les niaiseries bourgeoises de la sœur et du frère, 

Il obtint ce qu'il voulait avec le plus d’ardeur, le mé- 
pris de ses vrais antagonistes, et s’en fit un manteau pour 
cacher sa puissance. Il eut, pendant quatre mois, la 
figure engourdie d’un serpent qui digère et englutine sa 
proie. Aussi courait-il au jardin avec Coileville ou Flavie, 
y rire, y déposer son masque, s’y reposer et se retremper 
en se livrant auprès de sa future belle-mère à des élans 
nerveux de passion dont elle était effrayée, ou qui l’at- 
tendrissaient,. 

— Est-ce que je ne vous fais pas pitié?.. lui disait-il 
la veille de l’adjudication préparatoire, où Thuillier eut la 
maison pour soixante et quinze mille francs. Un homme 
comme moi, ramper à la façon des chats, retenir mes épi- 
grammes, manger mon fiel!... et subir encore vos refus! 

— Mon ami, mon enfant! disait Flavie, qui n'avait 
pas pris son parti. 

Ces mots sont un thermomètre qui doit indiquer à 
quelle température cet habile artiste maintenait son 
intrigue avec Flavie. La pauvre femme flottait entre son 
cœur et la morale, entre la religion et la passion mysté- 
rieuse. 

Cependant, le jeune Félix Phellion donnait, avec un 
dévouement et une constance dignes d’éloge, des leçons 
au jeune Colleville; il prodiguait ses heures, et il croyait 
travailler pour sa future famille. Pour reconnaître ses 
soins, et par le conseil de Théodose, on invitait le profes- 
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seur à dîner les jeudis chez Coileville, et l'avocat y 
manquait jamais. Flavie faisait tantôt une bourse, tantôt 
des pantoufles, un porte-cigare, à l’heureux jeune homme, 
qui s’écriait : 

— Je suis trop payé, madame, par le bonheur que 
j'éprouve à vous être utile. 

— Nous ne sommes pas riches, monsieur, répondait 
Colleville; mais, sac-à-papier ! nous ne serons pas ingrats. 

Le vieux Phellion se frottait les mains en écoutant son 
fils au retour de ces soirées, et il voyait son cher, son 
noble Félix épousant Céleste !... 

Néanmoins, plus elle aimait, plus Céleste devenait 
sérieuse et grave avec Félix, d'autant plus que sa mère 
l'avait vivement sermonnée un soir, en lui disant : 

— Ne donnez aucune espérance au jeune Phellion, ma 
fille. Ni votre père ni moi, ne serons les maîtres de 
vous marier; vous avez des espérances à ménager; il 
s’agit bien moins de plaire à un professeur sans le sou 
que de vous assurer l'affection de mademoiselle Brigitte 
et de votre parrain. Si tu ne veux pas tuer ta mère, mon 
ange, oui, me tuer... obéis-moi dans cette affaire aveu- 
glément, et mets-toi bien dans la tête que nous voulons, 
avant iout, ton bonheur. 

Comme l’adjudication définitive était indiquée pour la 
fin de juillet, Théodose conseilla, vers la fin de juin, à 
Brigitte, de se mettre en règle, et, la veille, elle vendit 
tous les effets publics de sa belle-sœur et les siens. La ca- 
tastrophe du traité des quatre puissances, véritable insulte 
à la France, est un fait historique, mais il est nécessaire 
de rappeler que, de juillet à la fin d’août, les rentes fran- 

10. 
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çaises, effarouchées par la perspective d’une guerre à 
laquelle s’abandonna un peu trop M. Thiers, tombèrent 
de vingt francs, et l’on vit le trois pour cent à soixante. 
Ce ne fut pas tout : cette déroute financière influa sur les 
immeubles de Paris de la façon la plus fàcheuse, et tous 
ceux qui se trouvèrent à ce moment en vente furent ad- 
jugés en baisse. Ces événements firent de Théodose un 
prophète, un homme de génie aux yeux de Brigitte et de 
Thuillier, à qui la maison fut définitivement adjugée au 
prix de soixante et quinze mille francs, Le notaire, indi- 
qué dans ce désastre politique, et dont la charge était 
vendue, se vit dans la nécessité d'aller à la campagne 
pour quelques jours; mais il gardait sur lui les dix mille 
francs de Claparon. Conseillé par Théodose, Thuillier fit 
un forfait avec Grindot, qui crut travailler pour le notaire 
en achevant la maison; et, comme durant cette période 
d’anxiété financière les travaux suspendus laissaient les 
ouvriers les bras croisés, l'architecte put achever à bon 
marché d’une manière splendide son œuvre de prédi- 
lection, 

Pour vingt-cinq mille francs, il dora quatre salons! 
Théodose exigea que le marché fût écrit et qu’on mît cin- 
quante mille francs au lieu de vingt-cinq mille. Cette 
acquisition décupla l'importance de Thuillier, Quant au 
notaire, il avait perdu la tête en présence d'événements 
politiques qui furent comme une trombe par une belle 
journée. Sûr de sa domination, fort de tant de services 
et tenant Thuillier par l'ouvrage qu'ils faisaient en com- 
mun, mais admiré surtout de Brigitte à cause de sa dis- 
crétion, car il n'avait jamais fait la moindre allusion à sa 
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gêne et ne parlait point d'argent, Théodose eut un air un 
peu moins servile que par le passé. Brigitte et Thuillier 
lui dirent : 

— Rien ne peut vous ôter notre estime, vous êtes ici 
comme chez vous; l'opinion de Minard et de Phellion, que 
vous semblez craindre, a la valeur d’une strophe de Victor 
Hugo pour nous. Ainsi, laissez-les dire... levez la tête! 

— Nous avons encore besoin d’eux pour la nomination 
de Thuillier à la Chambre! dit Théodose. Suivez mes 
conseils; vous vous en trouvez bien, n'est-ce pas? Quand 
vous aurez la maison bien à vous, vous l’aurez eue pour 
rien, Car vous pourrez acheter du trois pour cent à soixante 
francs, au nom de madame Thuillier, de manière à la 
remplir de toute sa fortune... Attendez seulement l’ex- 
piration du délai de la surenchère, et tenez-moi prêts les 
quinze mille francs pour nos coquins. 

Brigitte n’attendit pas: elle employa tous ses capitaux, 
à l'exception d’une somme de cent vingt mille francs, et, 
faisant le décompte de la fortune de sa belle-sœur, elle 
acheta douze mille francs de rente dans le trois pour 
cent, au nom de madame Thuillier, pour deux cent qua- 
rante mille francs; dix mille francs de rente, dans le 
même fonds, à son nom, en se promettant de ne plus se 
donner les soucis de l’escompte. Elle voyait à son frère 
quarante mille francs de rente, outre sa retraite; douze 
mille francs de rente à madame Thuillier, et à elle dix- 
huit mille francs de rente, en tout soixante mille francs 
par an, et le logement, qu’elle évaluait à huit mille francs. 

— Nous valons bien maintenant les Minard!... s’écria- 
t-elle, 
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— Ne chantons pas victoire, lui dit Théodose : le délai 
de la surenchère n’expire que dans huit jours. J’ai fait vos 
affaires, et les miennes sont bien délabrées.… 

— Mon cher enfant, vous avez des amis!... s’écria 
Brigitte, et, s’il vous fallait vingt-cinq louis, vous les trou- 
veriez toujours ici! 

Théodose échangea sur cette phrase un sourire avec 
Thuillier, qui l’emmena dehors et lui dit : 

— Excusez ma pauvre sœur, elle voit le monde par le 
trou d’une bouteille... Mais, si vous aviez besoin de vingt- 
cinq mille francs, je vous les préterais,.. sur mes pre- 
miers loyers, ajouta-t-il. 

— Thuillier, j'ai une corde autour du cou, s’écria Théo- 
dose. Depuis que je suis avocat, je dois des lettres de 
change... Mais motus!… ajouta Théodose, effrayé lui- 
même d’avoir laissé échapper le secret de sa situation. Je 
suis entre les pattes de coquins... je veux les rouer.… 

En disant son secret, Théodose avait eu un double 
motif : éprouver Thuillier et prévenir un coup funeste qui 
pouvait lui être porté dans la lutte sourde et sinistre de- 
puis longtemps prévue. Deux mots vont expliquer son 
horrible situation. 

Au milieu de la profonde misère par laquelle il avait 
passé, il n’y eut que Cérizet qui vint le voir dans une 
mansarde où, par un grand froid, il était couché, faute 
d’habits. Il n’avait plus qu’une chemise sur lui. Depuis 
trois jours, il vivait d’un pain, en en coupant des mor- 
ceaux avec une certaine discrétion, et il se demandait: 
« Que faire? » À ce moment, son ancien protecteur se 
montra, sortant de prison et gracié. Quant aux projets 
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que ces deux hommes firent devant un feu de cotret, 
lun enveloppé de la couverture de son hôtesse, l’autre 
de son infamie, il est inutile de les rapporter. Le len- 
demain, Gérizet, qui dans la matinée avait rencontré Du- 
tocq, apportait un pantalon, un gilet, un habit, un cha- 
peau, des bottes, achetés au Temple, et il emmena 
Théodose pour lui donner à diner. Le Provençal mangea, 
chez Pinson, rue de l’Ancienne-Comédie, la moitié d’un 
dîner qui coûta quarante-sept francs. Au dessert, enire 
deux vins, Cérizet dit à son ami : 

— Veux-tu me signer pour cinquante mille francs de 
lettres de change en te donnant la qualité d'avocat? 

— Tu n’en ferais pas cinq mille francs... répondit Théo- 
dose. 

— Cela ne te regarde pas; tu les payeras intégrale- 
ment; c’est notre part, à monsieur qui te régale et à moi, 
dans une affaire où tu n’as rien à risquer, mais où tu 
auras le titre d'avocat, une belle clientèle et la main d’une 
fille de l’âge d’un vieux chien et riche d’au moins vingt 
à trente mille francs de rente. Ni Dutocq ni moi,nous ne 
pouvons l’épouser; nous devons t’équiper, te donner Pair 
d’un honnête homme, te nourrir, te loger, te mettre dans 
tes meubles. Donc, il nous faut des garanties. Je ne dis 
pas cela pour moi, je te connais, mais pour monsieur, 
de qui je serai le prête-nom.. Nous t’équipons en cor- 
saire, quoi! pour faire la traite des blanches. Si nous ne 
capturons pas cette dot-là, nous passerons à d’autres 
exercices. Entre nous, nous n’avons pas besoin de 
prendre les choses avec les pincettes, c’est clair... Nous 
te donnerons les instructions, car l'affaire doit être prise 
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de longueur; il y aura du tirage, quoi! Voilà, j'ai des 
timbres. 

— Garçon, une plume et de l'encre! dit Théodose, 

— J'aime les gens comme ça! s’écria Dutocq. 

— Signe « Théodose de la Peyrade, » et mets toi- 
même : « Avocat, rue Saint-Dominique-d’Enfer, » sous les 
mots : Accepté pour dix mille; car nous daterons, nous te 
poursuivrons, tout cela secrètement, afin d’avoir sur toi 
prise de corps. Les armateurs doivent avoir leur sûreté 
quand le capitaine et le brick sont en mer. 

Le lendemain de sa réception, l'huissier de la justice 
de paix rendit le service à Cérizet de faire des pour- 
suites en secret; il venait le soir voir l’avocat, et tout 
fut mis en règle sans aucune publicité. Le tribunal de 
commerce rend cent de ces jugements-là par séance. On 
connaît la rigidité des règlements du conseil de l’ordre 
des avocats du barreau de Paris. Ce corps et celui des 


avoués exercent une discipline sévère sur leurs membres. 


Un avocat susceptible d’aller à Clichy serait rayé du 
tableau. Donc, Cérizet, conseillé par Dutocq, avait pris 
contre leur mannequin les seules mesures qui pussent 
leur assurer à chacun vingt-cinq mille francs dans la dot 
de Céleste. En signant ces titres, Théodose n’avait vu que 
sa vie assurée; mais, à mesure que l'horizon s’éclaircis- 
sait, à mesure qu’en jouant son rôle il montait d’échelon 
en échelon à une position de plus en plus élevée sur 
l'échelle sociale, il rêvait à se débarrasser de ses deux 
associés. Or, en demandant vingt-cinq mille francs à 
Thuillier, il espérait traiter à cinquante pour cent le 
rachat de ses titres avec Cérizet. 
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Malheureusement, cette infàme spéculation n’est pas un 
fait exceptionnel : elle a lieu dans Paris sous des formes 
trop peu déguisées, pour que l'historien la néglige dans 
une peinture exacte et complète de la société. Dutocq, 
libertin fieffé, devait encore quinze mille francs sur sa 
charge, et, dans l’espérance du succès, il espérait, en 
termes familiers, allonger la courroie jusqu’à la fin de 
l’année 1840. Jusqu’alors, aucun de ces trois personnages 
n’avait bronché ni rugi. Chacun sentait sa force et con- 
naissait le danger. Égale était la défiance, égale l’obser- 
vation, égale l’apparente confiance, également sombres le 
silence ou le regard, quand les mutuels soupçons fleu- 
rissaient à la surface des joues ou dans le discours. 
Depuis deux mois surtout, la position de Théodose acqué- 
rait une force de fort détaché. Dutocq et Cérizet tenaient 
sous leur esquif un amas de poudre, et la mèche était 
sans cesse allumée; mais le vent pouvait souffler dessus 
et le diable pouvait noyer la poudrière. 

Le moment où les animaux féroces vont prendre leur 
pâture a toujours paru le plus critique, et ce moment arri- 
vait pour ces trois tigres affamés. Cérizet disait parfois 
à Théodose, par ce regard révolutionnaire que deux fois 
en ce siècle les souverains ont connu : 

— Je t'ai fait roi, et je ne suis rien. C’est n'être rien 
que de n'être pas tout. 

Une réaction d’envie allait son train d’avalanche en 
Cérizet. Dutocq se trouvait à la merci de son expédition- 
naire enrichi. Théodose eût voulu brüler ses deux com- 
manditaires et leurs papiers dans deux incendies. Tous 
- trois s’étudiaient trop à cacher leurs pensées, pour ne pas 
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les deviner. Théodose avait une vie de trois enfers en pen- 
sant au dessous de cartes, à son jeu et à son avenir! Son 
mot à Thuillier fut un cri de désespoir; il jeta la sonde 
dans les eaux du vieux bourgeois, et n’y trouva que vingt- 
cinq mille francs. 

— Et, se dit-il, revenu chez lui, peut-être rien, dans un 
mois! 

Il prit les Thuillier en une haine profonde. Mais il tenait 
Thuillier par un harpon entré jusqu’au fond de lamour- 
propre avec le projet d’un ouvrage intitulé De l'impôt et de 
l'amortissement, où il devait coordonner les idées publiées 
par le Globe saint-simonien, en les colorant de son style 
méridional et en leur prêtant une forme systématique. Les 
connaissances de Thuillier sur la matière devaient beau- 
coup servir Théodose. Il s’assit sur cette corde, et il ré- 
solut de combattre, avec une si pauvre base d'opération, 
la vanité d’un sot. Selon les caractères, c’est du granit ou 
du sable. Par réflexion, il fut heureux de sa confidence. 

— En me voyant lui assurer sa fortune par la remise 
des quinze mille francs, au moment où j'ai tant besoin 
d'argent, il me regardera comme le dieu de la probité. 

Voici comment Claparon et Cérizet avaient procédé avec 
le notaire l’avant-veille du jour où le délai de la suren- 
chère expirait. Cérizet, à qui Claparon donna le mot de 
passe et indiqua la retraite du notaire, alla lui dire : 

— Un de mes amis, Claparon, que vous connaissez, m’a 
prié de venir vous voir; il vous attend après-demain, le 
soir, où vous savez; il a le papier que vous attendez de 
lui, et il l’échangera avec vous contre les dix mille con- 
venus, mais je dois être présent à la remise de la somme, 
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car il m’est dû cinq mille francs... et je vous préviens, 
mon cher monsieur, que le nom de la contre-lettre est en 
blanc. 

— J'y serai, dit l’ex-notaire. 

Ce pauvre diable attendit toute la nuit avec les an- . 
goisses que l’on s’imagine, car il y allait de son salut ou 
de sa ruine définitive. Mais, au lever du soleil, au lieu de 
Claparon, il vit paraître un garde de commerce qui, por- 
tant un jugement en forme, lui signifia de l’accompagner 
à Clichy. 

Cérizet s'était entendu avec un des créanciers de l’in- 
fortuné notaire, auquel il s'était chargé de le livrer moyen- 
nant le partage de la créance. Sur les dix mille francs 
destinés à Claparon, la victime de ce guet-apens, pour 
conserver sa liberté, fut obligée d’en payer six mille séance 
tenante. C'était le montant de sa dette. 

En recevant sa part de cette extorsion : 

— Voilà mille écus, se dit Cérizet, pour faire décamper 
Claparon. 

Cérizet retourna voir le notaire et lui dit : 

— Claparon est un misérable, monsieur! il a reçu quinze 
mille francs de l’acquéreur, qui va rester propriétaire. 
Menacez-le de découvrir à ses créanciers sa retraite, et 
d’une plainte en banqueroute frauduleuse, il vous donnera 
moitié. 

Dans sa fureur, le notaire écrivit une lettre fulminante 
à Claparon. Claparon, au désespoir, craignit une arresta- 
tion, et Cérizet se chargea de lui procurer un passe-port. 

— Tu m'as fait bien des farces, Claparon, dit Cérizet; 
mais écoute, tu vas me juger, Je possède pour tout bien 
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mille écus,... je vais te les donner! Pars pour l'Amérique, 
et commence là ta fortune comme je fais la mienne ici. 
Le soir, Claparon, déguisé par Cérizet en vieille femme, 
partit pour le Havre en diligence. Gérizet se trouvait maître 
des quinze mille francs exigés par Claparon, et il attendit 
Théodose tranquillement, sans se presser. Cet homme, 
d’une intelligence vraiment rare, avait, sous le nom d’un 
créancier d'une somme de deux mille francs, un marchan- 
deur qui ne devait pas venir en ordre utile former une 
surenchère. C'était une idée de Dutocq qu'il s'était em- 
pressé de mettre à exécution. On devait encore demander 
quinze mille francs pour écarter cette nouvelle concur- 
rence : par conséquent, pour lui un supplément de sept 
mille cinq cents francs à recevoir, et il en avait besoin 
pour ajuster une affaire absolument semblable à celle de 
Thuillier, indiquée par Claparon, que le malheur hébétait. 
Il s'agissait d’une maison, sise rue Geoffroy-Marie, et qui 
devait être vendue pour une somme de soixante mille 





francs. Madame veuve Poiret lui offrait dix mille francs, - 


le marchand de vin autant, et des billets pour dix mille 
francs. Ces trente mille francs, et ce qu’il allait avoir, 
joints à six mille francs qu'il possédait, lui permettaient 
de tenter la fortune, avec d'autant plus de raison que les 
vingt-cinq mille francs dus par Théodose lui paraissaient 
certains. 

— Le délai de la surenchère est passé, se dit Théodose 
en allant prier Dutocq de faire venir Cérizet ; si j’essayais 
de me débarrasser de ma sangsue?.., 


— Vous ne pouvez pas traiter de cette affaire aillèurs « 


que chez Gérizet, puisque Claparon y est, répondit Dutocq. 
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Théodose aïia donc, entre sept et huit heures, au taudis 
du bangaier des pauvres, que le greffier avait prévenu le 
matin de la visite de leur capital-homme. 

La Peyrade fut reçu par Gérizet dans l’horrible cuisine 
où se-hachaïent les misères, où cuisaient les douleurs que 
nous avons entrevues. Ils se promenaient absolument 
comme deux bêtes en cage, en jouant la scène que voici : 

— Apportes-tu les quinze mille francs? 

— Non, mais je les ai chez moi. 


rizet, 


— Tu vas le savoir, répondit l’avocat, qui, de la rue 
Saint-Dominique à l’Estrapade, avait pris son parti. 


Ce Provençal, en se retournant sur le gril où l’avaient 


mis ses deux commanditaires, eut une bonne idée qui scin- 
tilla du sein des charbons ardents, Le péril a ses lueurs. 
Il compta sur la puissance de la franchise qui remue tout 
le monde, même un fourbe. On sait gré presque toujours 


à un adversaire de se mettre nu jusqu’à la ceinture dans 


un duel. 

— Bon! dit Cérizet, les farces commencent. 

Ce fut un mot sinistre qui passa tout entier par le nez 
en y prenant une horrible accentuation. 

— Tu m'as mis dans une position magnifique, et je ne 
l'oublierai jamais, mon ami, reprit Théodose avec émotion. 

— Oh! comme c'est ça!... dit Cérizet. 

— Écoute-moi : tu ne te doutes pas de mes intentions. 

— Si vraiment!., répliqua le prêteur à la petite se- 
maine. 

— Non. 
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— Pourquoi pas dans ta poche? demanda aigrement Cé- … 
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— Tu ne veux pas lâcher les quinze mille... 

Théodose haussa les épaules et regarda fixement Cé- 
rizet, qui, saisi de ces deux mouvements, garda le silence. 

— Vivrais-tu dans ma position, en te sachant sous un 
canon chargé à mitraille, sans éprouver le désir d’en 
finir? Écoute-moi bien. Tu fais des commerces dange- 
reux, et tu serais heureux d’avoir une solide protection 
au cœur de la justice de Paris. Je puis, en continuant 
mon chemin, me trouver substitut du procureur du roi, 
peut-être avocat général dans trois ans... Aujourd’hui, 
je t'offre une part d'amitié dévouée qui te servira bien 
certainement, ne fût-ce qu’à reconquérir plus tard une 
place honorable, Voici mes conditions... 

— Des conditions! s’écria Cérizet. 

— Dans dix minutes, je t’apporte vingt-cinq mille francs 
contre la remise de tous les titres que tu as contre moi. 

— Et Dutocq? et Claparon?.….. s’écria Cérizet. 

— Tu les planteras là... dit Théodose à l'oreille de son 
ami, 

— C'est gentil! répondit Cérizet, et tu viens d’inventer 
ce tour de passe-passe en te trouvant à la tête de quinze 
mille francs qui ne sont pas à toi! 

— J'en fais ajouter dix mille... Mais, d’ailleurs, nous 
nous connaissons... 

— Si tu as le pouvoir de tirer dix mille francs à tes 
bourgeois, dit vivement Cérizet, tu leur en demanderas 
quinze... À trente, je suis ton homme... Franchise pour 
franchise. 

— Ta demandes l'impossible! s’écria Théodose. En ce 
moment, si tu avais affaire à un Claparon, tes quinze 
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mille francs seraient Do car la maison est à notre 
Thuillier… 

— Je vais aller le lui dire, répliqua Cérizet en feignant 
d'aller consulter Claparon et montant dans la chambre 
d’où ledit Claparon venait de partir, dix minutes avant 
l’arrivée de Théodose, emballé dans une citadine. 

Les ou adversaires avaient parlé, on s’en doute, de 


.- manière à ne pas être entendus, et, dès que Théodose 


éleva la voix, par un geste Cérizet donna à comprendre 
à l’avocat que Claparon pouvait les écouter. Les cinq mi- 
nutes pendant lesquelles Théodose entendit comme le bour- 
donnement de deux voix furent un supplice pour lui, car 
il jouait toute sa vie. Cérizet descendit et vint à son asso- 
cié, le sourire sur les lèvres, les yeux brillant d’une ma- 
lice infernale, tressaillant de joie, véritable Lucifer en 
gaieté. 

— Je ne sais rien, moi!... fit-il en remuant les épaules: 
mais Claparon a des connaissances, il a travaillé pour des 
banquiers de haut bord, et il s’est mis à rire en disant : 
« Je m’en doutais!.…. » Tu seras forcé demain de m'apporter 
les vingt-cinq mille francs que tu m'offres, ettu n’en auras 
pas moins à racheter tes titres, mon petit. 

— Et pourquoi ?... demanda Théodose, en se sentant la 
colonne vertébrale liquide comme si quelque décharge de 
fluide électrique intérieure l’eût fondue. 

— La maison est à nous! 

— Et comment? 

— Claparon a formé une surenchère au nom d’un mar- 
chandeur, le premier qui l'avait poursuivi, un petit cra- 
paud nommé Sauvaignou; c’est Desroches l’avoué qui va: 
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poursuivre, et demain matin vous allez recevoir une signi- 
fication.… L'affaire vaut la peine que Claparon, Dutocq et 
moi, nous cherchions des fonds... Que serais-je devenu 
sans Claparon ? Aussi lui ai-je pardonné.. Je lui pardonne, 
et, tu ne me croiras peut-être pas, mon cher ami, je Pai 
embrassé! Change tes conditions. 

Ce dernier mot fut épouvantable à entendre, surtout 
commenté par la physionomie de Cérizet, qui se donnait: 
le plaisir de jouer une scène du Zégataire, au milieu 
de l'étude à laquelle il se livrait du caractère du Pro- 
vençal. 

— Oh! Cérizet!... s’écria Théodose, moi qui te voudrais 
tant de bien! 

— Vois-tu, mon cher, répondit Cérizet, entre nous, il faut 
de ça! 

Et il se frappa le cœur. 

— Tu n’en as pas. Dès que tu crois avoir barressur nous, 
tu veux nous aplatir… Je t'ai tiré de la vermine et des hor- 
reurs de la faim! Tu mourais comme un imbécile. Nous 
avons mis en présence de la fortune, nous l'avons passé 
la plus belle pelure sociale, nous t’avons mis là où il y 
avait à prendre, et voilà! Maintenant, je te connais: 
nous marcherons armés. 

— C’est la guerre ! fit Théodose. 

— Tu tires le premier sur moi, dit Cérizet. CE 

— Mais, si vous me démolissez, adieu les espérances! 
et, si vous ne me démolissez pas, vous avez en moi un 
ennemi !.… ; 

— Voilà ce que je disais hier à Dutocq, répliqua froi- 
dement Cérizet; mais, que veux-tu! nous choisirons entre 
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les deux... nous irons selon les circonstances... Je suis 
bon enfant, reprit-il après une pause : apporte-moi tes 
vingt-cinq mille francs demain, à neuf heures, et Thuillier 
_<onservera la maison... Nous continuerons à te servir par 
les deux bouts, et tu nous payeras... Après ce qui vient 
de se passer, mon petit, n’est-ce pas gentil ?.. 

Et Cérizet frappa sur l'épaule de Théodose avec un cy- 
nisme plus flétrissant que ne l'était jadis le fer du bour- 
reau. 


çal, car il y a, comme tu dis, du tirage! 

— Je tàcherai de décider Claparon; il est pressé, cet 
homme ! 

— Eh bien, à demain, dit Théodose en homme qui 
_ paraissait avoir pris un parti, 


— Bonsoir, ami, fit Cérizet d’un ton nasal qui déshono- 


rerait le plus beau mot de la langue, — En voilà un qui 
en a, une sucéel... se dit-il en regardant Théodose allant 
par la rue d’un pas d'homme étourdi. 

Quand Théodose eut trouvé la rue des Postes, il alla, 
par une marche rapide, vers la maison de madame Colle- 
ville, s’exaltant en lui-même et se parlant à haute voix. Il 
arriva, par le feu de ses passions soulevées et par cette 
espèce d'incendie intérieur que beaucoup de Parisiens 
connaissent, car ces situations horribles abondent à Paris, 
à une espèce de frénésie et d’éloquence qu'un mot fera 
comprendre. Aù détour de Saint-Jacques du Haut-Pas, il 
s'écria, dans la petite rue des Deux-Églises : 

— Je le tuerai!.…, 

— En voilà un qui n’est pas content! dit un ouvrier, 


— Eh bien, donne-moi jusqu’à midi, reprit le Proven- 
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qui calma par cette plaisanterie l’incandescente folie à la- 
quelle Théodose était en proie. 
En sortant de chez Cérizet, il avait eu l’idée de se confier 

Flavie et de lui tout avouer. Les natures méridionales 
sont ainsi, fortes jusqu'à de certaines passions où tout 
s'écrase. Il entra. Flavie était seule dans sa chambre; elle 
vit Théodose et se crut violée ou morte. 

— Qu'avez-vous? s’écria-t-elle. 

— J'ai..., dit-il. M'aimez-vous, Flavie ? 

— Oh! pouvez-vous en douter? 

— M’aimez-vous absolument, la!... même criminel? 

— ÀA-t-il tué quelqu'un? se dit-elle. 

Elle répondit par un signe de tête. 

Théodose, heureux de saisir cette branche de saule, 
alla de sa chaise sur le canapé de Flavie, et, là, deux tor- 
rents de larmes coulèrent de ses yeux, au milieu de san- 
glots à faire pleurer un vieux juge. 

— Je n’y suis pour personne! alla dire Flavie à sa 
bonne. 

Elle ferma les portes et revint auprès de Théodose, en 
se sentant remuée au plus haut degré maternel. Elle 
trouva l'enfant de la Provence étendu, la tête renversée 
et pleurant. Il avait pris son mouchoir : le mouchoir, 
quand Flavie voulut le lui retirer, était pesant de larmes. 

— Mais qu'y a-t-il? qu'avez-vous? demanda-t-elle, 

La nature, plus pénétrante que l’art, servit admirable- 
ment Théodose, qui ne jouait plus de rôle, il était lui- 
même, et ces larmes, cette crise nerveuse, furent la signa- 
ture de ses précédentes scènes de comédie. 

— Vous êtes un enfant! dit-elle d’une voix douce en 


ass 


LES PETITS BOURGEOIS. 189 


maniant les cheveux de Théodose, dans les yeux duquel 
les larmes se séchaient. 

— Je ne vois que vous au monde! s’écria-t-il en baïisant 
avec une sorte de rage les mains de Flavie, et, si vous me 
restez, si vous êtes à moi comme le corps est à l’âme, 
comme l’âme est au corps, dit-il en se reprenant avec une 
grâce infinie, eh bien, j'aurai du courage! 

Il se leva, se promena. 

— Oui, je lutterai, je reprendrai des forces, comme 
Antée, en embrassant ma mère! et j'étoufferai dans mes 
mains ces serpents qui m’enlacent, qui me donnent des 
baisers de serpents, qui me bavent sur les joues, qui veu- 
lent me sucer mon sang, mon honneur! Oh! la misère! 
Oh! qu'ils sont grands, ceux qui savent s’y tenir debout, 
le front haut! J'aurais dû me laisser mourir de faim sur 
mon grabat, il y a trois ans et demi! Le cercueil est 
un lit bien doux en comparaison de la vie que je mène! 
Voici dix-huit mois que je mange du bourgeois! et, au 
moment d'atteindre à une vie honnête, heureuse, d’avoir 
un magnifique avenir; au moment où j’avance pour m'at- 
tabler au festin social, le bourreau me frappe sur l'épaule. 
Oui, le monstre! il m’a frappé sur l'épaule, et m’a dit : 
« Paye la dîme du diable, ou meurs !... » Et je ne les rou- 
lerais pas! et je ne leur enfoncerais pas mon bras 
dans la gueule jusqu’à leurs entrailles! Oh! si, je le 
ferai! Tenez, Flavie, ai-je les yeux secs? Ah! main- 
tenant je ris, je sens ma force et je retrouve ma puis- 
sance... Oh! dites-moi que vous m’aimez,.… redites-le ! 
C'est en ce moment, comme au condamné, le mot 
« Grâce! » 
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— Vous êtes terrible, mon ami! dit Flavie: oh! vous 


m'avez brisée. 

Elle ne comprenait rien, mais elle tomba sur le canapé 
comme morte, agitée par ce spectacle, et alors Thégdose 
se mit à ses genoux. - 

— Pardon! pardon! dit-il. 

— Mais, enfin, qu'avez-vous ? demanda-t-elle. 

— On veut me perdre. Oh! promettez-moi Céleste, et 
vous verrez la belle vie à laquelle je vous ferai participer !.… 


2 


Si vous hésitez. eh bien, c’est me dire ne vous serez 


à moi, je vous prends !.. 

Et il fit un mouvement si vif, que Flavie, effrayée, se 
leva etse mit à marcher...” 

— Oh! mon ange! à vos pieds, là... Quel miracle! 
Bien certainement, Dieu est pour moi! J'ai comme une 


clarté. J'ai eu soudain une idée! Oh! merci, mon bon 


ange, grand Théodose !... tu m'as sauvé! 


Flavie admira cet être caméléonesque : un genou en. 


terre, les mains en croix sur la poitrine et les yeux élevés 
vers le ciel, dans une extase religieuse, il récitait une 
prière, il était le catholique le plus fervent, il se signa. 
Ce fut beau comme la communion de saint Jérôme. 

— Adieu! dit-il avec une mélancolie et une voix qui sé- 
duisaient. À 

— Oh! s’écria Flavie, laissez-moi ce mouchoir. 

Théodose descendit comme un fou, sauta dans la rue, 


courut chez les Thuillier; mais il se retourna, vit Flavie à” 


sa fenêtre et lui fit un signe de triomphe. 
— Quel homme!... se dit-elle. + 


— Bon ami, dit-il d’un ton doux et calme, presque pa- 
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telin, à Thuillier, nous sommes entre les mains de fripons 
atroces; mais je vais leur donner une petite leçon. 
_— Qu'y at-il? dit Brigitte. 


— Eh bien, ils veulent vingt-cinq mille francs, et, pour - 
nous faire la loi, le notaire ou ses complices ont formé une 


surenchère : prenez cinq mille francs sur vous, Thuillier, 
et venez avec moi, je vais vous assurer votre maison. Je 
me fais des ennemis implacables!... s’écria-t-il, ils vont 
vouloir me tuer moralement. Pourvu que vous résistiez à 


leurs infâmes calomnies et que vous ne changiez jamais 
pour moi, voilà tout ce que je demande. Qu'est-ce que 


c’est, après tout, que cela? Si je réussis, vous payerez la 
maison cent vingt-cinq mille francs au lieu de la payer 
cent vingt. 

— Ça ne recommencera pas? demanda Brigitte, in- 
quiète et dont les yeux se dilatèrent par l'effet d’un vio- 
lent soupçon. 

— Les créanciers inscrits ont seuls le droit de suren- 
chérir, et, comme il n’y a que celui-là qui en ait usé, 


nous sommes tranquilles. La créance n’est que de deux . 


mille francs, mais il faut bien payer les avoués dans ces 


sortes d’affaires, et savoir lâcher un billet de mille francs 
- au créancier. ; 
— Va, Thuillier, dit Brigitte, va prendre ton es 


tes gants, et tu‘trouveras la somme où tu sais... 


— Comme j'ai lâché les quinze mille francs sans succès, 
je ne veux plus que l'argent passe par mes mains... Thuil- 


lier payera lui-même, dit Théodose en se voyant seul avec 
Brigitte. Vous avez bien gagné vingt mille francs dans le 
marché que je vous ai fait faire avec Grindot; il croyait 
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servir le notaire, et vous possédez un immeuble qui, dans 
inq ans, vaudra près d’un million. C’est un coin de be- 
levard! 

Brigitte était inquiète en écoutant, absolument comme 
un chat qui sent des souris sous un plancher. Elle regar- 
dait Théodose dans les yeux, et, malgré la justesse de ses 
observations, elle concevait des doutes. 

— Qu’avez-vous, petite tante? 

— Oh! je serai dans des transes mortelles jusqu’à ce 
que nous soyons propriétaires. 

— Vous donneriez bien vingt mille francs, n’est-ce pas, 
dit Théodose, pour que Thuillier fût ce que nous appelons 
possesseur incommutable? eh bien, souvenez-vous que je 
vous ai gagné deux fois cette fortune. 

— Où allons-nous?... demanda Thuillier. 

— Chez maître Godeschal!l qu'il faut prendre pour 
avoué. 

— Mais nous l’avons refusé pour Céleste! s’écria la 
jieille fille. 

— Eh! c’est bien à cause de cela que j’y vais, répondit 
Théodose; je l’ai jugé, c’est un homme d’honneur, et il 
trouvera beau de vous rendre service. 

Godeschai, successeur de Derville, avait été pendant 
plus de dix ans le maître clerc de Desroches. Théodose, 
à qui cette circonstance était connue, eut ce nom-là jeté 
dans l'oreille comme par une voix intérieure au milieu 
de son désespoir, et il entrevit la possibilité de réussir à 
faire tomber des mains de Claparon l'arme avec laquelle 
Cérizet le menaçait. Mais, avant tout, l’avocat devait pé- 
nétrer dans le cabinet de Desroches et s’y éclairer sur la 
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situation de ses adversaires. Godeschal seul, en raison de 
l'intimité qui subsiste entre le clerc et le patron, pouvait 
être son guide. 

Entre eux, les avoués de Paris, quand ils sont liés comme 
le sont Godeschal et Desroches, vivent dans une confrater- 
nité véritable, et il en résulte une certaine facilité d’ar- 
ranger les affaires arrangeables,. Ils obtiennent les uns des 
autres, à charge de revanche, les concessions possibles, 
par l’application du proverbe : Passez-moi la rhubarbe, je 
vous passerai le sëné, qui se met en pratique, dans toutes 
les professions, entre ministres, à l’armée, entre juges, 
entre commerçants, partout où l’inimitié n’a pas élevé de 
trop fortes barrières entre les parties. À 

« Je gagne d’assez bons honoraires à cette transaction » 
est une raison qui n’a pas besoin d’être exprimée, elle 
est dans le geste, dans l’accent, dans le regard. Et, comme 
les avoués sont gens à se retrouver sur ce terrain, l’af- : 
faire s'arrange. Le contre-poids à cette camaraderie existe 
dans ce qu’il faudrait nommer la conscience du métier. 
Ainsi, la société doit croire au médecin qui, faisant acte 
de médecine légale, dit : « Ce corps contient de l’arsenic:; » 
aucune considération ne vient à bout de l’amour-propre 
de l'acteur, de la probité du légiste, de l'indépendance du 
ministère public. Aussi, l’avoué de Paris dit-il avec la 
même bonhomie : « Tu ne peux pas obtenir ça, mon client 
est enragé ; » l’autre répond : « Eh bien, nous verrons... » 

Or, la Peyrade, homme fin, avait assez trainé sa robe 
au Palais pour savoir combien les mœurs judiciaires ser- 
viraient son projet. 

— Restez dans la voiture, dit-il à Thuillier, en arri- 
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vant rue Vivienne, où Godeschal était devenu patron là 
où il avait fait ses premières armes: vous ne monterez 
que s’il se charge de l'affaire. | 

Il était onze heures du soir, la Peyrade ne s'était pas 
trompé dans ses calculs en espérant trouver un avoué 
de fraîche date occupé dans son cabinet à cette heure. 

— À quoi dois-je la visite de M. l’avocat? dit Godeschal 
en allant au-devant de la Peyrade, 

Les étrangers, les gens de province, les gens du 
monde ne savent peut-être pas que les avocats sont aux 
avoués ce que sont les généraux aux maréchaux; il existe 
une ligne de démarcation sévèrement maintenue entre 
l'ordre des avocats et la compagnie des avoués de Paris. 
Quelque vénérable que soit un avoué, quelque forte que 
soit sa tête, il doit aller chez l’avocat. L'avoué, c’est 
l'administrateur qui trace le plan de campagne, qui ra- 
masse les munitions, qui met tout en œuvre; l'avocat 
livre la bataille, On ne sait pas plus pourquoi la loï donne 
au client deux hommes pour un, qu’on ne sait pourquoi 
l’auteur a besoin d’un imprimeur et d’un libraire. L'ordre 
des avocats défend à ses membres de faire aucun acte 
du ressort des avoués. Il est très-rare qu’un grand avocat 
mette jamais le pied dans une étude; on se voit au Pa= 
lais, mais, dans le monde, il n’y a plus de barrière, et 
quelques avocats, dans la position de la Peyrade surtout, 
dérogent en allant quelquefois trouver les avoués; mais 
ces cas sont rares et sont presque toujours justifiés par 
une urgence quelconque. 

— Eh! mon Dieu, dit la Peyrade, il s’agit d’une affaire 
grave, et surtout d’une question de délicatesse que nous 
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avons à résoudre à nous deux. Thuillier . trauve en bas, 
dans une voiture, et je viens, non pas à titre d’avocat, 
mais comme l’ami de Thuillier. Vous seul êtes en position 
de lui rendre un immense service, et j'ai dit que vous 
aviez une âme trop noble (car vous êtes le digne succes- 
seur du grand Derville) pour ne pas mettre à ses ordres 
toute votre capacité. Voici l’affaire. 

Après avoir expliqué, tout à son avantage, la rouerie à 
laquelle il fallait répondre par de l’habileté, car les avoués 
rencontrent plus de clients menteurs que de clients vé- 
races, l’avocat résuma son plan de campagne. : 

— Vous devriez, mon cher maître, aller ce soir même 
trouver Desroches, le mettre au fait de cette trame, ob- 
tenir de lui qu’il fasse venir demain matin son client, ce 
Sauvaignou; nous le confesserions entre nous trois, et, 
s’il veut un billet de mille francs outre sa créance, nous 
le làcherons, sans compter cinq cents francs d’hono- 
raires pour vous et autant pour Desroches, si Thuillier 
tient le désistement de Sauvaignou demain, à dix heures... 
Ce Sauvaignou, que veut-il? Son argent! Eh bien, un mar- 
chandeur ne résistera guère à l’appât d’un billet de mille 
francs, quand même il serait l’instrument d’une cupidité 
cachée derrière, Le débat entre ceux qui le font mouvoir 
et lui nous importe peu... Voyons, tirez de là la famille- 
Thuillier.… 

— Je vais aller chez Desroches à l'instant, dit Godes- 
chal. 

— Non, pas avant que Thuillier vous ait signé un pou- 
voir et remis cinq mille francs. Il faut mettre argent sur 
table dans ces cas-là.… 
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Après une entrevue où Thuillier fut présent, la Peyrade 
emmena Godescha! en voiture et le mit rue de Béthisy, 
chez Desroches, en alléguant qu’ils passaient par là pour 
retourner rue Saint-Dominique-d’Enfer, et, sur le pas de 
la porte de Desroches, la Peyrade prit rendez-vous pour 
le lendemain, à sept heures. 

L'avenir et la fortune de la Peyrade étaient attachés 
au succès de cette conférence. Aussi ne doit-on pas s’éton- 
ner de le voir passer par-dessus les usages de la compa- 
gnie, en venant chez Desroches y étudier Sauvaignou, se 
mêler au combat, malgré le danger qu’il courait en se 
mettant sous les yeux du plus redoutable des avoués de 
Paris. 

En entrant, et tout en saluant, il observa Sauvaignou, 
C'était, comme le nom le lui faisait pressentir, un Mar- 
seillais, un premier ouvrier placé, comme son nom de 
marchandeur l’indiquait, entre les ouvriers et le maître 
menuisier en bâtiments, pour soumissionner l’exécution 
des travaux entrepris. Le bénéfice de l’entrepreneur se 
compose de la somme qu'il gagne entre le prix du mar- 
chandeur et celui donné par le constructeur, déduction 
faite des fournitures, il ne s’agit que de la main-d'œuvre. 

Le menuisier tombé en faillite, Sauvaignou s'était fait 
reconnaître, par jugement du tribunal de commerce, 
créancier de l'immeuble, et avait pris inscription. Cette 
petite affaire avait terminé la dégringolade. Sauvaignou, 
petit homme trapu, vêtu d’une blouse en toile grise, ayant 
une casquette sur la tête, était assis sur un fauteuil. 
Trois billets de mille francs placés devant lui, sur le bu- 
reau de Desroches, disaient assez à la Peyrade que l’en- 
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gagement avait eu lieu, que les avoués venaient d’échouer. 
Les yeux de Godeschal parlaient de reste, et le regard que 
Desroches lança sur l’avocat des pauvres fut comme un 
coup de pic donné dans une fosse. Stimulé par le danger, 
le Provençal fut magnifique ; il mit la main sur les billets 
de mille francs et les plia pour les serrer. 

—- Thuillier ne veut plus, dit-il à Desroches. 

— Eh bien, nous voilà d'accord, répondit le terrible 
avoué. 

— Oui; votre client va nous apporter cinquante mille 
francs de dépenses faites dans l'immeuble, suivant le 
marché souscrit entre Thuillier et Grindot. Je ne vous 
avais pas dit cela hier, dit-il en se tournant vers Godes- 
chal. 

— Entendez-vous ça?... dit Desroches à Sauvaignou. 
Voilà l’objet d’un procès que je ne ferai pas sans des ga- 
ranties… 

— Mais, messieurs, dit le marchandeur, je ne puis 
pas traiter sans avoir vu ce brave homme qui m’a remis 
cinq cents francs en à-compte pour lui avoir signé un 
chiffon de procuration. : 

— Tu es de Marseille? dit la Peyrade en patois à Sau- 
vaignou. 

— Oh! s'il entame en patois, il est perdu! dit tout 
bas Desroches à Godeschal. 

— Oui, monsieur. 

— Eh bien, pauvre diable, reprit Théodose, on veut te 
ruiner. Sais-tu ce qu’il faut faire? Empoche ces trois mille 
francs, et, quand l’autre viendra, prends ta règle et donne- 
lui une raclée en lui disant qu’il est un gueux, qu’il vou- 
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lait se servir de toi, que tu révoques ta procuration, et 
que tu lui rendras son argent la semaine des trois jeudis. 
Puis, avec ces trois mille cinq cents francs-là, et tes éco- 
nomies, va-t’en à Marseille. Et, s’il t’arrive quoi que ce 
soit, viens trouver ce monsieur-là... Il saura bien où me 
prendre, et je te tirerai de presse; car, vois-tu, je suis 
non-seulement un bon Provençal, mais encore l’un des 
premiers avocats de Paris, et l’ami des pauvres... 

Quand l’ouvrier trouva dans un compatriote une au- 
torité pour sanctionner les raisons qu’il avait de trahir 
le prêteur à la petite semaine, il capitula, demandant trois 
mille cinq cents francs. 

Les quinze cents francs accordés : 

— Une bonne raclée, dit Sauvaignou, ça vaut bien ça, 
car il pourrait me mettre en correctionnelle..… 

— Non, ne tape que quand il te dira des sottises, 
lui répondit la Peyrade, ce sera de la défense person- 
nelle. 

Quand Desroches lui eut affirmé que la Peyrade était 
un avocat plaidant, Sauvaignou signa le désistement con- 
tenant quittance des frais, intérêts et principal de sa 
créance, faite par acte double entre Thuillier et lui, tous 

deux assistés de leurs avoués respectifs, afin que cette 
pièce eût la vertu de tout éteindre. : 

— Nous vous laissons les quinze cents francs, dit la 
Peyrade à l'oreille de Desroches et de Godeschal, mais à 
la condition de me donner le désistement, je vais l'aller 
faire signer à Thuillier chez Cardot, son notaire; le 
pauvre homme n’a pas fermé l’œil de la nuit. 

— Bien! dit Desroches. — Vous pouvez vous flatter, 
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ajouta-t-il en faisant signer Sauvaignou, d’avoir lestement 
gagné quinze cents francs. 

— Ils sont bien à moi, monsieur l'écrivain? de- 
manda le Provençal, inquiet déjà. 

— Oh! bien légitimement, répondit Desroches. Seule- 
ment, vous allez signifier ce matin une révocation de vos 
pouvoirs à votre mandataire, à la date d'hier; passez à 
l'étude, tenez, par là... 

Desroches dit à son premier clerc ce qu’il y avait à 
faire, en enjoignant à un élève de veiller à ce que l’huis- 
sier allàt chez Cérizet avant dix heures. 

— Je vous remercie, Desroches, dit la Peyrade en ser- 
rant la main de l’avoué; vous pensez à tout, je n’oublierai 
pas ce service-là.… | | 

— Ne déposez votre acte chez Cardot qu'après midi. 

— Eh! pays, cria l’avocat en provençal à Sauvaignou, 
promène ta Margot toute la journée à Belleville, et sur- 
tout ne rentre pas chez toi. 

.— Je vous entends, dit Sauvaignou, la poignée, de- 
main !.. 
— Eh donc! fit la Peyrade en jetant un cri de Proven- 
çal. 

— Il y a là-dessous quelque chose, disait Desroches à 
Godeschal au moment où l’avocat revint de l'étude dans 
son cabinet. 

— Les Thuillier ont un magnifique immeuble Fons 
rien, dit Godeschal, voilà‘tout. 

— La Peyrade et Cérizet me font l’effet de deux plon- 
geurs qui se battent sous mer, — Que dirai-je à Cérizet, 
de qui je tiens l’affaire? demanda Desroches à l’avocat, à 
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la suite de cette fine remarque faite à voix basse. 

— Que vous avez eu la main forcée par Sauvaignou, 
répliqua la Peyrade. 

— Et vous ne craignez rien? dit à brûle-pourpoint Des- 
roches à la Peyrade. 

— Oh! moi, j'ai des leçons à lui donner! 

— Demain, je saurai tout, dit Desroches à Godeschal; 
rien n’est plus bavard qu’un vaincu! 

La Peyrade sortit en emportant son acte. À onze heures, 
il était à l'audience du juge de paix, calme, ferme, et, 
en voyant venir Cérizet pàle de rage, les yeux pleins de 
venin, il lui dit à l'oreille : 

— Mon cher, je suis bon enfant aussi, moi! je tiens 
toujours à ta disposition vingt-cinq mille francs en billets 
de banque contre la remise de tous les titres que tu as 
contre moi... 

Cérizet regarda l’avocat des pauvres sans pouvoir trou- 
ver un mot de réponse; il était vert; il absorbaït sa bile. 

— Je suis propriétaire incommutable!... s’écria Thuil- 
lier en revenant de chez Jacquinot, le gendre et le suc- 
cesseur de Cardot. Aucune puissance humaine ne peut 
m’arracher ma maison. Ils me l'ont dit! 

Les bourgeois croient beaucoup plus à ce que leur 
disent les notaires qu’à ce que leur disent les avoués. Le 
notaire est plus près d’eux que tout autre officier mini- 
stériel. Le bourgeois de Paris ne se rend pas sans effroi 
chez son avoué, dont l’audace -belligérante le trouble, 
tandis qu’il monte toujours avec un nouveau plaisir chez 
son notaire; il en admire la sagesse et le bon sens. 

— Cardot, qui cherche un beau logement, m’a de- 


LES PETITS BOURGEOIS, 201 


mandé l’un des appartements du second étage... reprit- 
il; si je veux, il me présentera dimanche un principal 
locataire qui propose un bail de dix-huit ans, à qua- 
rante mille francs, impôts à sa charge... Qu'en dis-tu, 
Brigitte ? 

— Il faut attendre, répondit-elle. Ah! notre cher Théo- 
dose m’a donné une fière venelte !.… 

— Holà! bonne amie; mais tu ne sais donc pas que 
Cardot, m’ayant demandé qui m'avait fait faire cette 
affaire-là, m’a dit que je lui devais un présent d’au moins 
dix mille francs. Au fait, je lui dois tout! 

— Mais il est l'enfant de la maison, répondit Brigitte. 

— Ce pauvre garçon, je lui rends justice, il ne demande 
rien. 

— Eh bien, bon ami, dit la Peyrade en revenant à 
trois heures de la justice de paix, vous voilà richissime! 

— Et par toi, mon cher Théodose… 

— Et vous, petite tante, êtes-vous revenue à la vie? 
Ah! vous n’avez pas eu si grand’ peur que moi... Je fais 
passer vos intérêts avant les miens. Tenez, je n’ai respiré 
librement que ce matin, à onze heures; maintenant, je 
suis sûr d’avoir à mes trousses des ennemis mortels dans 
les deux personnes que j'ai trompées pour vous. En reve- 
nant, je me demandais quelle a été votre influence pour 
me faire commettre cette espèce de crime! ou si le bon- 
heur d’être de votre famille, de devenir votre enfant, 
effacera la tache que je me vois sur la conscience... 

— Bah! tu t'en confesseras, dit Thuillier, l'esprit fort. 

— Maintenant, dit Théodose à Brigitte, vous pouvez 
payer en toute sécurité le prix de la maison, quatre-vingt 


LS 
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mille francs, les trente mille francs à Grindot, en tout, 
avec ce que vous avez payé de frais, cent vingt mille 
francs, et ces derniers vingt mille francs font cent qua- 


‘ rante. Si vous louez à un principal locataire, demandez- 


lui la dernière année d’avance, et réservez-moi, pour ma 
femme et moi, tout le premier étage au-dessus de l’entre- 
sol. Vous trouverez encore quarante mille francs pour 
douze ans à ces conditions-là. Si vous voulez quitter ce 
quartier-ci pour celui de la Chambre, vous aurez bien de 
quoi vous loger avec nous dans ce vaste premier, qui 
a remise, écurie, et tout ce qui constitue une grande exis- 
tence, Et maintenant, Thuillier, je vais t'avoir la croix de 
la Légion d'honneur! 

A ce dernier trait, Brigitte s’écria : 

— Ma foi! mon petit, vous avez si bien fait nos affaires, 
que je vous laisse à conclure celle de la maison. 

— N'abdiquez pas, belle tante, dit Théodose, et Dieu 


me garde de faire un pas sans vous! vousêtes le bon 


génie de la famille. Je pense seulement au jour où Thuil- 
lier sera de la Chambre, Vous rentrerez dans quarante 
mille francs d’ici à deux mois. Et cela nempêchera pas 
Thuillier de toucher ses dix mille francs de loyer au pre- 
mier terme, 

Après avoir jeté cet espoir à la vieille fille, qui jubilaït, 
il entraîna Thuillier dans le jardin, et, sans barguigner, il 
lui dit : 

— Bon ami, trouve moyen de demander dix mille 
francs à ta sœur, et qu’elle ne puisse jamais se douter 
qu’ils me seront remis; dis-lui que cette somme est néces- 
saire dans les bureaux pour faciliter ta nomination comme 
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chevalier de la Légion d'honneur, et que tu sais à qui dis-. 


tribuer cette somme, 
. — C’est cela, dit Thuillier ; d’ailleurs, je la lui rendrai 
sur les loyers. 


— Aie l'argent ce soir, bon ami; je vais sortir pour ta | 


croix, et, demain, nous saurons à quoi nous en tenir... 
— Quel homme tu es! s’écria Thuillier. 
— Le ministère du 14% mars va tomber, il faut obtenir 
cela de lui, répondit finement Théodose. 


L'avocat courut chez madame Colleville, et lui dit en 


entrant : 
— Jai vaincu; nous aurons pour Céleste un immeuble 
d’un million dont la nue propriété lui sera donnée au 


contrat par Thuillier; mais gardons ce secret, votre fille 


serait demandée par des pairs de France. Cet avantage 
ne se fera, d’ailleurs, qu’en ma faveur. Maintenant, 
habillez-vous, allons chez madame la comtesse du Bruel, 


elle peut faire avoir la croix à Thuillier, Pendant que 


vous vous mettrez sous les armes, je vais faire un doigt 


de cour à Céleste, et nous causerons en voiture. 


La Peyrade avait vu, dans le salon, Céleste et Félix 


Phellion, Flavie avait tant de confiance en sa fille, qu’elle 
l'avait laissée avec le jeune professeur. Depuis le grand 
succès obtenu dans la matinée, Théodose sentait la néces- 
sité de commencer à s'adresser à Céleste, L'heure de 
brouiller les deux amants était venue, il n’hésita point 


à clouer son oreille à la porte du salon avant d’y entrer, 


afin de savoir quelle lettre ils épelaient de l’alphabet de. 


l'amour, et il fut convié, pour ainsi dire, à commettre ce 
crime domestique en comprenant par quelques éclats de 
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voix qu’ils se querellaient. L'amour, selon l’un de nos 
poëtes, est un privilège que deux êtres se donnent, de se 
faire réciproquement beaucoup de chagrin à propos de 
rien. 

Une fois Félix élu dans son cœur pour le compagnon 
de sa vie, Céleste eut le désir moins de l’étudier que de 
s’unir à lui par cette communion du cœur qui est le com- 
mencement de toutes les affections, et qui, chez les esprits 
jeunes, amène un examen involontaire. La querelle à 
laquelle Théodose allait prêter l'oreille prenait sa source 
dans un dissentiment profond survenu depuis quelques 
jours entre le mathématicien et Céleste. 

Cette enfant, le fruit moral de l’époque pendant laquelle 
madame Colleville essaya de se repentir de ses fautes, 
était d’une piété solide; elle appartenait au vrai troupeau 
des fidèles, et, chez elle, le catholicisme absolu, tempéré 
par la mysticité qui plaît tant aux jeunes âmes, était une 
poésie intime, une vie dans la vie. Les jeunes filles 
partent de là pour devenir des femmes excessivement 
légères ou des saintes. Mais, pendant cette belle période 
de leur jeunesse, elles ont dans le cœur un peu d’abso- 
lutisme; dans leurs idées, elles ont toujours devant les 
yeux l’image de la perfection, et tout doit être céleste, 
_ angélique ou divin pour elles. En dehors de leur idéal, 
rien n’existe, tout est boue et souillure. Cette idée fait 
alors rejeter beaucoup de diamants à paille par des filles 
qui, femmes, adorent des stras. 

Or, Céleste avait reconnu non pas l'irréligion, mais 
l'indifférence de Félix en matière de religion. Comme la 
plupart des géomètres, des chimistes, des mathématiciens 


LES PETITS BOURGEOIS. 205 


et des grands naturalistes, il avait soumis la religion au 
raisonnement : il y reconnaissait un problème insoluble 
comme la quadrature du cercle. Déiste in petto, il restait 
dans la religion de la majorité des Français, sans y atta- 
cher plus d'importance que la loi nouvelle éclose en juil- 
let. Il fallait Dieu dans le ciel, comme un buste de roi 
sur un socle à la mairie. Félix Phellion, digne fils de son 
père, n'avait pas mis le plus léger voile sur sa conscience; 
il y laissait lire par Céleste avec la candeur, avec la dis- 
traction d’un chercheur de problèmes : et la jeune fille 
mélait la question religieuse à la question civile ; elle 
professait une profonde horreur pour l’athéisme, son con- 
fesseur lui disait que le déiste est le cousin germain de 
: l’athée. 

— Avez-vous pensé, Félix, à faire ce que vous m'avez 
promis ? demanda Céleste aussitôt que madame Colleville 
les eut laissés seuls. 

— Non, ma chère Céleste, répondit Félix. 

— Oh! manquer à ses promesses! s’écria-t-elle douce- 
ment. 

— Il s'agissait d’une profanation, dit Félix. Je vous aime 
tant, et d’une tendresse si peu ferme contre vos désirs, 
que j'ai promis une chose contraire à ma conscience. La 
conscience, Céleste, est notre trésor, notre force, notre 
appui. Comment vouliez-vous que j'allasse dans une église 
me meitre aux genoux d’un prêtre en qui je ne vois qu’un 
homme? Vous m'eussiez méprisé, si je vous avais 
obéi. 

— Ainsi, mon cher Félix, vous ne voulez pas aller à 
l’église? dit Céleste en jetant à celui qu’elle aimait un 

1 12 











206 SCÈNES DE LA VIE PARISIENNE. 


regard trempé de larmes. Si j'étais votre femme, vous 
me laisseriez aller seule 1à?.. Vous ne m’aimez pas comme 
je vous aime! car, jusqu’à présent, j'ai dans le cœur, 
pour un athée, un sentiment contraire à ce que Dieu veut 
de moi! 

— Un athée! s’écria Félix Phellion. Oh! non. Écoutez, 
Céleste. Il y a certainement un Dieu, j'y crois, mais 
j'ai de lui de plus belles idées que n’en ont vos prêtres; 
je ne le rabaisse pas jusqu’à moi, je tente de m'élever jus- 
qu'à lui... J'écoute la voix qu’il a mise en moi, que les 
honnêtes gens appellent la conscience, et je tâche de ne 
pas obscurcir les divins rayons qui m'’arrivent. Aussi ne 
nuirai-je jamais à personne, et ne ferai-je jamais rien 
contre les commandements de la morale universelle, qui 
fut la morale de Confucius, de Moïse, de Pythagore, de 
Socrate, comme celle de Jésus-Christ. Je resteraipar- 
devant Dieu; mes actions seront mes prières; je ne men- 
tirai jamais, ma parole sera sacrée, et jamais je ne ferai 
rien de bas ni de vil... Voilà les enseignements que je tiens 
de mon vertueux père, et que je veux léguer à mes en- 
fants. Tout le bien que je pourrai faire, je l’accomplirai, 
même dussé-je en souffrir, Que ne de plus à 
un homme? 

Gette profession de foi de Phellion fit douloureusement 
hocher la tête à Géleste. 

— Lisez attentivement, dit-elle, l’Imitation de Jésus- 
Christ! Essayez de vous convertir à la sainte Église ca- 
tholique, apostolique et romaine, et vous reconnaîtrez 
combien vos paroles sont absurdes.…. Écoutez, Félix : le 
mariage n’est pas, selon l'Église, une affaire d’un jour, la 
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satisfaction de nos désirs; il est fait pour l’éternité.. Com- 
ment! nous serions unis la nuit et le jour, nous devrions 
faire une seule chair, un seul verbe, et nous aurions dans 
notre cœur deux langages, deux religions, une cause de 
dissentiment perpétuel! Vous me condamneriez à des 
pleurs que je vous cacherais sur l’état de votre âme; je 
pourrais m'adresser à Dieu, quand je verrais MCessam- 
ment sa droite armée contre vous! Votre sang de déiste 
et vos convictions pourraient animer mes enfants! Oh! 
mon Dieu, combien de malheurs pour une épouse! Non, 
ces idées sont intolérables.. O Félix! soyez de ma foi, 
car je ne puis être de la vôtre ! Ne mettez pas des abîmes 
entre nous. Si vous m'’aimiez, vous auriez déjà lu lImi- 
tation de Jésus-Christ. 

Les Phellion, enfants du Constitutionnel, n’aimaient pas 
Pesprit prêtre. Félix eut l’imprudence de répondre à cette 
espèce de prière échappée du fond d’une âme ardente : 

— Vous répétez, Céleste, une leçon de votre confes- 
seur, et rien n’est plus fatal au bonheur, croyez-moi, que 
l'intervention des prêtres dans les ménages. 

— Oh! s’écria Céleste indignée, et que l’amour seul avait 
inspirée, vous n’aimez pas! La voix de mon cœur ne va 
pas au vôtre! Vous ne m’avez pas comprise, car vous ne 
m'avez pas entendue, et je vous pardonne, car vous ne 
savez Ce que vous dites. | 

Elle s’enveloppa dans un silence superbe, et Félix alla 
battre du tambour avec les doigts sur une vitre de la 
fenêtre : musique familière de ceux qui se livrent à des 
réflexions poignantes. Félix, en effet, se posait ces singu- 
lières et délicates questions de conscience Phellion : 
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— Céleste est une riche héritière, et, en cédant, contre 
la voix de la religion naturelle, à ses idées, j'aurais en 
vue de faire un mariage avantageux : acte infâme. Je ne 
dois pas, comme père de famille, laisser les prêtres avoir 
la moindre influence chez moi; si je cède aujourd'hui, je 
fais un acte de faiblesse qui sera suivi de beaucoup 
d’autres également pernicieux à l’autorité du père et du 
mari, Tout cela n’est pas digne d’un philosophe. 

Et il revint vers sa bien-aimée. 

— Céleste, je vous en supplie à genoux, ne mélons 
pas ce que la loi, dans sa sagesse, a séparé. Nous vivons 
pour deux mondes, la société et le ciel. À chacun sa voie 
pour faire son salut; mais, quant à la société, n'est-ce 
pas obéir à Dieu que d’en observer les lois? Le Christ a 
dit : « Rendez à César ce qui appartient à César. » César 
est le monde politique... Oublions cette petite querelle! 

— Une petite querelle! s’écria la jeune enthousiaste, 
Je veux que vous ayez mon cœur comme je veux avoir tout 
le vôtre, et vous en faites deux parts! N'est-ce pas le 
malheur? Vous oubliez que le mariage est un sacre- 
ment... 

— Votre prêtraille vous tourne la tête! s’écria le mathé- 
maticien impatienté. 

— Monsieur Phellion, dit Céleste en l'interrompant 
vivement, assez sur ce sujet ! 

Ce fut sur ce mot que Théodose jugea nécessaire d’en- 
trer, et trouva Céleste pâle et le jeune professeur inquiet 
comme un amant qui vient d’irriter sa maîtresse. 

— J'ai entendu le mot assez! Il y avait donc trop? 
demanda-t-il en regardant tour à tour Céleste et Félix. 
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— Nous par.ions religion,.… répondit Félix, et je disais 
à mademoiselle combien l'influence religieuse était fu- 
neste au Sein des ménages... 

— Il ne s'agissait pas de cela, monsieur, dit aigrement 
Céleste, mais de savoir si le mari et la femme peuvent ne 
faire qu’un seul cœur quand lun est athée et l’autre 
catholique. 

— Est-ce qu'il y a des athées? s’écria Théodose en 
donnant des marques d’une profonde stupéfaction. Est-ce 
qu’une catholique peut épouser un protestant? Mais il 
n’y a de salut possible pour deux époux qu’en ayant une 
conformité parfaite en fait d'opinions religieuses !... Moi 
qui suis, à la vérité, du Comtat, et d’une famille qui 
compte un pape dans ses ancêtres, car nos armes sont de 
gueules à clef d'argent, et nous avons pour supports un 
moine tenant une église et un pèlerin tenant un bourdon 
d’or, avec ces mots : J’ouvre et je ferme, pour devise, je 
suis là-dessus d’un absolutisme féroce. Mais, aujourd’hui, 
grâce au système d'éducation moderne, il ne semble 
pas extraordinaire d’agiter de semblables questions !.… 
Moi, disais-je, je n’épouserais pas une protestante, eût- 
elle des millions, et quand même je l’aimerais à en 
perdre la raison ! On ne discute pas la foi. Una fides, unus 
Dominus, voilà ma devise en politique. 

— Vous entendez! s’écria triomphalement Céleste 
en regardant Félix Phellion. 

— Je ne suis pas un dévot, reprit la Peyrale; je vais à 
la messe à six heures du matin, quand on ne me voit 
pas; je fais maigre le vendredi; je suis, enfin, un fils de 
l'Église, et je n’entreprendrais rien de sérieux sans m'être 
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“mis en prière, à la vieille mode de nos ancêtres. Personne 


ne s'aperçoit de ma religion. À la révolution de 1789, 
il s’est passé dans ma famille un fait qui nous a tous atta- 
chés plus étroitement encore que par le passé à notre 
sainte mère l’Église. Une pauvre demoiselle de la Peyrade 
de la branche aînée, qui possède le petit domaine de la 
Peyrade, car nous sommes, nous, Peyrade des Canquoëlle, 


mais les deux branches héritent l’une de l’autre: cette 


demoiselle épousa, six ans avant la Révolution, un avocat 
qui, selon Ja mode du temps, était voltairien, c’est-à-dire 
incrédule, ou déiste, si vous voulez. Il donna dans les 
idées révolutionnaires et il abonda dans les gentillesses 
que vous savez, le culte de la déesse Raïson. Il vint dans 
notre pays imbu, fanatique de la Convention. Sa femme 
était très-belle, il la força de jouer le rôle de La Liberté: 
la pauvre infortunée est devenue folle. Elle est morte 
folle ! Eh bien, par le temps qui court, nous pouvons re- . 
voir 1793. 

Cette histoire, forgée à plaisir, üt une telle impression 
sur l'imagination neuve et fraîche de Céleste, qu’elle se 
leva, salua les deux jeunes gens et se retira dans sa 
chambre. 

— Ah! monsieur, qu’avez-vous dit là !... s’écria Félix, . 
atteint au cœur par le regard froid que Céleste venait de 
lui jeter en affectant une profonde indifférence. Elle se 
croit déjà transformée. en déesse de la Raison... 

— De quoi s’agissait-il donc? demanda Théodose, 

— De mon indifférence en matière de religion. 

— La grande plaie du siècle, répondit Théodose Le 
air grave, 
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— Me voici, dit madame Colleville en se montrant ha- 
billée avec goût. Mais qu'a donc ma pauvre fille? elle 
pleure... 

— Elle pleure, madame! s’écria Félix; dites-lui, ma- 
dame, que je vais me mettre à étudier l’Imitation de Jésus- 
Christ. 

Et Félix descendit avec Théodose et Flavie, à qui l’avocat 
serrait le bras de manière à lui faire comprendre que, 
dans la voiture, il lui expliquerait la démence du jeune 
savant. : 

Une heure après, madame Colleville et Céleste, Colle-- 
ville et Théodose entraient chez les Thuillier et venaient 
diner avec eux. Théodose et Flavie avaient entraîné Thuil- 


lier dans le jardin, et Théodose lui dit : 


— Bon ami, tu auras la croix dans huit jours. Tiens, 
cette chère amie va te raconter notre visite à madame la. 
comtesse du Bruel... 

Et Théodose quitta Thuillier en voyant Nesroches amené 
par mademoiselle Thuillier ; il alla, poussé par un affreux 


et glacial pressentiment, au-devant de l’avoué. 


— Mon cher maître, dit Desroches à l’oreille de Théo- 
dose, je viens voir si vous pouvez vous procurer vingt-cinq 
mille francs, plus deux mille six cent quatre-vingts francs 
soixante centimes pour les frais. 

— Vous êtes l’avoué de Cérizet?.… s’écria l'avocat. 

— ]1 a remis les pièces à Louchard, et vous savez ce 
qui vous attend, après une arrestation. Cérizet a-t-il tort 
de vous croire vingt-cinq mille francs dans votre secré- 
taire? Vous les lui avez offerts, il trouve assez naturel de 
ne pas les laisser chez vous. | 
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— Je vous remercie de votre démarche, mon cher 
maître, dit Théodose, et j'ai prévu cette attaque. 

— Entre nous, répondit Desroches, vous l'avez joliment 
berné. Le drôle ne recule devant rien pour se venger, 
car il perd tout, si vous voulez jeter la robe aux orties et 
aller en prison. 

— Moi! s'écria Théodose, je paye! Mais il y a en- 
core cinq acceptations de chacune cinq mille francs : qu’en 
compte-t-il faire? 

— Oh! après l'affaire de ce matin, je ne puis rien vous 
dire; mais mon client est un chien fini, galeux, et il a 
bien ses petits projets. 

— Voyons, Desroches, dit Théodose en prenant le raide 
et sec Desroches par la taille, les pièces sont-elles encore 
chez vous ? 

— Voulez-vous payer ? 

— Oui; dans trois heures. 

— Eh bien, soyez chez moi à neuf heures, je recevrai 
vos fonds et vous remettrai les titres; mais, à neuf heures 
et demie, ils seraient chez Louchard.. 

= Eh bien, à ce soir, neuf heures, dit Théodose. 

— À neuf heures, répondit Desroches, dont le regard 
avait embrassé toute la famille alors réunie dans le 
jardin. 

Céleste, les yeux rouges, causait avec sa marraine, Col- 
leville et Brigitte, Flavie et Thuillier, sur les marches du 
large perron par lequel on montait du jardin dans la salle 
d'entrée. Desroches dit à Théodose, qui l'avait reconduit 
jusque-là : 

— Vous pouvez bien payer vos lettres de change. 
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D’un seul coup d'œil, Desroches avait reconnu les im- 
mebses travaux de l'avocat. 

Le lendemain matin, au petit jour, Théodose allait chez 
le banquier des petits métiers voir l’effet qu'avait produit 
sur son ennemi le payement accompli ponctuellement la 
veille, et faire encore une tentative pour se débarrasser 
de ce taon. 

Il trouva Cérizet debout, en conférence avec une femme, 
et il en reçut une espèce d'invitation impérative de rester 
à distance, afin de ne pas troubler leur entretien. L’avocat 
fut donc réduit à des conjectures sur l'importance de cette 
femme, importance dont déposait l’air soucieux du prêteur 
à la petite semaine. Théodose eut un pressentiment, exces- 
sivement vague d’ailleurs, que l’objet de cette conférence 
allait influer sur les dispositions de Cérizet, car il lui voyait 
dans la physionomie ce changement complet que produit 
l'espérance. 

— Mais, ma chère maman Cardinal. 

— Oui, mon brave monsieur... 

— Que voulez-vous ? 

— ]l faut se décider. 

Ces commencements ou ces fins de phrases étaient les 
seules lueurs que la conversation animée et tenue à voix 
basse, d’oreille à bouche, de bouche à oreille, faisait jaillir 
sur le témoin immobile, dont l’attention se fixa sur ma- 
dame Cardinal. 

Madame Cardinal était une des premières pratiques de 
Cérizet, elle revendait de la marée. Si les Parisiens con- 
naissent ces sortes de créations particulières à leur ter- 
roir, les étrangers n’en soupçonnent pas l'existence, et 
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la mère Cardinal, en style technologique, méritait tout 
l'intérêt qu’elle excitait chez l’avocat. On rencontre tant 
de femmes de ce genre dans les rues, que le promeneur 
n’y fait guère plus d'attention qu'aux trois mille tableaux 
d’une exposition. Maïs, là, dans cette excursion, la Car- 
dinal avait toute la valeur d’un chef-d'œuvre isolé, car elle 
était le type complet de son genre. 

Elle était montée sur des sabots crottés; maïs ses pieds, 
soigneusement enveloppés de chaussons, étaient encore 
protégés par de bons gros bas drapés. Sa robe d’indienne, 
enrichie d’un falbala de boue, portait l’empreinte de la 
“bretelle qui retient l’éventaire, en coupant par derrière 
la taille un peu bas. Son principal vêtement était un châle 
dit cachemire en poil de lapin, dont les deux bouts se 
nouaient au-dessus de sa tournure, car il faut bien em- 
ployer le mot du beau monde pour exprimer l'effet que 
produisait la pression de la bretelle transversale sur ses 
jupes, qui se relevaient en forme de chou. Une rouennerie 
grossière, qui servait de fichu, laissait voir un cou rouge 
et rayé comme le bassin de la Villette quand on y a patiné. 
Sa coiffure était un foulard de soie jaune, tortillé d’une 
façon assez pittoresque. 

Courte et grosse, d’un teint-riche en couleur, la mère 
Cardinal devait boire son petit coup d’eau-de-vie le ma- 
tin. Elle avait été belle, La Halle lui reprochait, dans son 
langage à figures hardies, d’avoir fait plus d’une journée 
la nuit. Son organe, pour se mettre au diapason d’une 
conversation honnête, était obligé d’étouffer le son, comme 
Cela se fait dans une chambre de malade: mais alors il 
sortait épais et gras de ce gosier habitué à lancer jus- 
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qu'aux profondeurs des mansardes le nom du poisson de 


chaque saison. Son nez à la Roxelane, sa bouche assez 
bien dessinée, ses yeux bleus, tout ce qui fit jadis sa 
beauté se trouvait enseveli dans les plis d’une graisse vi 
goureuse, où se trahissaient les habitudes de la vie en 
plein air. Le ventre et les seins se recommandaient par 
une ampleur à la Rubens. 

— Et voulez-vous que je courhe sur la paille? dit- 
elle à Cérizet. Que me font, à moi, les Toupillier !.…. Suis-je 
pas une Toupillier ?.. Où voulez-vous qu’on les fiche, les 
Toupillier ?.… 

Cette sauvage sortie fut réprimée par Cérizet, qui dit à 
la revendeuse un de ces chut! prolongés auxquels obéis- 
sent tous les conspirateurs. 

—— Eh bien, allez voir ce qu’il en-est, et revenez, dit 
Cérizet en poussant la femme vers la porte et lui disant 
là quelques mots à l'oreille. 


— Eh bien, mon cher ami, dit Théodose à Cérizet,tuas 


ton argent? = 

— Oui, répondit Cérizet; nous avons mesuré nos griffes, 
elles sont de la même dureté, de la même longueur, de la 
même force... Après? | 

— Dois-je dire à Dutocq que tu as reçu hier vingt-cinq 
mille francs ? 

— Oh! mon cher ami, pas un mot... si tu m'aimes! 
s'écria Cérizet. 

— Écoute, reprit Théodose, il faut que je sache une 
bonne fois ce que tu veux. J’ai l'intention formelle de ne 
pas rester vingt-quatre heures sur le gril où vous m’avez 
mis. Que tu roues Dutocq, cela m'est parfaitement indiffé- 
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rent ; mais je veux que nous nous entendions... C’est une 
fortune, vingt-cinq mille francs, car tu dois avoir à toi 
dix mille francs gagnés dans ton commerce, et c’est de 
quoi devenir honnête homme. Cérizet, si tu me laisses 
tranquille, si tu ne m’empêches pas de devenir le mari de 
mademoiselle Colleville, je serai quelque chose comme: 
avocat du roi à Paris; tu ne saurais mieux faire que de 
t’assurer une protection dans cette sphère. 

— Voici mes conditions, elles ne souffrent pas de dis- 
cussion; c’est à prendre ou à laisser. Tu me feras avoir la 
maison Thuillier à titre de principal locataire par un bail 
de dix-huit ans, et je te remettrai une des cinq autres 
lettres de change acquittée. Tu ne me trouveras plus sur 
ton chemin, tu auras affaire à Dutocq pour les quatre au- 
tres. Tu m'as mis dedans, Dutocq n’est pas de force à 
lutter contre toi... 

— Je consens à cela, si tu veux donner quarante-huit 
mille francs de loyer de la maison, la dernière année 
d'avance, et faire partir le bail du mois d’octobre prochain. 

— Oui, mais je ne donnerai que quarante-trois mille 
francs d'argent, ta lettre de change fera les quarante- 
huit. J'ai bien vu la maison, je l’ai étudiée, ça me va. 

— Une dernière condition, dit Théodose : tu m’aideras 
contre Dutocq? 

— Non, répondit Cérizet, il est assez cuit par toi, sans 
que j'aille encore lui donner des coups de lardoire : il ren- 
drait tout son jus. Faut de la raison. Ce pauvre homme 
ne sait comment payer les derniers quinze mille francs de 
sa charge, et c’est bien assez pour toi de savoir qu’avec 
quinze mille francs tu peux racheter tes titres. 
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— Eh bien, donne-moi quinze jours pour te faire ton 
bail. 

— Pas plus tard que jusqu’à lundi prochain! Mardi, ta 
lettre de change de cinq mille francs sera chez Lou- 
chard, à moins que tu ne payes lundi, ou que Thuillier 
ne m’ait accordé le bail. 

— Eh bien, lundi, soit! dit Théodose. Sommes-nous 
amis ?.. 

— Nous le serons lundi, répondit Cérizet, 

— Ch bien, à lundi; tu me payeras à diner ? dit en riant 
Théodose. 

— Au Rocher de Cancale, si j'ai le bail. Dutocq en sera,.…, 
nous rirons.. [1 y a bien longtemps que je n’ai ri... 

Théodose et Cérizet se donnèrent une poignée de main, 
en se disant réciproquement : 

— À bientôt! 

Cérizet ne s'était pas si promptement calmé sans raison. 
D'abord, selon le mot de Desroches, « la bile ne facilite 
pas les affaires, » et l’usurier en avait trop bien senti la 
justesse, pour ne pas froidement se résoudre à tirer parti 
de sa position, et à juguler (le mot technique) le rusé 
Provençal. 

— C'est une revanche à prendre, lui dit Desroches, et 
vous tenez ce garçon-là.. Voyez à en extraire la quin- 
tessence, 

Or, depuis dix ans, Cérizet avait vu plusieurs personnes 
enrichies par le métier de principal locataire. Le principal 
locataire est, à Paris, aux propriétaires de maisons ce que 
sont les fermiers aux possesseurs de terres. Tout Paris a 
vu l’un de ses plus célèbres tailleurs, bâtissant à ses frais, 

L. 13 
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sur le fameux emplacement de Frascati, l'immeuble le 


plus somptueux, et donnant, comme principal locataire, 
cinquante mille francs de loyer de cette maison, qui, 
après dix-neuf ans de bail, doit rester au propriétaire 
du terrain. Malgré les frais de construction, qui ont 
été d'environ sept cent mille francs, les dix-neuf an- 
nées de bail présenteront, en fin de compte, de très-beaux 
bénéfices. 

Cérizet, à l'affût des affaires, avait examiné les chances 
de gain que pouvait offrir la location de la maison volée 
par Thuillier, disait-il à Desroches, et il avait reconnu la 
possibilité de la louer plus de soixante mille francs au 
bout de six ans. Elle présentait quatre boutiques, deux 
sur chaque face, car elle occupe un coin du boulevard. 

Cérizet espéra gagner une dizaine de mille francs au 
moins par an, pendant douze ans, sans compter les éven- 
tualités, les pots-de-vin donnés à chaque renouvellement 
de bail par les fonds de commerce qui s’y établiraient , et 
auxquels il n’accorderait d'abord que six ans de bail. Or, 
il se proposait de vendre son fonds d’usurier à madame 
veuve Poiret et à Cadenet pour une dizaine de mille 
francs; il en possédait maintenant plus de trente; ainsi, il 
se trouvait en possession des moyens de donner l’année 
d'avance que les propriétaires ontcoutume d'exiger, comme 
garantie, des principaux locataires. Cérizet avait donc 
passé la nuit la plus heureuse; il s'était endormi dans un 
beau rêve, il se voyait en passe de faire un honnête mé- 
tier, de devenir bourgeoïs comme Thuillier, comme Mi- 
nard, comme tant d’autres. 

Il renonçait alors à l'acquisition de la maison en con- 
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struction rue Geoffroy-Marie, Mais il eut un réveil auquel 
ilne s'attendait point ; il trouva la Fortune debout, lui ver- 
sant à flots ses cornes dorées, dans la personne de madame 
Cardinal. | 

Il avait toujours eu des égards pour cette femme, et il 
lui promettait, depuis un an surtout, la somme nécessaire 
pour acheter un âne et une petite charrette, afin qu’elle 
pût faire son commerce en grand et aller de Paris à la 
banlieue, Madame Cardinal, veuve dun fort de la Halle, 
avait une fille unique dont la beauté fut vantée à Cérizet 
par d’autres commèéres. Olympe Cardinal était âgée d’en- 
viron treize ans, quand, en 1837, Cérizet commença le 
prêt dans le quartier, et, dans un but de libertinage in- 
fâme, il eut les plus grandes attentions pour la Cardinal; 
il l'avait tirée de la plus profonde misère, en espérant 
faire d’Olympe sa maîtresse; mais, en 1838, la fille 
avait quitté sa mère, et faisait sans doute la vie, pour 
employer l'expression par laquelle le peuple parisien 
peint l’abus des précieux dons de la nature et de la jeu- 
nesse, | 

Chercher une fille dans Paris, c’est chercher une ablette 
en Seine, il faut le hasard d’un coup de filet. Ce hasard 
était venu. La mère Cardinal, qui, pour régaler une com- 
mère, l’avait menée au théâtre de Bobino, avait reconnu 
dans la jeune première sa fille, que le premier comique . 
tenait sous sa domination depuis trois ans, La mère, d’abord . 
assez flatiée de voir son héritière en belle robe lamée, 
coiffée comme une duchesse, ayant des bas à jour, des 
souliers de satin, et applaudie à son entrée, avait fini par 
lui crier de sa place : 
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— T'auras de mes nouvelles, assassin de ta mère! fe 
saurai si de méchants cabotins ont le droit de venir dé- 
baucher des filles de seize ans! 

Elle voulut guetter sa fille à la sortie, mais la jeune pre- 
mière et le premier comique avaient sans doute sauté par- 
dessus la rampe, et s’en étaient allés dans le gros du pu- 
blic, au lieu de sortir par la porte du théâtre, où la veuve 
Cardinal et la mère Mahoudeau, sa bonne amie, firent un 
tapage infernal, que deux gardes municipaux apaisèrent. 
Gette auguste institution, devant laquelle les deux femmes 
abaissèrent le diapason de leur voix, fit observer à la 
mère qu’à seize ans sa fille avait l’âge du théâtre, et qu’au 
lieu de crier à la porte après le directeur, elle pouvait le 
citer à la justice de paix ou à la police correctionnelle, à 
son choix. 

Le lendemain, madame Cardinal se proposait de con- 
sulter Cérizet, vu qu'il travaillait à la justice de paix; 
mais, avant de se rendre à son antre de la rue des Poules, 
clle avait été foudroyée par le portier de la maison où 
demeurait le vieux Toupillier, son oncle, lequel, lui avait 
dit cet homme, n’avait pas deux jours à vivre, étant à 
toute extrémité. 

— Eh bien, que voulez-vous que j'y fasse? avait répondu 
la veuve Cardinal. 

— Nous comptons sur vous, ma chère madame Car- 
dinal; vous ne nous oublierez pas pour le bon avis que 
nous vous donnons. Voici la chose. Dans les derniers 
temps, votre pauvre oncle, ne pouvant plus se remuer, 
a eu confiance en moi pour aller toucher les loyers de sa 
maison, rue Notre-Dame de Nazareth, et les arrérages 
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d’une inscription de rente qu’il a sur le Trésor, de dix- 
huit cents francs. 

À cet instant, les yeux de la veuve Cardinal étaient de- 
venus fixes, d’errants qu’ils étaient. 

— Oui, ma petite, avait repris le siéur Perrache, petit 
portier bossu; et, vu que vous êtes la seule qui pensiez à 
lui, qui lui portiez de temps en temps du poisson et qui 
J'alliez voir, peut-être qu'il ferait des dispositions en votre 
faveur... Ma femme, dans ces derniers jours-ci, l’a gardé, 
Va veillé; elle lui a parlé de vous, mais il ne voulait pas 
qu'on vous dit qu’il était si malade... Voyez-vous, il est 
temps de vous montrer. Dame, voilà tout à l'heure deux 
mois qu'il ne va plus à son affaire. 

— Avouez, mon vieux gratte-cuir, avait répondu la 
mère Cardinal au portier, cordonnier de son état, en allant 
avec une excessive rapidité vers la rue Honoré-Chevalier, 
où logeait son oncle dans une affreuse mansarde, qu’il 
m'aurait bien poussé du poil dans la main avant que je 
pusse imaginer cela! Quoi! mon oncle Toupillier riche! 
le bon pauvre de l’église Saint-Sulpice! 

— Ah! avait repris le portier, il se nourrissait bien... 
il couchait tous les soirs avec sa bonne amie, une grosse 
bouteille de vin de Roussillon. Ma femme en a goûté; mais 
à nous, il nous disait que c'était du vin à six. C’est le 
marchand de vin de la rue des Canettes qui le lui four- 
nissait. 

— Ne parlez pas de tout cela, mon brave, avait dit la 
veuve Cardinal en se séparant du portier qui venait de lui 
donner cet avis, j'aurai soin de vous... s'il y a quelque 
chose, 
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Ce Toupillier, ancien tambour-major aux gardes-fran- 


çaises, avait passé, deux ans avant 1789, au service de 
l'Église en devenant suisse de Saint-Sulpice. La Révolution 
l'avait privé de son état, et il était tombé dans une misère 
effroyable. Il fut alors obligé de prendre la profession de 
modèle, car il jouissait d’un beau physique. 

À la renaissance du culte, il reprit la hallebarde; mais, 
en 1816, il fut destitué, tant à cause de son immoralité 
que de ses opinions politiques : il passait pour bonapar- 
tiste. Néanmoins, comme retraite, on le souffrit à la porte, 
où il donna de l'eau bénite. Plus tard, une affaire fâcheuse, 
dont nous aurons à parler tout à l'heure, lui fit perdre 
son goupillon; mais, trouvant encore le moyen de se rat- 
tacher au sanctuaire, il obtint d’être souffert en qualité 
de pauvre à la porte de l’église. A cette époque, riche de 
soixante et douze ans sonnés, il s’en octroya quatre-vingt- 
seize et commença le métier de centenaire. 

Dans tout Paris, il était impossible de trouver une barbe 
et des cheveux comme ceux de Toupillier. Il marchait 
courbé presque en deux, il tenait un bâton d’une main 
tremblotante, une main couverte du lichen qui se voit sur 
les granits, et il tendait le chapeau classique, crasseux, 
à larges bords, rapetassé, dans lequel tombaient d’abon- 
dantes aumônes. Ses jambes, entortillées dans des linges 
et des haillons, traînaient d’effroyables sparteries en de- 
dans desquelles il adaptait d’excellentes semelles en crin. 
Il se saupoudrait le visage d'ingrédients qui simulaient 
des taches de maladies graves, des rugosités, et il jouait 
. admirablement la sénilité du centenaire. Il eut cent ans à 
compter de 1830, et il en avait réellement quatre-vingts. 
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Il était le chef des pauvres, le maître de la place, et tous 
ceux qui venaient mendier sous les arcades de l’église, 
à l’abri des persécutions des agents de police et sous la pro- 
tection du suisse, du bedeau, du donneur d’eau bénite et 
aussi de la paroisse, lui payaient une espèce de dîme. 

Quand, en sortant, un héritier, un marié, quelque par- 
rain, disait: « Voilà pour vous tous, et qu'on ne tour- 
mente personne, » Toupillier, désigné par le suisse son suc- 
cesseur,empochait les trois quarts des dons et ne donnait 
qu'un quart à ses acolytes, dont le tribut s'élevait à un 
sou par jour. L'argent et le vin furent ses deux dernières 
passions: mais il régla la seconde et s’adonna tout entier 
à la première, sans négliger son bien-être. II buvait le 
soir, après dîner, l’église fermée; il s’endormit pendant 
vingt ans dans les bras de l’ivresse, sa dernière maîtresse. 

Le matin, au jour, il était à son poste avec tous ses 
moyens, Du matin à son dîner, qu’il allait faire chez le 
père Lathuile, illustré par Charlet, il rongeait des croûtes 
de pain pour toute nourriture, et il les rongeait en artiste, 
avec une résignation qui lui valait d’abondantes aumônes. 
Le suisse, le donneur d’eau bénite, avec lesquels il s’en- 
tendait peut-être, disaient de lui : 

— C’est le pauvre de l’église; il a connu le curé Lan- 
guet, qui à bâti Saint-Sulpice; il a été vingt ans suisse, 
avant et après la Révolution; il a cent ans. 

Gette petite biographie, connue des dévotes, était la 
meilleure de toutes les enseignes, et aucun chapeau ne fut 
mieux achalandé dans tout Paris, Il avait acheté sa maison 
en 1826 et sa rente en 1830. 

D’après la valeur des deux biens, il devait faire six 
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mille francs de recettes par an, et les avoir placés avec 
une usure semblable à celle de Cérizet, car le prix de la 
maison fut de quarante mille francs, et la rente coûta 
quarante-huit mille francs. La nièce, abusée par son oncle, 
tout aussi bien que les portiers, les petits fonctionnaires 
de l’église et les âmes dévotes, le croyait plus malheureux 
qu’elle, et, quand elle avait des poissons avancés, elle les 
apportait au pauvre homme. | 

Elle se jugea donc en droit de tirer parti de ses libéra- 
lités et de sa pitié pour un oncle qui devait avoir une foule 
de collatéraux inconnus, car elle était la troisième et der- 
nière fille Toupillier ; elle avait quatre frères, et son père, 
commissionnaire à charrette, lui parlait dans son enfance 
de trois tantes et de quatre oncles ayant tous les destinées 
les plus saugrenues. 

Après avoir vu le malade, elle avait pris son train de 
galop pour venir consulter Cérizet en lui apprenant com- 
ment elle avait retrouvé sa fille, et les raisons, les objec- 
tions, les indices qui lui faisaient croire que son oncle 
Toupillier cachait un tas d’or dans son grabat. La mère 
Cardinal ne se reconnaissait pas assez forte pour s'emparer 
de cette succession légalement ou illégalement, et elle était 
venue se confier à Cérizet. 

L’usurier des pauvres, semblable aux égoutiers, trou- 
vait enfin des diamants dans la fange où il barbotait de- 
puis quatre ans en y épiant un de ces hasards qui, dit-on, 
se rencontrent au milieu de ces faubourgs d’où sortent 
quelques héritiers en sabots. Tel était le secret de sa man- 
suétude avec l’homme de qui la ruine était jurée. On peut 
imaginer son anxiété en attendant le retour de la veuve 
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Cardinal, à qui ce profond ourdisseur de trames téné- 
breuses avait donné les moyens de vérifier ses soupçons 
sur l'existence du trésor, en lui promettant un succès 
complet, si elle voulait s’en remettre à lui du soin de re- 
cueillir cette moisson. Il n’était pas homme à reculer 
devant un crime, surtout quand il voyait chance à le faire 
commettre par autrui, tout en s'appliquant les bénéfices. 
Il achetait alors la maison de la rue Geoffroy-Marie, et il 
se voyait enfin bourgeois de Paris, capitaliste en état d’en- 
treprendre de belles affaires. 

— Mon Benjamin, dit la revendeuse de marée, abordant 
Cérizet d’un visage enflammé aussi bien par la cupidité que 
par la rapidité de la course, mon oncle couche sur plus de 
cent mille francs d’or! et je suis certaine que les Per- 
rache, sous couleur de le soigner, ont reluqué le magot. 

— Partagée entre quarante héritiers, dit Cérizet, cette 
fortune ne donnerait pas grand’chose à chacun. Écoutez, 
mère Cardinal, j'épouse votre fille : donnez-lui l’or de 
votre oncle, et je vous laisserai la rente et la maison en 
usufruit. 

— Nous ne courons aucun risque ? 

— Aucun. 

— C'est fait, dit madame veuve Cardinal en tôpant dans 
la main de son futur gendre. Six mille livres de rente : la 
belle vie! 

— Et un gendre comme moi donc! ajouta Cérizet, 

— Je serai bourgeoise de Paris! s’écria la Cardinal. 

— Maintenant, reprit Cérizet après une pause pendant 
laquelle le gendre et la belle-mère s’embrassèrent, je dois 
aller étudier le terrain. Ne quittez plus la place : vous 
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annoncerez au portier que vous attendez un médecin. Le 
médecin, ce sera moi, et n’ayez pas l'air de me con- 
naître. 

— Es-tu fûté, gros drôle! dit la mère Cardinal en don- 
nant une tape sur le ventre de Cérizet en façon d'adieu. 

Une heure après, Cérizet, vêtu tout en noir, déguisé par 
une perruque rousse et par une physionomie artistement 
dessinée, arriva rue Honoré-Chevalier, en cabriolet de ré- 
gie. [Il demanda au portier cordonnier de lui indiquer le 
logement d’un pauvre nommé Toupillier. 

— Monsieur, dit le portier, est le médecin qu’attend 
madame Cardinal ? 

Cérizet avait sans doute réfléchi à la gravité de ce rôle, 
car il évita de répondre. 

— C'est par ici? dit-il en se dirigeant au hasard vers 
un des côtés de la cour. 

— Non, monsieur, répondit le sieur Perrache, qui le 
conduisit à un escalier de service menant à la mansarde 
occupée par le pauvre. 

Restait au curieux concierge la ressource de ques- 
tionner le cocher de cabriolet, et nous le laisserons occupé 
à poursuivre son enquête de ce côté. 

La maison où demeurait Toupillier est une de celles qui 
sont sujettes à perdre la moitié de leur profondeur en 
vertu du plan d’alignement, car la rue Honoré-Chevalier 
est une des plus étroites du quartier Saint-Sulpice. Le 
propriétaire, auquel la loi défendait d’élever de nouveaux 
étages ou de réparer, étant obligé de louer cette bicoque 
dans l’état où il l’avait achetée, ce bâtiment, excessivement 
laid sur la rue, se composait d’un premier étage surmonté 
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de mansardes au-dessus d’un rez-de-chaussée et d’un petit 
corps de logis en équerre sur chaque côté. La cour se ter- 
minait par un jardin planté d’arbres qui dépendait de 
appartement du premier étage. Ce jardin, séparé de la 
cour par une grille, aurait permis à un propriétaire riche 
de vendre à la ville la maison et de la rebâtir sur l’empla- 
cement de la cour; mais tout le premier étage était loué 
par un bail de dix-huit ans à un personnage mystérieux 
sur lequel ni la police officielle du portier ni la curiosité 
des autres locataires n’avaient pu trouver à mordre. 

Ce locataire, alors âgé de soixante-six ans, avait, en 1829, 
fait adapter un escalier à la fenêtre du corps de logis en 
retour qui donnait sur le jardin, pour y descendre et s’y 
promener sans passer par la cour. La moitié du rez-de- 
chaussée à gauche était occupée par un brocheur qui, 
depuis dix ans, avait transformé les remises et les écuries 
en ateliers, et l’autre moitié par un relieur. Le relieur et le 
brocheur occupaient chacun la moitié des mansardes sur 
la rue, Les mansardes au-dessous d’un des corps de logis 
en retour dépendaient de l'appartement du mystérieux 
personnage. Enfin, Toupillier payait cent francs pour le 
grenier qui couronnait l’autre petit corps de logis à gau- 
che, et où l’on montait par un escalier qu'éclairaient des 
jours de souffrance. La porte cochère offrait ce renfon- 
cement circulaire indispensable dans une rue étroite où 
deux voitures ne peuvent se rencontrer. 

Cérizet prit une corde qui servait de rampe pour gravir 
l’espèce d'échelle menant à la chambre où se mourait le 
centenaire; dans cette chambre l’attendait l’affreux spec- 
sus d’une misère jouée. 
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À Paris, tout ce qui se fait exprès est admirablement 
réussi. Les pauvres, en ceci, sont aussi forts que les bou- 
tiquiers pour leurs étalages, que les faux riches qui veu- 
lent obtenir du crédit. 

Le plancher n'avait jamais été balayé; les carreaux 
disparaissaient sous une espèce de litière composée d’or- 
dures, de poussière, de boue séchée et de tout ce que 
jetait Toupillier. Un mauvais poêle de fonte dont le 
tuyau se rendait dans le trumeau d’une cheminée con- 
damnée était le meuble le plus apparent de ce taudis; 
au fond d’une alcôve était placé un lit dit en tombeau, à 
pentes et à bonnes grâces en serge verte dont les vers 
avaient fait de la dentelle. La fenêtre, presque aveugle, 
avait sur ses vitres comme une taie de crasse qui dispen- 
sait d'y mettre des rideaux. Les murs, blanchis à la 
chaux, offraient au regard une teinte fuligineuse due au 
charbon et aux mottes que le pauvre brüûlait dans son 
poêle. Sur la cheminée, il y avait un pot à eau ébréché, 
deux bouteilles et une assiette fêlée, Une mauvaise com- 
mode vermoulue contenait le linge et les habits propres; 
le mobilier consistait en une table de nuit de l’espèce la 
plus vulgaire, une table valant quarante sous, et deux 
chaises de cuisine presque dépaillées. Le costume, si pit- 
toresque, du centenaire pendait accroché à un clou, et, 
au bas, les informes sparteries qui lui servaient de sou- 
liers, son bâton prestigieux et son chapeau formaient une 
espèce de panoplie de la misère. 

En entrant, Cérizet embrassa d’un coup d'œil rapide le 
vieillard. Sa tête reposait sur un oreiller brun de crasse, 
Sans taie, et son profil anguleux, pareil à celui que, dans 
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le dernier siècle, des graveurs se sont amusés à faire avec 
des paysages à roches menaçantes, se dessinait en noir 
sur le fond vert des rideaux. Toupillier homme de près 
de six pieds, regardait fixement un objet idéal au pied 
de son lit; il ne remua point en entendant grogner la 
lourde porte, armée de fer et à forte serrure, qui fermait 
solidement son domicile. 

— A-t-il sa connaissance? dit Cérizet, devant lequel la 
Cardinal recula, car elle ne le reconnut qu’à la voix. 

— À peu près, dit madame Cardinal. 

— Venez, dit Cérizet, sur l'escalier, pour qu'il ne 
puisse pas nous entendre. Voici comment nous nous y 
prendrons, ajouta-t-il en parlant à l'oreille de sa future 
belle-mère. Il est faible, mais il n’a pas mauvais visage 
et nous avons bien huit jours devant nous. D’ailleurs, je 
vais aller chercher un médecin qui nous convienne. Je 
reviendrai un de ces soirs avec six têtes de pavots. Dans 
l’état où il est, voyez-vous, une décoction de pavots le 
plongera dans un profond sommeil. Je vous enverrai ua 
lit de sangle, sous prétexte de vous faire un coucher pour 
passer les nuits auprès de lui. Nous le transporterons en- 
dormi du lit vert sur le lit de sangle, et, quand nous 
aurons reconnu la somme que contient ce précieux 
meuble, eh bien, nous ne manquerons pas de moyens de 
transport. Le médecin nous dira s’il est en état de vivre 
quelques jours, et surtout de tester. 

— Mon fils! 

— Mais il faut savoir quels sont les habitants de cette 
baraque; les Perrache peuvent donner l’alarme, et autant 
de locataires, autant d’espions. 
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— Bah! je sais déjà, répondit madame Cardinal, que 
M. du Portail, le locataire du premier, un petit vieux, a 
soin d’une folle que j'entends appeler Lydie depuis ce 
matin par une vieille Flamande nommée Katt. (Voir 
Misères et Splendeurs des courtisanes.) Ce vieillard a pour 
tout domestique un valet de chambre, un autre vieux 
appelé Bruno, qui fait tout, excepté la cuisine. 

— \ais ce relieur et ce brocheur, repartit Cérizet, ça 
travaille dès le matin. Enfin il faudra voir, ajouta-t-1l 
comme un homme qui n’avait pas encore de plan bien ar- 
rêté. Je vais toujours passer à la mairie de votre arron- 
dissement pour avoir l’acte de naissance d’Olympe et 
préparer la publication des bans. De samedi prochain en 
: huit la noce! 

— Va-t-il!l va-t-il, ce gueux-là ! dit la mère Cardinal en 
poussant de l’épaule ce redoutable gendre. 

En descendant, Cérizet fut surpris de voir le petit 
vieux, ce du Portail, se promenant dans le jardin avec un 
des personnages les plus importants du gouvernement, 
le comte Martial de la Roche-Hugon. Il resta dans la cour, 
examinant cette vieille maison bâtie sous Louis XIV et 
dont les murs jaunes, quoiqu'en pierres de taille, pliaient 
comme le vieux Toupillier ; il regardait les deux ateliers 
et y comptait les ouvriers. Cette maison était silencieuse 
comme un cloître. Observé lui-même, Cérizet s’en alla, 
pensant à toutes les difficultés que présentait l'extraction 
de la somme cachée par le moribond, quoiqu’elle fût sous 
un petit volume. | 

— Enlever cela pendant la nuit? se disait-il, les portiers 
sont aux aguets, et, le jour, on sera vu par vingt person- 
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nes... On porte assez difficilement vingt-cinq mille francs 
d’or sur soi. 

Les sociétés ont deux termes de perfection : le premier 
est l’état d’une civilisation où la morale, également infu- 
sée, ne permet pas même l’idée du crime : les jésuites 
arrivaient à ce terme sublime qu’a présenté l’Église pri- 
mitive; le second est l’état d’une autre civilisation où la 
surveillance des citoyens les uns sur les autres rend le 
crime impossible. Le terme que cherche la société mo- 
derne est celui où un méfait offre de telles difficultés. 
qu’il faut véritablement ne pas raisonner pour essayer de 
le commettre. En effet, aucune des iniquités que la loi 
p’atteint pas ne reste réellement impunie, et le jugement 
social est plus sévère encore que celui des tribunaux. 
Qu'on supprime sans témoins un testament, comme Mi- 
noret, le maître de poste de Nemours, ce crime est traqué 
par l’espionnage de la vertu comme un vol est observé 
par la police. Aucune indélicatesse ne passe inaperçue, et 
partout où il y a lésion, la marque reste saisissable. On 
ne peut pas plus faire disparaître les choses que les 
hommes, tant, à Paris surtout, les objets sont numérotés, 
les maisons gardées, les rues observées, les places es- 
pionnées. Pour vivre à l’aise, le délit veut une sanction 
comme celle de la Bourse, comme celle donnée par les 
clients de Cérizet, qui ne se plaignaient pas et qui eussent 
tremblé de ne pas trouver leur écorcheur à sa cuisine, le 
mardi. 

— Eh bien, mon cher monsieur, dit la portière en 
allant au-devant de Cérizet, comment va-t-il, cet ami de 
Dieu, ce pauvre homme? 
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— Je ne suis pas médecin, répondit Cérizet, qui déci- 
dément déclinait le rôle; je suis l’homme d’affaires de 
madame Cardinal ; je viens de lui conseiller de se faire 
faire un lit pour être à portée, jour et nuit, de donner des 
soins à son oncle, mais peut-être faudrait-il une garde. 

— Je puis bien en servir, dit madame Perrache, j'ai 
gardé des femmes en couche, 

— Eh bien, nous verrons, dit Cérizet, j'arrangerai 
cela. Qui donc avez-vous pour locataire du premier? 

— M. du Portail... Oh! voilà trente ans qu’il loge ici; 
c’est un rentier, monsieur, un vieillard bien respectable. 
Vous savez, les rentiers, ils vivent de leurs rentes. I] 
a été dans les affaires. Voilà bientôt onze ans qu'il essaye 
de rendre la raison à la fille d’un de ses amis, mademoi- 
selle Lydie de la Peyrade. Elle est bien soignée, allez, et 
par les deux plus fameux médecins, et, ce matin encore, 
il y a évu une consultation... Mais, jusqu'ici, rien n’a pu 
la guérir, et même qu’il faut la garder de près, car, des 
fois, elle se relève la nuit... 

— Mademoiselle Lydie de la Peyrade! s’écria Cérizet; 
et vous êtes bien sûre du nom? 

— Madame Katt, sa gouvernante, qui fait aussi le peu 
de cuisine de la maison, me l’a dit mille fois, quoique, en 
général, ni M. Bruno, le domestique, ni madame Katt, ne 
causent. C’est parler à des murailles que de vouloir en 
obtenir des renseignements... Voilà vingt ans que nous 
sommes portiers, nous n’avons Jamais rien su de M. du 
Portail. Bien mieux, mon cher monsieur, il ést proprié- 
taire de la petite maison à côté; vous voyez la porte bà- 
tarde? eh bien, il peut sortir à sa fantaisie et recevoir 
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du monde par là sans que nous en sachions rien. Notre 
propriétaire n’est pas plus avancé que nous là-dessus ; 
quand on sonne à la porte bâtarde, c’est M. Bruno qui va 
ouvrir... 

— Ainsi, dit Cérizet, vous n’avez pas vu passer le 
monsieur avec qui ce vieux cachottier est en train de 
causer ? 

— Tiens! mais non... 

— C'est la fille de l’oncle à Théodose, se dit Cérizet en 
remontant en cabriolet. Du Portail serait-il le protecteur 
qui, dans le temps, a envoyé deux mille cinq cents francs 
à mon drôle? Si je faisais parvenir une lettre anonyme 
à ce petit vieux pour l’avertir du danger que vingt-cinq 
mille francs de lettres de change font courir à M. l’avo- 
cat? 

Une heure après, un lit de sangle complet arriva pour 
madame Cardinal, à qui la curieuse portière offrit ses ser- 
vices pour lui donner à manger. 

— Voulez-vous voir M. le curé? dit la mère Cardinal à 
son oncle. 

Elle avait remarqué que l’arrivée du lit le tirait de sa 
somnolence. 

— Je veux du vin! répondit le pauvre. 

— Comment vous trouvez-vous, père Toupillier? de- 
manda madame Perrache, intervenant de sa voix la plus 
càline. 

— Je vous dis que je veux du vin! répéta le bonhomme 
avec une énergique insistance qu’on n'aurait pas attendue 
de sa faiblesse. 

— C’est à savoir si ça vous est bon, nononcle, dit Ja 
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Cardinal d’un ton caressant. Faudrait attendre l’idée du 
médecin. 

— Des médecins! j’en veux pas, s’écria Toupillier; et 
vous, qu'est-ce que vous faites ici? Je n’ai besoin de per- 
sonne. 

— Bon oncle, je venais savoir si quelque chose pour- 
rait vous ragoûter ; j'ai de la limande bien fraîche : hein! 
une tite limande sur le plat avec un filet de citron? 

— Il est propre, votre poisson, répondit Toupillier, 
une vraie pourriture ! Le dernier que vous m'avez apporté, 
il y a plus de six semaines, est encore dans la commode, 
vous pouvez le reprendre. 

— Dieu! c'est ingrat, ces malades! dit la Cardinal en 
parlant bas à la dame Perrache. 

En même temps, pour faire acte de sollicitude, elle 
arrangea l’oreiller sous la tête du malade en disant : 

— La, nononcle; n'est-ce pas que nous sommes mieux 
comme ça? 

— Laissez-moi tranquille, hurla Toupillier avec colère, 
je veux être seul; du vin! et fichez-moi la paix! 

— Ne vous fàchez pas, petit oncle, on va vous en cher- 
cher, de ce vin! 

— Du vin à six, rue des Canettes! cria le pauvre. 

— Oui, reprit la mère Cardinal; mais laïssez-moi un 
peu compter mes espèces. Je veux meubler un peu gen- 
timent votre cave. Tiens! un oncle, c’est un second père, 
et on ne doit rien regarder pour lui! 

En même temps, s’asseyant, les jambes écartées, sur 
une des deux chaises dépaillées, elle déménagea sur son 
tablier tout le contenu de ses poches : un couteau, sa taba- 
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tière, deux reconnaissances du mont-de-piété, des croûtes 
de pain et force monnaie de billon, dont elle finit par 
extraire quelques pièces blanches. 

Cette exhibition, destinée à constater le dévouement le 
plus généreux et le plus empressé, resta sans résultat. 
Toupillier ne parut pas même l'avoir remarquée. Épuisé 
par la fiévreuse énergie avec laquelle il avait demandé son 
remède favori, il fit un effort pour changer de position, 
et, le dos tourné à ses deux gardes-malades, après avoir 
encore murmuré : « Du vin! du vin! » il ne laissa plus 
entendre qu'une respiration stertoreuse accusant l’état de 
la poitrine qui commençait à s’engouer. 

— Faut pourtant aller y chercher son vin! dit la Car- 
dinal en réintégrant d'assez mauvaise humeur dans ses 
poches toute la cargaison qu’elle en avait tirée. 

— Si vous ne voulez pas vous déranger, mère Cardi- 
nal?.. dit la portière, toujours empressée d'offrir ses ser- 
vices. 

La revendeuse eut un moment d'hésitation; mais, pen- 
sant qu’il y aurait peut-être quelque lumière à tirer d’une 
conversation avec le marchand de vin, et, d’ailleurs, tant 
que Toupillier couverait le trésor, la portière pouvant être 
laissée seule avec lui sans inconvénient : 

— Merci, madame Perrache! dit-elle, vaut autant que 
je m’habitue à connaître ses fournisseurs, : 

Après avoir avisé derrière la table de nuit une bou- 
teille crasseuse qui pouvait largement contenir deux 
litres : 

— Nous disons donc rue des Canettes? demanda-t-elle 
à la concierge, 
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— Au coin de la rue Guisarde, répondit la femme Per- 
rache, le sieur Legrelu, un grand bel homme qui a des 
gros favoris et pas de cheveux. 

Puis, baissant la voix : 

— Son vin à six, vous savez, c’est du roussillon pre- 
mière. D'ailleurs, le marchand de vin est au fait; il suffira 
de lui insinuer que vous venez pour sa pratique, le pauvre 
de Saint-Sulpice. 

— Faut pas me dire deux fois les choses, répondit la 
Cardinal en ouvrant la porte et en faisant une fausse 
sortie. — Ah cà! dit-elle en revenant, quoi donc qu'il 
brûle dans son poêle, si on avait à chauffer quelque 
remède ? 

— Dame, répondit la portière, il ne fait déjà pas de 
grandes provisions pour l'hiver; aujourd’hui, que nous 
sommes en pur été... 

— Et pas un poëêlon seulement! pas un pot! continua 
la Cardinal ; quë ménage, bon Dieu! C’est comme quelque 
chose pour aller aux provisions : car, enfin, c’est-t-hon- 
teux que le monde voie tout ce que vous rapportez du 
marché, 

— Je puis vous prêter un cabas, dit la portière, toujours 
empressée et officieuse. 

— Merci! je vais faire l’emplette d’un panier, répondit 
la marchande de marée, plus occupée de ce qu'il y aurait 
à déménager de chez le pauvre que de ce qu’il y aurait à 
y apporter. Doit y avoir dans le voisinage, ajouta-t-elle, 
ua Auvergnat qui vend du bois et du charbon? 

— Âu coin de la rue Férou, vous trouverez votre affaire : 
un bel établissement où il y a des bûches peintes en ar- 


LES PETITS BOURGEOIS. 237 


cade autour de la boutique, qu’on jugerait qu’elles vont 
vous parler. 

— Je vois ça d'ici, dit madame Cardinal. 

Avant de sortir définitivement, elle eut une hypocrisie 
d’une grande profondeur. On l'avait vue hésiter à laisser 
seule la portière auprès du malade : 

— Madame Perrache, lui dit-elle, vous ne le quittez 
pes, ce chéri, que je ne soye revenue! 

On à pu remarquer que Cérizet, dans l'affaire qu’il 
allait aborder, n’avait pas un parti très-résolûment pris. 
Le rôle du médecin, qu’au premier moment il avait eu 
l’idée de se donner, avait fini par lui faire peur, et il ne 
s'était plus présenté aux Perrache que comme l’homme 
d'affaires de sa complice. Une fois seul, il compta mieux 
avec lui-même et reconnut que son plan, d’abord compli- 
qué d’un médecin, d’une garde-malade et d’un notaire, 
se présentait entouré des plus sérieuses difficultés. Un 
testament régulier en faveur de madame Cardinal n’était 
pas une œuvre qui pût s’improviser. Il fallait de longue 
main acclimater à cette idée l’esprit revêche et soupçon- 
neux du pauvre, et la mort était là qui, en un tour de 
main, pouvait déjouer les plus savantes préparations, 

Quant à renouveler la scène du Légataire de Regnard, 
le moyen d’y penser, au milieu des raffinements d’une 
police et d’une civilisation qui ne semblent occupées qu’à 
disputer au drame et au roman ce qui peut leur rester 
encore d'air respirable! 

Sans doute, en renonçant à faire tester le moribond, 
on laissait la rente de mille huit cent francs inscrite au. 
grand-livre, et la maison de la rue Notre-Dame de Naza- 
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reth, aller aux héritiers de la loi; et madame Cardinal, à 
laquelle il avait été question d’assurer la propriété de ces 
deux objets, n’y viendrait plus que pour sa part de suc- 
cessible; mais abandonner cette portion apparente de 
l’hoirie, c'était le moyen le plus sûr de s’en approprier la 
portion occulte. Celle-ci, d’ailleurs, préalablement mise en 
sûreté, qui empêcherait de revenir à la tentative du tes- 
tament? 
Ramenant donc l'opération à des termes beaucoup plus 
simples, Cérizet la résuma à la manœuvre des têtes de 


pavots dont il avait déjà parlé, et, muni de cette seule 


arme de guerre, il se disposait à retourner chez Toupil- 


lier, pour donner à madame Cardinal de nouvelles instruc- 


tions, quand il la rencontra, ayant sous le bras le panier 
dont elle venait de faire l’acquisition ; elle portait dans ce 
panier la panacée du malade. 

— Eh bien, dit l’usurier, c'est comme çà que vous êtes 
à votre poste! 

— ]l a bien fallu sortir pour lui acheter du vin, répondit 
la Cardinal. Il crie comme un brûlé qu’on lui fiche la paix, 
qu'il veut être Seul et qu’on lui donne de sa tisane! C’est 
son idée, à c’t homme, que le roussillon première est ce 
qu’il y a de mieux pour son indisposition; je vais lui en 
flanquer son soûl ; au moins, quand il sera bu, peut-être 
qu’il se tiendra plus tranquille. 

— Vous avez raison, dit sentencieusement Cérizet. On 


ne doit jamais contrarier les malades ; mais ce vin, voyez- « 


vous, il faut le corriger : en y faisant infuser ceci (et en 
même temps il levait l’un des couvercles du panier et y 
insinuait des têtes de pavot}, vous procurerez à ce pauvre 
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bonhomme un bon petit sommeil d’au moins cinq ou six 
heures; dans la soirée, je viendrai vous retrouver, et rien, 
je pense, ne nous empêchera plus d'examiner un peu les 
forces de la succession. 

— Compris! dit madame Cardinal en clignant de l’œil. 

— À ce soir donc! dit l’usurier sans prolonger plus long: 
temps la conversation. 

Il avait le sentiment d’une affaire difficile et véreuse, et 
ne tenait pas à être aperçu dans la rue, causant avec sa 
complice. 

En rentrant dans la mansarde du pauvre, la Cardinal 
le trouva toujours livré à la même somnolence ; elle con- 
gédia madame Perrache, et vint à la porte recevoir une 

 falourde toute sciée qu’elle avait commandée à l’Auver- 
-gnat de la rue Férou. 

Dans un poëlon de terre dont elle s’était munie, et qui 

s’adaptait à cette ouverture pratiquée dans la partie supé- 
rieure du poêle des pauvres pour y recevoir leur marmite, 

elle jeta les têtes de pavot baignant dans les deux tiers : 
du vin qu'elle avait apporté, et alluma un grand feu sous 
le vase, de manière à obtenir rapidement la décoction 
} convenue. 

_ La crépitation du bois et la chaleur, qui ne tarda pas à 
“5e répandre dans la chambre, réveillèrent Toupillier de 
-son engourdissement. Voyant son poêle allumé : 

—Du feu icil s’écria-t-il, vous voulez donc incendier la 

maison | 

— Mais, nononcle, répondit la Cardinal, c'est du bois 
. que j'ai acheté, de mes fonds à moi, pour dégourdir votre 
vin. Le médecin ne veut pas que vous en preniez du froid. 
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calma un peu à l’idée que cette cuisine ne se faisait pas à 
ses frais. 

— Faut qu'il jette un bouillon, répondit la garde-ma- 
lade:; le médecin l’a bien recommandé. Pourtant, si vous 


voulez être sage, je vais vous en donner un demi-verre de : 


froid pour tancher votre pépie. Je prends ça sur moi, vous 
n’en direz rien! 

— Je ne veux pas de médecins, c'est des scélérats pour 
faire mourir le monde! cria Toupillier, que l’idée de boire 
«vait ranimé, Eh bien, et ce vin? ajouta-t-il du ton d’un 
homme dont la patience était à bout. 

Convaincue que, si cette complaisance ne faisait pas 
de mal, elle ne pouvait pas faire de bien, la Cardinal 
emplit à moitié un verre, et, pendant que d’une main elle 
le présentait au malade, de l’autre elle le soulevait sur 
son séant afin qu’il fût en position de boire. 

De ses doigts décharnés et avides, Toupillier s’empara 
du verre, et, après en avoir absorbé le contenu d’un seul 
trait : 


— Une belle lichette ! dit-il, et encore qu’il y à de l'eau 


dedans! 

— Ah! faut pas dire ça, nononcle! j'ai été le chercher 
moi-même chez le père Legrelu, et je vous le sers là au 
naturel; mais laissez mijoter l’autre ; le médecin a dit 
qu’on pouvait vous en donner à votre soif. = 


Toupillier se résigna en haussant les épaules, et, au bout 


d’un quart d'heure la mixture étant en état de lui être 


servie, la Cardinal, sans nouvelle provocation, lui en ap-« 


porta une tasse pleine à ras. 
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— Où est-il, ce vin? demanda alors Toupillier, qui se 
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L'avidité que le pauvre mit à boire ne lui permit pas 
de s’apercevoir d’abord que le vin était frelaté; mais, à la 
dernière gorgée, il perçut une saveur fade et nauséabonde, 
et jeta la tasse sur son lit en criant qu’on voulait l’em 
poisonner. 

— Tenez! voilà comme c’en est, du poison, répondit 
la revendeuse en faisant égoutter dans sa bouche ce qui 
restait au fond du vase; puis elle soutint au pauvre que, 
s’il ne trouvait pas au vin sa saveur ordinaire, c’est qu'il 
avait la bouche mauvaise. 

À la suite de ce débat, qui se continua pendant quelque 
temps, le narcotique commença à opérer, et, au bout 
d’une heure, le malade était profondément endormi. 

Dans son désæœuvrement, en attendant Cérizet, la Car- 
dinal eut une idée : elle pensa que, pour la commodité 
des allées et venues qui seraient nécessaires, le moment 
arrivé d'exporter le trésor, il était bon d’amortir la vigi- 
lance des Perrache. En conséquence, après avoir pris le 
soin d’aller jeter les têtes de pavots dans les lieux d’ai- 
sances, elle appela la concierge, et lui dit : 

— Mère Perrache, venez donc goûter son vin! N’au- 
rait-on pas cru qu’il était pour en avaler une feuillette? 
V'ià qu'après la première tasse, il n’en veut plus! 

— À la vôtre, dit la concierge en trinquant avec la 
Cardinal, qui eut soin de lui faire raison avec du vin 
naturel. 

Gourmet moins distingué que le pauvre, madame Per- 
rache ne trouva à l’insidieux liquide, que d’ailleurs elle 
buvait froid, aucun goût qui pût lui faire soupçonner sa 
vertu narcotique ; au contraire, elle déclara que c'était un 
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velours, et regretta que son mari ne fût pas là pour pren= 
dre sa part de l'écot. 

Après une assez longue causerie, les deux commères 
se séparèrent. Alors, avec de la charcuterie dont elle 
s'était approvisionnée et le restant du roussillon, ma- 
dame Cardinal fit un repas qu’elle coufonnà par une 
sieste. Sans parler des émotions de la journée, l’influence 
d’un des vins les plus capiteux du monde aurait suffi à 
- expliquer la profondeur et la durée de son sommeiïl ; quand 
elle se réveilla, le jour commençait à tomber. 

Son premier soin fut de donner un coup d'œil au lit 
du malade. Il avait le sommeil agité et rêvait à haute 
voix. 

— Des diamants, disait-il, des diamants? À ma mort! 
pas auparavant! 

— Tiens! dit madame Cardinal, il ne manquerait plus 
que ça, qu'il eût des diamants... 

Et, comme elle vit que Toupillier paraissait en proie à 
un violent cauchemar, au lieu de le soulager en l'aidant 
à changer de position, elle se penchait sur la tête pour ne 
rien perdre de ses paroles, espérant qu'elle pourrait re- 
cueillir quelque importante révélation. 

A ce moment, un coup sec frappé à la porte, dont l’ex- 
cellente garde-malade avait eu le soin de retirer la clef, 
lui annonça la venue de Cérizet, 

— Eh bien? dit-il en rentrant, 

— Eh bien, il a pris la drogue. Il y a bien quatre bonnes 
heures qu’il dort comme un Jésus. Tout à l'heure, en ré- 
vassant, il a parlé de diamants. 

— Mon Dieu! dit Cérizet, il n°y aurait rien d'étonnant 
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qu’on en trouvât, Ces pauvres, quand ils se mettent à être 
riches, ça fait des amas de tout... | 

— Ah çà! petit père, demanda la Cardinal, quelle fut 
donc votre idée d'aller dire à la mère Perrache que vous 
êtes mon homme d’affaires, et que vous ne faites pas dans 
la médecine? C'était convenu ce matin, que vous veniez 
sous la couleur d’un médecin... 

Cérizet ne voulait pas avouer que l’usurpation de ce 
titre lui avait paru grave; il aurait craint de décourager 
sa complice. 

— Je voyais cette femme, répondit-il, se disposant à me 
demander une consultation, je m’en suis débarrassé de 
cette façon. 

— Tiens! dit la Cardinal, les beaux esprits se rencon- 
trent; et ç’a été aussi mon truc de lui tourner la chose 
dans ce sens; de voir venir un homme d’affaires, ça sem- 
blait lui donner des idées à madame gratte-cuir.… Vous 
ont-ils vu entrer, les Perrache ? 

— Il m'a semblé, répondit Cérizet, que la femme dor- 
mait dans son fauteuil. 

— Elle devait dormir, dit la Cardinal d’un air signifi- 
catif, 

— Quoi, vraiment? demanda Cérizet. 

— Parbleu! dit la revendeuse, quandil y a en pour un, 
il y en a pour deux; on y a fait prendre le restant de la 
drogue. 

_— Quant au mari, reprit Gérizet, il est là, car, tout en 
tirant sa manique , il m’a fait un gracieux signe de con- 
naissance dont je me serais très-bien passé. 

— Laissez donc que la nuit soit tout à fait venue, nous 
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allons lui monter une misloch qu’il n’y verra que du feu. 

En effet, un quart d’heure plus tard, avec une verve 
dont l’usurier resta émerveillé, la revendeuse organisa 
au naïf portier la comédie d’un monsieur qui ne veut 
pas se laisser reconduire et avec lequel on fait assaut de 
politesse. Ayant l'air de convoyer le prétendu médecin 
jusqu’à la porte de la rue, au milieu de la cour, elle fei- 
gnit que le vent avait soufflé sa lumière et, sous prétexte 
de la rallumer, elle éteignit celle de Perrache. Tout ce 
tracas, accompagné d’exclamations et d’une étourdissante 
loquacité, fut si vertement mené, que, appelé devant la 
justice, le concierge n’aurait pas hésité à déposer sous ser- 
ment qu'entre neuf et dix heures de la soirée le docteur, 
dont il avait constaté la venue, était descendu de chez le 
pauvre et avait quitté la maison. 

Quand les deux complices furent ainsi tranquillement 
en possession du théâtre de leurs opérations, la Cardinal 
fit du Béranger sans le savoir, et, comme sil se fût agi 
d’abriter les amours de Lisette, pour éviter qu’un voisin 
indiscret n’entrevit quelque chose de la scène qui se pré- 
parait, elle disposa son chàle en poil de lapin en guise de 
rideau devant la fenêtre. 

Dans le quartier du Luxembourg, la vie cesse de bonne 
heure; et, un peu avant dix heures, tous les bruits de 
maison, aussi bien que tous les bruits extérieurs, étaient 
à peu près éteints. Un voisin, acharné à la lecture d’un 
roman-feuilleton, tint seul en échec les associés pendant 
quelque temps; mais aussitôt qu’il eut posé l’éteignoir 
sur sa lumière, Cérizet fut d’avis de se mettre à l’œuvre. 
En commençant sans délai, on serait plus assuré que le 
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dormeur restait encore sous l’empire du narcotique; et 
puis, si la recherche du trésor n’était pas trop longue, rien 
n’empêcherait que la Cardinal, sous prétexte d’aller chez 
le pharmacien chercher quelque remède nécessité par une 
crise survenue dans l’état du malade, ne se fît ouvrir la 
porte de la rue. Selon l'habitude des concierges pris dans 
leur premier sommeil, il était à espérer que les Perrache 
tireraient le cordon de leur lit sans se lever. Cérizet au- 
rait donc le moyen de sortir en même temps que sa com- 
plice, et à eux deux, dans le premier voyage, ils pourraient 
mettre en sûreté une partie de la somme. Pour l'extraction 
du reste, il serait facile de s’ingénier dans la journée du 
iendemain. 

Puissant pour le conseil, Cérizet n’était qu’un homme 
de main très-insuffisant, et, sans la robuste assistance de 
la Cardinal, jamais il ne serait parvenu à soulever de son 
lit ce que l’on pourrait appeler le cadavre de lex-tam- 
bour-major. Sous son pesant sommeil, en proie à la plus 
complète insensibilité, Toupillier était devenu une masse 
inerte qui heureusement pouvait être manœuvrée sans 
beaucoup de précautions. Puisant dans sa cupidité un re- 
doublement de vigueur, l’athlétique madame Cardinal, 
malgré l’insignifiance du concours que lui prêtait l’homme 
d’affaires, parvint à opérer sans encombre le transborde- 
ment dé son oncle, et le lit fut enfin livré à son ardente 
recherche. 

D'abord on ne trouva rien, et la revendeuse, pressée 
d'expliquer comment, dans la matinée, elle s’était assurée 
que son oncle couchait sur cent mille francs d’or, fut obligée 
de convenir qu’une conversation avec les Perrache et sa 
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brûlante imagination avaient fait presque tous les frais de 


sa prétendue certitude. Cérizet était outré : avoir pendant 


toute la journée caressé l’idée et l'espérance d’une for- 


tune, s'être décidé à une démarche hasardeuse et com- 


promettante, et, en fin de cause, se trouver en face du 
néant! La déception était si cruelle, que, s’il n’eût pas 
craint de se commettre avec la force musculaire de sa fu- 
ture belle-mère, il se fût porté contre elle à quelque 
rageuse extrémité. 

A tout le moins, il passa sa colère en paroles. Rudement 
semoncée, la Cardinal se contentait de répondre que tout 
espoir n’était pas perdu, et, avec une foi qui eût remué 
des montagnes, continuant de bouleverser le lit de fond 
-en comble, elle se disposait à vider la paillasse qu’elle 
avait vainement explorée dans tous les sens; mais Cérizet 
ne permit pas cette mesure extrême, il fit remarquer 
qu’après l’autopsie de la paillasse il resterait sur le plan- 
cher un détritus de paille qui pourrait donner des soup- 
çons. 

Pour n’avoir rien à se reprocher, la Cardinal, nonobstant 
l'opposition de Cérizet, qui trouvait ce soin ridicule, 
voulut au moins déplacer le fond sanglé, et il fallait que, 
par la passion de sa recherche, ses sens fussent terrible- 
ment éveillés, car, pendant qu’elle soulevait le châssis de 
bois, elle perçut le bruit d’un petit objet qui venait de 
se détacher et de tomber sur le carreau. 

Mettant à ce détail, qui pour un autre eût passé ina- 
perçu, une importance que rien ne semblait justifier, 
l’ardente exploratrice prit aussitôt la lumière, et, après 
avoir quelque temps fureté dans les immondices de toute 
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sorte qui recouvraient le sol, elle finit par mettre la main 
sur un morceau de fer poli, long d’un demi-pouce, et dont 
l'usage resta pour elle inexpliqué. 

— C'est une clef! s’écria Cérizet, qui s'était approché 
avec assez d’indifférence, mais dont l’imagination prit aus- 
sitôt le galop. 

— Ah!ah! voyez-vous! dit la Cardinal avec un accent 
de triomphe; mais qu'est-ce que ça peut ouvrir? ajouta- 
t-elle par réflexion; une armoire de poupée ? 

— Du tout, repartit Cérizet; c’est une invention mo- 
derne, et de très-grosses serrures fonctionnent avec ce 
petit instrument. 

En même temps, d’un coup d’æœil rapide il embrassa 
tous les meubles qui garnissaient la chambre, alla à la com- 
mode, dont il tira tous les tiroirs, regarda dans le poêle, 
dans la table; mais nulle part l'apparence d’une serrure 
à laquelle cette clef pût s'adapter. 

La Cardinal eut tout à coup une illumination. 

— Attendez! dit-elle, j'ai remarqué que, du lit où il était 
couché, ce vieux filou ne cessait pas d’avoir l’œil devant 
lui sur la muraille au vis-à-vis. 

— Une armoire cachée dans le mur? ça n’est pas im- 
possible, dit Cérizet s’emparant avec émotion de la lu- 
mière. 

Et, après avoir examiné avec attention la porte de l'al- 
côve qui faisait face à la tête du lit, il ne constata qu’une 
immense tapisserie de poussière et de toiles d’araignée. 

Il s’adressa alors au sens du toucher, qui va plus au 
fond des choses, se mit sonder et à percuter le mur dans 
toutes les directions. À la place où Toupillier n'avait cessé 
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de diriger son regard, il finit par percevoir, dans un espace 
assez circonscrit, la sonorité du vide, et, en même temps, 
il reconnut qu’il frappait sur du bois. Il frotta alors vigou- 
reusement la place avec son mouchoir disposé en tam- 
pon, la fit nette, et, sous la couche poudreuse qu'il avait 
enlevée, il ne tarda pas à découvrir une planche de chêne 
hermétiquement ajustée dans la muraille; sur l’un des 
côtés de cette planche s’apercevait un petit trou rond, 
c'était celui de la serrure à laquelle s’adaptait la clef, 

Pendant que Cérizet faisait jouer le pêne, qui fonctionna 
sans difficuité, la Cardinal, tenant la lumière, était devenue 
pâle et haletante; mais, cruelle déception! l'armoire ou- 
verte, il n’apparut qu’un espace vide où pénétra inutile- 
ment la clarté que la revendeuse s'était empressée d’y 
porter. 

Laissant cette bacchante pousser des exclamations de 
désespoir et saluer son oncle bien-aimé de toutes les plus 
furieuses épithètes que l’on peut croire, Gérizet avait 
gardé son sang-froid. 

Après avoir introduit son bras dans l'ouverture et en 
avoir palpé le fond : 

— Une armoire de fer! s’écria-t-il. 

En même temps, d’un ton impatient : 

— Éclairez-moi donc, madame Cardinal! ajouta-t-il, 

Puis, comme la lumière ne pénétrait pas assez franche- 
ment dans l’espace qu’il voulait explorer, il arracha la 
chandelle du goulot de la bouteille, où, faute d’un bou- 
geoir, la Cardinal l’avait fichée, et, la prenant à la main, 
il la promena soigneusement sur toutes les parties du pan- 
neau de fer dont l'existence venait d’être constatée. 
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— Pas de serrure! dit-il après le plus minutieux exa- 
men; il doit y avoir un secret. 

— Est-il traître, ce vieux grigou! disait madame Cardi- 
nal, tandis que de ses doigts osseux Cérizet sollicitait les 
moindres places. 

— Ah! fit-il, jy suis! après des tàtonnements qui du- 
rèrent plus d’une demi-heure. 

Pendant ce temps, la vie de madame Cardinal était 
comme suspendue. 

Sous la pression à laquelle elle était soumise, la plaque 
de fer remonta vivement dans l’épaisseur de la muraille, 
et, au milieu d’un amas d’or jeté à même dans une 
assez large excavation qui venait d’être mise à nu, apparut 
un écrin de maroquin rouge qui, par sa dimension, fai- 
sait supposer une proie des plus magnifiques. 

— Je prends les diamants pour la dot, dit Cérizet en se 
voyant en présence de la splendide parure que contenait 
Pécrin. Vous, la mère, vous ne sauriez comment vous en 
défaire : je vous laisse l’or pour votre part. Quant à la rente 
et à la maison, elles ne valent pas la peine qu’on s’évertue 
à faire faire au brave homme un autre testament. 

— Minute, mon petit! répondit la Cardinal, qui trouva 
quelque chose de trop sommaire dans ce partage, nous 
allons d’abord compter les espèces. 

— Chut! fit Cérizet en ayant l’air de HE l'oreille, 

— Quoi donc? demanda la Cardinal. 

— N’avez-vous pas entendu remuer ici dessous? 

—— Je n’ai rien entendu, répondit la revendeuse. 

Cérizet lui fit signe de se taire et écouta avec plus d’at- 
tention. 
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— J'entends un bruit de pas dans l’escalier, dit-il un 
peu après. 

Et il remit vivement l’écrin dans l'armoire de fer, dont 
il essaya d’abaisser le panneau, 

Pendant qu'il se dépensait en efforts inutiles, les pas se 
rapprochaient. 

— Mais oui, l’on monte! dit avec épouvante la Cardinal. 

Puis, se cramponnant à une idée de salut : 

— Ah bah! c’est peut-être la folle, on dit qu'elle se 
promène la nuit. 

Dans tous les cas, la folle avait une clef de la chambre, 
car, un moment plus tard, cette clef s’introduisait dans 
la serrure. D'un coup d’œil rapide, la Cardinal mesura 
l’espace qui la séparait de la porte; aurait-elle le temps 
d'aller pousser le verrou? Mais, calculant qu’elle serait 
devancée, elle souffla vivement la lumière pour se faire 
au moins quelques chances au moyen de l'obscurité. 

Ressource inutile! Le trouble-fête qui venait d’entrer 
portait à la main un bougeoir. 

Quand elle vit qu’elle avait affaire à un petit vieillard 
de chétive apparence, madame Cardinal, l'œil enflammé, 
se jeta au-devant du survenant comme une lionne à la- 
quelle il serait question d'enlever ses petits. 

— Calmez-vous, ma bonne, lui dit le vieillard d’un air 
narquois; on est allé chercher la garde, elle sera ici dans 
un moment. 

Ge mot de {a garde cassa, comme on dit vulgairement, 
les jambes à madame Cardinal. 

— Mais, monsieur, la garde! dit-elle avec émoi; nous ne 
sommes pas des voleurs. 
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— C'est égal, à votre place, je ne l’attendrais pas, dit 
le vieillard ; elle fait quelquefois des méprises fàchenses. 

— On peut donc s’esbigner? dit la revendeuse d’un air 
d’incrédulité. 


— Oui, quand vous m’aurez remis ce qui, par hasard, 


se sera égaré dans vos poches, 

— Oh! mon bon monsieur, rien dans les mains, rien 
dans les poches; on n’est pas pour faire tort au monde; 
que j'étais venue seulement pour garder ce pauvre ché- 
rubin d’encle; fouillez-moi plutôt. 

— Allons, filez, c’est bien! dit le petit vieillard, 

La revendeuse ne se le fit pas répéter, et elle descendit 
rapidement l'escalier, 

Cérizet avait bien la mine de prendre le même chemin. 

— Vous, monsieur, c’est autre chose, lui dit le vieil- 
lard ; nous avons à causer; mais, si vous êtes docile, tout 
peut s'arranger à l’amiable. 

Soit que le narcotique eût achevé d'opérer, soit que le 
bruit qui venait de se faire autour de Toupillier eût mis 


fin à son sommeil, il ouvrit les yeux, jeta autour de lui . 


le regard d’un homme qui cherche à se reconnaître; puis, 
un peu après, apercevant sa chère armoire ouverte, il 
trouva dans son émotion la force de pousser deux ou trois 
fois le cri : « Au voleur! » de manière à réveiller la 
maison. 

— Non, Toupillier, lui dit le petit vieillard, vous n'êtes 
pas volé; je suis arrivé à temps, et rien n’a été dérangé. 

— Et vous ne le faites pas arrêter, ce gueux-là! s’écria 
le pauvre en désignant Cérizet, 


_ — Monsieur n’est pas un voleur, répondit le vieillard; 
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au contraire, c’est un ami monté avec moi pour me prêter 


main-forte. 

En même temps, se retournant vers Cérizet : 

— Je pense, mon cher, lui dit-il à voix basse, que nous 
ferons bien de remettre l’entretien que je désire avoir avec 
vous. Demain, à dix heures, chez M. du Portail, la mai- 
son mitoyenne à celle-ci. Après ce qui s’est passé ce soir, 
il y aurait pour vous, je dois vous en prévenir, quelque 
inconvénient à ne pas accepter cette conférence; je vous 
retrouverais immanquablement, car j’ai l'honneur de sa- 
voir qui vous êtes; c’est vous que, pendant longtemps, 
les journaux de l’opposition avaient accoutumé d'appeler 
« le courageux Cérizet ». 

Malgré la profonde ironie de ce souvenir, entrevoyant 
qu’il ne serait pas traité plus rigoureusement que madame 
Cardinal, Cérizet se trouva trop heureux de ce dénoûment, 


et, après avoir promis d’être exact au rendez-vous, il. 


s’empressa de s’esquiver. 

Le lendemain, Cérizet ne faillit pas à se trouver au ren- 
dez-vous qui lui avait été intimé. 

Préalablement reconnu à travers un guichet, en décli- 
nant son nom, il eut accès dans la maison et se vit im- 
médiatement introduit dans le cabinet de du Portail, qu'il 
trouva occupé à écrire. 

Sans se lever, et faisant signe à son hôte de prendre 


un siége, le petit vieillard continua une lettre commen-… 


cée. Après l'avoir fermée à la cire avec un soin et une per- 


fection du cachet qui pouvaient faire supposer ou une na= 


ture extrêmement proprette et méticuleuse, ou un homme 
ayant exercé des fonctions diplomatiques, du Portail sonna 
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Bruno, son valet de chambre, et dit en lui remettant la 
Jettre : | 

— Chez M, le juge de paix de l'arrondissement, 

Ensuite il essuya avec soin la plume de fer dont il venait 
de se servir, remit symétriquement en place tous les objets 
dérangés sur son bureau; ce fut seulement quand tout ce 
tracas petit-ménager fut terminé qu’il se tourna vers Cé- 
rizet et lui dit : 

— Vous savez que nous avons perdu cette nuit ce HAE 
M. Toupillier? 

— Non vraiment, dit Gérizet en prenant l'air le plus sym- 
pathique qu’il put se procurer; vous m'en donnez, mon- 
sieur, la première nouvelle. 

— Vous auriez pu au moins vous en douter; quand on 
fait prendre à un moribond un immense bol de vin chaud 
qui encore a dû être narcotisé, car, pour en avoir bu un 
simple verre, la femme Perrache est restée pendant toute 
la nuit livrée à un sommeil presque léthargique, évidem- 
ment on s’est arrangé pour précipiter la catastrophe. 

— J'ignore, monsieur, dit Cérizet avec dignité, ce que 
madame Cardinal a pu donner à son oncle. J'ai sans 
doute commis la légèreté d'assister cette femme dans les 
soins conservaioires qu’elle avait cru devoir donner à une 
succession sur laquelle elle m'avait fait entendre qu’elle 
avait des droits acquis; mais avoir attenté à la vie de ce 
vieillard, j’en suis incapable, et jamais rien de pareil n’a 
pu entrer dans ma pensée, 

— C'est vous qui m'avez écrit cette lettre? dit brusque- 
mens du Portail en prenant sous une boule de verre de 
psohême un papier qu’il présenta à son interlocuteur. 

Es 45 
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— Cette lettre? répondit Gérizet avec l'hésitation d’un 
homme qui ne sait s’il doit mentir ou avouer. 

— Je suis sûr de ce que je dis, reprit du Portail, J'ai 
la manie des autographes; j'en possède un de vous, re: 
cueilli à l’époque où l’opposition vous avait constitué à 
l’état glorieux de martyr; j'ai comparé les écritures, et 
c'est bien vous qui hier, par le mot que voici, m'avez avisé 
des embarras d'argent auxquels le jeune la Peyrade ést en 
ce moment livré. | 

— Sachant, dit alors l’homme de la rue des Poules, 
que vous aviez recueilli chez vous une demoiselle de la 
Peyrade, laquelle doit être la cousine de Théodose, j'ai 
cru deviner en vous ce protecteur inconnu dont, en plus 

d’une occasion, mon ami a reçu l'assistance la plus gèné- 
 reuse ; comme j'ai pour ce pauvre garçon une vive affec- 
tion, dans son intérêt je m'étais permis. 

— Vous avez bien fait, interrompit du Portail, Je suis 
enchanté d'être tombé sur un ami de la Peyrade. Je ne 
dois pas même vous cacher qu'hier soir c’est surtout cette 
qualité qui vous a protégé. Mais que signifient ces vingt- 
cinq mille francs de lettres de change? Il est donc mal dans 
ses affaires, notre ami? Il mène donc une vie dissipée? 

— Au contraire, repartit Cérizet, c’est un puritain. 
Lancé dans la haute dévotion, il n’a pas voulu, comme 
avocat, d'autre clientèle que celle des pauvres. Il est, 
d’ailleurs, sur le point de se marier richement. 

— Ah! il se marie : et qui épouse-t-il? 


— 1 serait question pour lui d’une demoiselle Colle- 


ville, fille du secrétaire de la mairie du douzième, Par 
elle-même, cette fille n’a aucune fortune, mais un M. Thuil- 
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lier, son parrain, membre du conseil général de la Seine, 
promet de la doter convenablement. | 

— Et qui à emmanché cette affaire ? 

— La Peyrade a eu de grands dévouements pour la 
famille Thuillier, dans laquelle il a été introduit par 
M. Dutocq, greffier de la justice de paix de larrondisse- 
ment. 

— Mais c’est au profit de ce M. Dutocq, m’écrivez-vous, 
qu'ont été souscrites les lettres de change. Ce serait donc 
_ alors une affaire de courtage matrimonial ? 

— Il pourrait bien y avoir quelque chose comme ça, 
repartit Cérizet. Vous savez, monsieur, qu'à Paris ces sortes 
de transactions sont assez communes; des ecclésiastiques 
même ne dédaignent pas de s’en méler. 

— Le mariage est très-avancé? demanda du Portail, 

— Mais oui, et, depuis quelques jours surtout, l’affaire 
a beaucoup marché. 

— Eh bien, mon cher monsieur, je compte sur vous - 
pour la faire manquer ; j'ai d’autres vues sur Théodose, un 
autre parti à lui proposer, 

— Permettez! répondit Cérizet; faire manquer son ma- 
riage, c’est le mettre dans l'impossibilité d’acquitter sa 
dette; et j'ai l'honneur de vous faire remarquer que ces 
lettres de change sont des titres sérieux. M. Dutocq est 
greffier d’une justice de paix, c’est-à-dire qu’en matière 
d'intérêts on n’en aura pas facilement raison. sa 

— La créance de M. Dutocq, répondit du Portail, vous 
l’achèterez; vous verrez à vous entendre avec lui à ce su-. 
jet. Au besoin, si Théodose se montrait trop récalcitrant 
à mes projets, ces lettres de change deviendraient entre 
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nos mains une arme précieuse : vous vous chargeriez de 
poursuivre en votre nom, et vous n'aurez, d’ailleurs, à vous 
embarrasser de rien; je me charge de solder la somme 
principale et les frais. 

— Vous êtes rond en affaires, monsieur ! dit Gérizet, 
et il y a vraiment plaisir à être votre agent. Maintenant, 
quand vous trouverez le moment venu de me mettre 
mieux au courant de la mission que vous me faites l’hon- 
neur de vouloir me confier... 

— Vous parliez tout à l'heure, reprit du Portail, de la 
cousine de Théodose, mademoiselle Lydie de la Peyrade. 
Cette jeune personne, qui n’est plus de la première jeu- 
nesse, car elle approche la trentaine, est fille naturelle 
de la célèbre mademoiselle Beaumesnil, du Théâtre-Fran- 
çais et de la Peyrade, commissaire général de police sous 
l'Empire, et oncle de notre ami. (Voir Grandeurs et Misères 
des courtisanes). Jusqu'au moment où sa mort, arrivée subi- 
tement, laissa sans ressource sa fille, qu’il aimait à l’adora- 
tion et qu’il avait reconnue, j'avais été lié avec cet excel- 
lent homme de la plus vive amitié. 

Bien aise de montrer qu’il avait aussi quelque aperçu 
de l'intérieur de du Portail : 

— Et cette amitié, répondit Cérizet, vous en avez, 
monsieur, saintement rempli les devoirs, car, en prenant 
chez vous l'intéressante orpheline, vous vous chargiez 
d'une tutelle difficile : l’état de santé de mademoiselle de 
la Peyrade réclame, autant que je puis savoir, des soins 
aussi persévérants qu'affectueux. 

— Oui, repartit du Portail, la pauvre enfant, lors de la 
mort de son père, fut si cruellement éprouvée, que sa 
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raison en resta quelque peu atteinte; mais, un change- 
ment heureux s’étant depuis quelque temps marqué dans 
son état, pas plus tard qu’hier, j'ai provoqué une consul- 
tation du docteur Bianchon et des deux médecins en chef 
de Bicêtre et de la Salpêtrière. Ces messieurs, à l’unani- 
mité, ont été d’avis que le mariage et une première couche 
amèneraient infailliblement la guérison de la malade; vous 
comprenez que c’est là un remède trop facile et trop 
agréable pour ne pas être essayé. 

— Alors, dit Cérizet, ce serait mademoiselle Lydie de la 
Peyrade, sa cousine, qu’il serait question de faire épouser 
à Théodose ? 

— Vous l’avez dit, repartit du Portail; et il ne faut pas 
croire qu’à notre jeune ami, s’il acceptait ce parti, je de- 
mande un dévouement entièrement gratuit. Lydie est 
agréable de sa personne, elle-a des talents, un charmant 
caractère, et disposera, en faveur de son mari, d’une posi- 
tion considérable dans les affaires publiques; elle a d’ail- 
leurs une jolie fortune, laquelle se compose de quelque 
chose que lui a laissé sa mère, de tout ce que je pos- 
sède, et qu'à défaut d’héritiers habiles à me succéder 
je compte lui assurer par contrat de mariage; enfin, 
d’un héritage assez important que, cette nuit même, elle 
a recueilli, 

— Comment! dit Cérizet, est-ce que le vieux Toupil- 
lier... ? 

— Par un testament olographe que voici, le pauvre la 
constitue sa légataire universelle. Ainsi, vous le voyez, 
j'ai eu quelque mérite à ne donner aucune suite à votre 
escapade et à celle de madame Cardinal, car c'était tout 
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simplement notre propriété que vous vouliez mere à au 
pillage. 

— Mon Dieu, dit Cérizet, je ne ré pas excuser 
l’égarement de madame Cardinal; pourtant, en sa qualité 
d'héritière du sang, dépossédée pour une étrangère, elle 
avait, ce me semble, quelque droit à l’indulgence que 
vous avez bien voulu lui montrer. 

— En ceci, vous vous trompez, répondit du Portail, et 
l’apparente libéralité dont mademoiselle de la Peyrade 
est devenue l’objet, c’est tout simplement une restitution. 

— Une restitution ? fit Cérizet avec curiosité. 

— Une restitution, répéta du Portail, et rien de plus fa- 
cile à établir. Vous souvient-il d’un vol de diamants com- 
mis, il y a une dizaine d'années, au préjudice d’une de 
nos célébrités dramatiques ? 

— Oui vraiment, répondit Cérizet; j'étais alors gérant 
d’un de mes journaux, et c'est moi qui rédigeai le fait- 
Paris. Mais permettez donc! cette célébrité, c'était made- 
moiselle Beaumesnil. 

— Précisément, la mère de mademoiselle Lydie de la 
Peyrade. 

— Ainsi, dit Cérizet, ce israble Toupillier.. Mais non, 
je me souviens, le voleur fut condamné. Il s'appelait 
Charles Crochard. On disait même, sous le manteau, qu'il 
était fils naturel d’un grand personnage, le comte de Gran- 
ville, procureur général à Paris sous la Restauration. (Voir 
une Double Famille.) 

— Eh bien, reprit du Portail, voici ce qui se passa. Le 
vol, vous vous le rappelez également, fut commis dans un 


hôtel de la rue de Tournon, habité par mademoiselle 
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Beaumesnil. Charles Crochard, qui était un joli garçon, 
avait là, à ce qu’il paraît, de grandes privautés. 

— Oui, oui, dit Cérizet, j'ai encore très-présent l’em- 
barras de mademoiselle Beaumesnil quand elle vint dépo- 
ser, et aussi l’espèce d'extinction de voix qui lui prit lorsque 
le président de la cour d’assises lui demanda son âge. 

— Le vol, continua du Portail, avait été accompli au- 
dacieusement en plein jour, et, une fois nanti de l’écrin, 
Charles Crochard se rendit à l’église Saint-Sulpice, où il 


- avait donné rendez-vous à un complice. Recevant de ses. 


mains les diamants et d'avance muni d’un passe-port, le 
complice devait immédiatement se mettre en route pour 
l'étranger. Le hasard voulut qu’au lieu de l’homme qu'il 
attendait et qui fut en retard de quelques minutes, en en- 
trant dans l’église, Charles Crochard se trouvât face à 
face avec un célèbre agent de la police de sûreté qui était 
parfaitement connu de lui, attendu que le jeune drôle 
n’en était pas à son premier démélé avec la justice. L’ab- 
sence de son collaborateur; la rencontre de cet agent, par 
lequel il lui sembla avoir été regardé d’une façon singu- 
lière; le trouble de sa conscience, et enfin un mouvement 
rapide que, par le plus grand des hasards, l'agent fit au 
moment même pour gagner l’une des portes, donnèrent 
à penser au voleur qu’il était soumis à une surveillance, 
Dans son émoi, la tête perdue, il voulut à tout prix se 
débarrasser de l’écrin qui allait le constituer à l’état de 
flagrant délit, si, comme il n’en doutait pas, il était arrêté 
à la sortie de l’église, qu’il se figura cernée par la police : 
avisant alors dans sa stalle Toupillier, qui à cette époque 
était donneur d’eau bénite : « Mon brave, lui dit-il en 
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s’approchant de lui et en s’assurant que leur colloque 
n’était remarqué de personne, voulez-vous bien me garder 
ce petit paquet? C’est un carton de dentelles. Je vais à 
côté d'ici, chez une comtesse qui est une mauvaise paye; 
au lieu dé me solder ma note, elle voudrait voir cet ar- 
ticle, qui est des plus nouveaux, et me demanderait de 
le lui livrer à crédit. J'aime autant ne pas l'avoir avec 
moi. Surtout, ajouta-t-il, ne touchez pas au papier qui 
enveloppe le carton, car il n’y a rien de si difficile que de 
refaire un paquet dans ses plis. » 

— Le maladroit! s’écria naïvement Cérizet, avec ses 
recommandations, il donnait à l’autre l’envie de regarder. 

— Vous êtes un habile moraliste, dit du Portail. Une 
heure après, n’ayant rien découvert d’inquiétant, quand 
Charles Crochard se présenta pour reprendre son dépôt, 
Toupillier n’était plus à sa place. Vous vous figurez, le 
lendemain, dès la première messe, l’empressement de 
Charles Crochard à aborder le donneur d’eau bénite, qu'il 
retrouva dans l’exercice de ses fonctions; mais la nuit, 
comme on dit, porte conseil : le cher homme déclara effron- 
tément n'avoir rien reçu et ne pas savoir de quoi On vous 
lait lui parler. 

— Et pas moyen de l’attaquer et de faire un esclandre! 
remarqua Cérizet, qui n’était pas éloigné d’accorder sa 
sympathie à un coup si audacieusement joué. 

— Sans doute, reprit du Portail, le vol était déjà ébruité, 
et Toupillier, qui était un homme de première force, avait 
rès-bien calculé qu’en l’accusant le voleur se dévoilait 
lui-même et se mettait dans la nécessité de restituer. Aux 
débats, Charles Crochard ne di* pas un mot de sa décon- 
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venue, et, condamné à dix ans de travaux forcés, pendant 
six ans qu’il passa au bagne, une partie de sa peine lui 
ayant été remise, il n’ouvrit la bouche à qui que ce fût de 
l'abus de confiance dont il avait été la victime. 

— C'est assez crâne, cela! dit Cérizet: cette histoire le 
passionnait, et il se laissait aller à voir la chose en con- 
naisseur et en artiste. 

— Dans l'intervalle, poursuivit du Portail, madame 
Beaumesnil était morte, laissant à sa fille quelques débris 
d’une grande fortune, et notamment les diamants qu’elle 
lui attribuait par une mention expresse, s'ils venaient à 
être retrouvés. 

— Ah! ah! dit Cérizet, ça se gâte pour Toupillier; car, 
ayant affaire à un homme de votre trempe... 

Tout à l’idée de se venger, la première démarche de 
Charles Crochard, rendu à la liberté, fut de dénoncer 
Toupillier comme recéleur de l’écrin. Mis sous la main de 
la justice, Toupillier se défendit avec une bonhomie si 
singulière, que, toute preuve manquant d’ailleurs à l’ac- 
cusation, le juge d'instruction finit par le relaxer. Du 
coup, cependant, il perdit sa place de donneur d’eau 
bénite et n’obtint qu’à grand’peine la permission de men- 
dier à la porte de Saint-Sulpice. Moi, je restais convaincu 
de sa culpabilité; nonobstant le non-lieu, j'avais obtenu 
qu’une étroite surveillance fût organisée autour de lui, 
mais je comptais avant tout sur moi-même. Rentier, et 
ayant beaucoup de loisir, je m’attachai à la peau de notre 
voleur, et fis, de le démasquer, l’importante affaire de ma 
vie. Il demeurait à cette époque rue du Cœur-Volant ; je 
parvins à me faire locataire d’une chambre contiguë à la 
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sienne, et, un soir, par un trou de vrille patiemment pra- 
tiqué à la muraille qui nous séparait, je vis notre homme 
tirant l’écrin d’une cachette très-ingénieusement disposée, 
et passant près d’une heure à contempler avec ravisse- 
ment nos diamants, qu'il faisait chatoyer à la lumière et 
pressait sur ses lèvres avec passion; cet homme les 


aimait pour eux-mêmes et n’avait jamais pensé à en faire 


argent. 

— Je comprends, dit Cérizet, une manie dans Ie genre 
de celle de Cardillac, ce bijoutier dont on a fait un mélo- 
drame, 

— C'est cela même, dit du Portail, ce misérable était 
devenu amoureux de son écrin : aussi, lorsque, un peu 
après, je pénétrai chez lui et lui fis connaître que je sa- 
vais tout, pour ne pas être dépossédé de ce qu'il appelait 


la consolation de sa vie, il me proposa de lui en laisser . 


l’usufruit, s'engageant en reconnaissance à faire mademoi- 
selle de la Peyrade sa légataire universelle, et en même 
temps il me révélait dans ses mains l’existence d’une forte 
somme en or qu'il arrondissait tous les jours; plus, la 
propriété d’un immeuble et celle d’une rente sur l’État. 

— S'il était de bonne foi, dit Cérizet, la proposition 
était acceptable; l’intérêt du capital immobilisé dans la 
parure de diamants y était largement représenté par les 
autres objets de Ia succession. 

— Vous voyez, mon cher, dit du Portail, que je n’eus 
pas tort de me fier à lui. Du reste, mes précautions furent 
bien prises : j'avais exigé qu’il vint occuper un logement 
dans ma maison, d’où je le veillais de près; par mes soins 
avait été disposée la cachette dont vous avez si subtile- 
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ment découvert le secret, mais, ce que vous ignorez, c’est 
que ce secret, en même temps qu’il ouvrait l'armoire de 
fer, mettait chez moi en branle un timbre d’une sonorité 
puissante, destinée à m’avertir de toutes les tentatives 
d'enlèvement qui auraient pu être dirigées contre notre 
trésor. 

— Pauvre madame Cardinal! s’écria plaisamment Céri- 
zet, comme elle était loin de compte! 

— Voilà donc la situation, dit du Portail : pour l'intérêt 
que je porte au neveu de mon vieil ami, et aussi parce 
que, à raison de la parenté, il m’apparaît une grande 
convenance dans ce mariage, je veux faire épouser à 
Théodose sa cousine et cette dot. Comme il est possible 
qu’à raison de l’état mental de la future, la Peyrade ré- 
siste à entrer dans mes vues, je n’ai pas jugé convenable 
de lui faire directement la proposition. Vous vous êtes 
trouvé sur mon chemin, je vous sais adroit, retors, et 
aussitôt j'ai pensé à vous charger de cette petite négo- 
ciation matrimoniale. Maintenant, vous entendez bien : 
vous parlerez d’une fille riche, ayant un petit inconvé- 
nient, mais, par contre, une dot assez rondelette; vous 
ne nommerez personne et viendrez immédiatement me 
faire savoir comment l'ouverture aura éié prise. 

— Votre confiance, dit Cérizet, me réjouit autant qu’elle 
m’honore, et je la justifierai de mon mieux. 

— Il ne faut pas se faire illusion, reprit du Portail, 
un refus doit être le premier mouvement d’un homme 
qui a partie ailleurs, mais nous ne nous tiendrons pas 
pour battus. Je ne renonce pas facilement à mes idées 
quand je les crois justes, et, dussions-nous pousser notre 
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zèle pour le bonheur de la Peyrade jusqu’à le faire enfer- 
mer à Clichy, je suis décidé à ne pas avoir le démenti 
d’une combinaison dont je suis assuré qu’en résultat il 
reconnaîtra la bonne inspiration. Ainsi, en tout état de 
cause, achetez la créance de ce M. Dutocq. 

— Au pair? demanda Cérizet. 

— Oui, au pair, si vous ne pouvez mieux faire; nous ne 
sommes pas à ça près de quelques mille francs; seule- 
ment, la transaction conclue, que M. Dutocq nous assure 
son concours ou au moins sa neutralité. D’après ce que 
vous m'avez dit de l’autre mariage, il est, je pense, inutile 
de vous faire remarquer qu’il n’y a pas un moment à 
perdre pour mettre les fers au feu. 

— Dans deux jours, j'ai rendez-vous pris avec la Pey- 
rade, fit remarquer Cérizet; nous avons une petite affaire 
à traiter. Ne pensez-vous pas qu’il serait convenable d’at- 
tendre cette rencontre, où je jetterai incidemment la pro- 
position ? En cas de résistance, cela, il me semble, ménage 
mieux notre dignité. 

— Soit, dit du Portail, ce n’est pas là un délai; songez, 
d’ailleurs, monsieur, que, si vous réussissez, au lieu d’un 
homme ayant à vous demander un compte sévère de vos 
imprudentes complaisances pour madame Cardinal, vous 
aurez en moi un obligé, prêt à vous servir en toute chose 
et dont le crédit a plus de portée qu’on ne le croit généra- 
lement. 

Après d’aussi bonnes paroles, les deux interlocuteurs 
ne pouvaient que se séparer de très-bonne intelligence 
et très-satisfaits l’un de l’autre. 

Tout aussi bien que le tourniquet Saint-Jean, le Rccher 
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de Cancale, où va maintenant se transporter la scène, 
n’est plus aujourd’hui qu’un souvenir. Un marchand de vin 
à comptoir d’étain remplace ce temple du goût, ce sanc- 
tuaire européen qui avait vu passer toute la gastronomie 
de l’Empire et de la Restauration. 

La veille du jour déjà convenu entre eux, la Peyrade 
avait reçu de Cérizet ce simple mot : 

« À demain, bail ou non, au Rocher, six heures et 
demie. » 

Quant à Dutocq, Cérizet avait l’occasion de le voir tous 
les jours, puisqu'il était son expéditiornaire : il avait 
donc été prévenu de vive voix; mais le lecteur attentif 
remarquera une différence dans l’heure donnée à ce se- 
. cond convive. « À six heures un quart, au Rocher, » lui 
avait dit Cérizet ; il restait évident qu’il voulait avoir au 
moins un quart d'heure devant lui avant l’arrivée de la 
Peyrade. 

Ce quart d'heure, l’usurier comptait l’employer à ma- 
quignonner l’achat des titres de Dutocq, et il avait pensé 
que, faite à brûle-pourpoint et sans aucune préparation, 
la proposition aurait la chance d’être plus rondement 
accueillie. En ne laissant pas au vendeur le temps de se 
reconnaître, peut-être on l’amènerait à lâcher la main, et, 
la créance une fois achetée au-dessous du pair, l’homme 
de la rue des Poules aurait à examiner s’il y avait sûreté 
pour lui à s’appliquer la différence, ou s’il vaudrait mieux 
se faire honneur auprès de du Portail du rabais qu’il lui 
aurait obtenu. Disons, d’ailleurs, qu’à part tout intérêt, 
Gérizet eût encore essayé de grappiller sur son ami; c'était 
chez lui instinct et besoin de nature ; dans les affaires, 
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il avait pour la ligne droite la même horreur que les ama- 
teurs de jardins anglais dans le tracé de leurs allées. 

Ayant toujours une portion du prix de sa charge à payer 
et forcé à une grande épargne, Dutocq ne se faisait pas 
assez bien vivre pour qu’un dîner au Rocher de Cancale 
ne füt pas dans l’économie de son existence une sorte 
d'événement. Il montra donc cette exactitude qui té- 
moigne de l'intérêt qu’on met à une rencontre, et, à six 
heures un quart précises, il faisait son entrée dans le ca- 
binet du restaurant où déjà Cérizet l’attendait. 

— C’est drôle, dit-il, nous voilà juste revenus à la situa- 
tion qui inaugura nos relations d’affaires avec la Peyrade; 
seulement, le lieu de l’entrevue des trois empereurs est 
cette fois un peu plus confortablement choisi, et j'aime 
assez le Tilsitt de la rue Montorgueil, substitué au Tilsitt 
de la rue de l’Ancienne-Comédie, le triste restaurant 
Pinson. 

— Ma foi! répondit Cérizet, je ne sais pas trop si les 
résultats obtenus justifient cette substitution, car, enfin, 
où sont pour nous les bénéfices de la constitution de notre 
triumvirat? 

— Mais, en définitive, dit Dutocq, c'était un marché à 


terme. On ne peut pas dire que la Peyrade ait perdu beau- 


coup de temps pour ménager, si j'osais me permettre le 


calembour, son installation aux Tuileries. Le gaillard, il 


faut le reconnaître, a joliment marché. 


— Pas si vite, dit Cérizet, que son mariage ne soit, à. 


l'heure qu’il est, horriblement compromis. 
— Comment ! compromis ? 
— Oui, je suis chargé de lui proposer une femme en 








+ 
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sous-œuvre, et je doute fort que le choix lui soit laissé. 

— De quoi, diable! mon cher, allez-vous vous aviser 
de prêter les mains à un contre-mariage, quand nous 
avons hypothèque sur le premier? 

— Mon ami, on n’est pas toujours maître des circon- 
stances ; j'ai vu que, par la combinaison qui se présentait, 
celle que nous avions arrangée s’en allait à vaul’eau; 
alors j'ai tâché de tirer pied ou aile de la négociation. 

— Ah çà! on se l’arrache donc, ce Théodose ? Qu'est-ce 
que ce parti? y a-t-il de la fortune? 

— La dot est très-passable et vaudra bien celle de ma- 
demoiseile Colleville. 

— Alors, je m'en moque; la Peyrade a souscrit des 
lettres de change, il payera. 

— Il payera, il payera;.. c’est là la question. Vous 
n'êtes pas commerçant, Théodose ne l’est pas non plus; il 
peut lui venir dans l’idée de discuter les lettres de change. 
Qui vous dit qu’édifié sur leur origine, et le mariage Thuil- 
lier ne se faisant point, le tribunal ne les annulera pas 
comme étant des obligations sans cause? Moi, cette dis- 
cussion, je m'en moque : je ne tiens à rien, et, d’ailleurs, 
mes précautions sont prises; mais vous, greffier d’une 
justice de paix, n’entrevoyez-vous pas à la suite de ce 
procès quelque maille à partir avec la chancellerie? 

— Mais aussi, mon cher, dit Dutocq de l'humeur d’un 
homme qui se voit face à face avec un argument auquel 
il ne trouve rien à répondre, vous avez une rage de 
remuer des affaires et de vous mêler. 

— Je vous répète, dit Cérizet, que celle-ci est venue me 
trouver, et j'ai si bien vu tout d’abord qu'il n’y avait pas 
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à lutter contre la mauvaise influence qui se levait sur 
nous, que j'ai pris le parti de me sauver par un sacrifice. 

— Et de quel genre, ce sacrifice? 

— Parbleu ! j'ai vendu ma créance, laissant à ceux qui 
me l’achetaient le soin de se débarbouiller avec M. l'avocat. 

— Mais quel est l'acquéreur ? 

— Qui voulez-vous qui se soit mis en mon lieu et place, 
si ce n’est des gens ayant assez intérêt à la conclusion de 
l’autre mariage, pour vouloir y contraindre mons Théo- 
dose, fût-ce même par corps? R 

— Alors, mes titres leur sont également nécessaires? 

— Sans doute, mais je n’ai pas voulu en disposer avant 
de vous avoir consulté. 

— Eh bien, qu'est-ce qu'ils en offrent? 

— Dame, mon cher, ce que j’ai accepté moi-même : 
sachant mieux que vous le danger de leur concurrence, 
je me suis décidé à liquider dans de mauvaises condi- 
tions. 

— Mais encore, cés conditions ? 

— J'ai läché les titres à quinze mille. 

— Allons donc! dit Dutocq en haussant les épaules; 
c'est qu’apparemment vous trouverez à vous rattraper 
sur le courtage de l'affaire, qui peut-être, après tout, est 
une machination complotée entre vous et la Peyrade. 

— Au moins, mon cher, vous ne mâchez pas vos pa- 
roles ; il vous passe une infamie par la cervelle et vous la 
déclinez avec le plus charmant abandon. Heureusement, 
vous m'’entendrez tout à l’heure faire à Théodose mon 
ouverture, et vous pourrez, à son attitude, juger de la 
connivence qui existe entre nous. 
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— Soit! dit Dutocq, je retire mon insinuation, mais 
véritablement vos commettants sont des corsaires: on 
n’égorge pas ainsi les gens; encore un coup, je n’ai 
pas comme vous une prime sur laquelle je puisse me 
retirer, | 

— Voici, mon pauvre ami, comment je raisonnais; je 
me disais : Ce bon Dutocq est très-empêtré pour l’acquit- 
tement des deniers de sa charge; il trouve une manière 
de la solder d’un coup; l’événement prouve ce qu’il y a 
d’aléatoire dans le compromis la Peyrade, on lui offre de 
l'argent sûr et vivant, le marché n’est donc peut-être pas 
très-mauvais. 

— D'accord; mais perdre les deux cinquièmes! 

— Voyons! dit Cérizet, vous parliez tout à l’heure de 
prime; j’entrevois un moyen de vous en obtenir une; et, 
si vous vouliez vous engager à battre en brèche l'affaire 
Colleville, et à y prendre le contre-pied du rôle que vous 
y avez joué jusqu'ici, je ne désespérerais pas d'arriver à 
vous ménager le chiffre rond de vingt mille francs. 

— Alors, vous croyez donc que cette combinaison nou- 
velle ne sera pas agréable à la Peyrade? qu’il y résistera? 
Est-ce qu'il s'agirait d’une héritière sur laquelle le drôle 
aurait déjà pris des arrhes? 

— Tout ce que je puis vous dire, c’est que, pour la 
conclusion, on s’attend à du tirage. 

— Je ne demande pas mieux que de tirer dans votre 
sens et d’être désagréable à la Peyrade; mais cinq mille 
francs, pensez y donc, c’est trop perdre! 

À ce moment, la porte du cabinet s’ouvrit et un garçon 
introduisit le convive attendu. 
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— Vous pouvez servir, dit Cérizet au garçon, nous n’at- 
tendons plus personne. “AS 

On voyait que Théodose commençait à prendre son élan 
vers les hautes sphères sociales; l'élégance devenait pour 
lui une constante préoccupation. Il avait fait une toilette 
du soir et était venu en habit et en souliers vernis, tandis 
que ses deux commensaux le recevaient en redingote et 
‘en bottes crottées. 

— Messeigneurs, dit-il, je crois que je suis un peu en 
retard; mais ce diable de Thuïllier, avec cette brochure 
que je confectionne pour lui, est bien le plus insuppor- 
table des personnages. J'ai eu le malheur d'arranger avec 
lui que nous reverrions ensemble les épreuves; à chaque 
alinéa, c’est une lutte. « Ce que je ne comprends pas, 
dit-il toujours, le public ne le comprendra pas non plus. 
Je ne suis pas un homme de lettres, mais je suis un 
homme pratique... » Et il faut batailler sur toutes les 
phrases, J'ai cru que la séance de tout à l’heure ne fini- 
rait pas. ; 

— Que voulez-vous, mon cher! dit Dutocq, quand on 
veut arriver, il faut avoir le courage de quelques sacri- 
fices; le mariage fait, vous relèverez la tête. 

— Ah oui! dit la Peyrade avec un soupir, je la relève- 
ral; Car, depuis le temps que vous me faites manger de 
ce pain d'angoisse, je commence à én être terrible- 
ment las. 

— Cérizet, dit Dutocq, va aujourd'hui vous nourrir 
d'une façon plus succulente. 

Et d’abord, on ne s’occupa plus que de faire honneur 
au menu que M. le principal locataire avait commandé, 
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avec sés souvenirs de temps plus heureux. Comme il arrive 
dans les dîners d’affaires où chacun, occupé des questions 
à l’ordre du jour, affecte pourtant de ne les point aborder 
de peur de compromettre ses avantages en se donnant 
un air trop empressé, la conversation, pendant longtemps, 
se tint dans des termes généraux, et ce ne fut qu'aux 
abords du dessert que Cérizet se décida à demander à la 
Peyrade ce qui avait été résolu relativement au chiffre 
du bail. 

— Rien, mon cher, répondit la Peyrade, 

— Comment, rien? Je vous avais pourtant laissé tout 
le temps d'arrêter quelque chose... 

— Et, en effet, il y a quelque chose d’arrêté : c’est qu il 
n’y aura pas de principal locataire, mademoiselle Brigitte 
se charge de gérer la maison. 

— C'est différent, dit Cérizet d’un air pincé. Après les 
engagements pris avec moi, j'avoue que j'étais loin de 
m'attendre à un pareil dénoûment. 

— Que veux-tu, mon cher! je m'étais engagé, sauf rec- 
tification, et je n’ai pas été maître de donner un autre tour 
à l'affaire. En sa qualité de maîtresse femme et de spéci- 
men du mouvement perpétuel, mademoïselle Thuillier a 
réfléchi qu’elle pouvait se charger d’administrer Pim- 
meuble, et qu’elle mettrait ainsi dans sa poche le béné- 
fice que tu te réservais. J’ai eu beau lui représenter les 
tracas et les soucis de toute sorte qu’elle allait assumer : 
« Bah! bah! m'’a-t-elle répondu, cela me fouettera le sang 
et sera excellent pour ma santé. » 

— Mais Cest pitoyable! dit Cérizet, la pauvre fille ne 
saura par quel bout en prendre; elle ne s’imagine pas ce 
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que c’est qu'une maison inhabitée, et qu’il faut, du haut 
en bas, meubler de locataires. 

— Je lui ai lâché tous ces arguments, répondit la Pey- 
rade, mais je n’ai pas seulement entamé sa résolution. 
Voilà, mes chers démocrates, vous avez brassé la révolu- 
tion de 89; vous vous êtes imaginé faire une spéculation 
excellente en détrônant le noble par le bourgeois, et vous 
vous êtes tout simplement mis à la paille. Geci a l’air d’un 
paradoxe, mais ce n’était pas le manant qui était taillable 
et corvéable à merci, c'était le noble. L’aristocratie, pour 
le soin de sa dignité, s’interdisant une foule de détails 
roturiers, même celui de savoir écrire, se trouvait de fait 
dans la dépendance de toute cette plèbe de serviteurs aux- 
quels elle était obligée d’avoir recours et de se confier 
pour les trois quarts des actes de sa vie. C'était alors le 
règne des intendants, de ces clercs avisés et retors par 
les mains desquels passaient tous les intérêts des grandes 
familles, et qui, même sans mériter la détestable réputa- 
tion qu'on leur a faite, par la force des choses, s’engrais- 
saient rien que par les rognures des splendides fortunes 
qu’ils administraient. Maintenant, nous avons une foule 
d'aphorismes utilitaires : « On n’est jamais si bien servi 
que par soi-même. Il n’y a pas de honte à s'occuper de 
ses affaires, » et mille autres aperçus bourgeois qui, fai- 
sant de l’action le domaine de chacun, ont supprimé le 
rôle des intermédiaires. Que voulez-vous que mademoi- 
selle Brigitte Thuillier n’ait pas la prétention de gérer sa 
maison, quand des ducs et des pairs de France vont de 
leur personne à la Bourse, quand ils passent eux-mêmes 
leurs baux, qu’ils se font lire les actes avant de les signer, 
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et vont eux-mêmes les discuter chez le notaire, qu’au- 
trefois ils appelaient dédaigneusement un tabellion ? 

Pendant la tirade de la Peyrade, Cérizet avait eu le 
temps de se remettre du coup qu’il venait de recevoir 
en pleine poitrine, et, ménageant la transition à l’autre 
intérêt dont il s'était fait le mandataire : | 

— Tout ce que tu viens de nous débiter, dit-il négli- 
gemment, est, mon cher, très-spirituel; mais ce qui me 
semble surtout démontrer notre échec, c’est que tu n’es 
pas auprès de mademoiselle Thuillier sur le pied d’in- 
fluence que tu voudrais nous faire croire. Elle échappe 
bel et bien à l’occasion, et je ne vois pas dès lors que ton 
mariage soit aussi fait que, Dutocq et moi, nous nous plai- 
sions à nous le persuader. 

— Sans doute, répondit la Peyrade, il y a encore des 
soins à se donner pour achever notre ébauche, mais je la 
crois très-avancée. 

— Moi, je tiens au contraire que tu as perdu du terrain, 
et c’est tout simple : tu viens de rendre à tes gens un im- 
mense service ; cela ne se pardonne pas. 

— Enfin nous verrons, dit la Peyrade, et je les tiens 
encore par plus d’un bout, 

— Non, positivement; tu as cru faire merveilles en les 
comblant, et, maintenant qu’ils sont émancipés, ils te trai- 
tent sous jambe; le cœur humain est ainsi fait et surtout 
celui des bourgeois; ce n’est pas, vois-tu, parce que, dans 
le cas donné, j'ai le contre-coup de cette déchéance où je 
te sens tomber, mais, à ta place, je ne me croirais pas sur 
un terrain solide, et, s’il se présentait quelque ouverture 
à me retourner... 
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— Comment! parce que je n'ai pas pu te ménager ce 
bail, je devrais jeter le manche après la cognée? 

— Je te répète, dit Cérizet, que je ne Vois pas la chose 
à travers mon intérêt; mais, comme je ne mets pas en 
doute qu'en ami véritable tu n’aies fait pour arriver au 
succès tous les efforts imaginables, je trouve dans la ma- 
nière dont tu as été éconduit un symptôme très-inquié- 
tant; cela même me décide à te dire quelque chose dont 
autrement je ne t’aurais pas parlé, parce que je trouve 
que, lorsqu'on a un but, on doit y marcher sans regarder 
devant ni derrière, et sans se laisser divertir par aucune 
autre aspiration. 

— Ah çà! voyons, dit la Peyrade, que signifie tout ce 
verbiage? Qu'est-ce que tu as à me proposer? qu'est-ce 
que ça coûtera? 

— Mon cher, répondit Gérizet sans relever l’imperti- 
nence, toi-même apprécieras ce que peut valoir la trou- 
vaille d’une jeune fille bien élevée, ornée, avec de la 
béauté et des talents, d’une dot équivalant au moins à 
celle de Céleste, qu’elle a, elle, de première main; plus, 
cent cinquante mille francs de diamants, comme made- 
moiselle Georges sur les affiches de province, et, ce qui 
doit frapper surtout un homme d’un tempérament ambi- 
tieux, la disposition d’une position politique en faveur de 
son mari. | 

— Et ce trésor, tu l'as dans ta main? demanda la Pey- 
rade d’un air d’incrédulité. 

— Mieux que cela, je suis autorisé à te l’offrir, j'ai 
presque dit que j’en étais chargé. | 

— Mon ami, tu te moques de moi, et, à moins de sup- 
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poser dans ce phénix quelque affreux vice rédhibitoire.… 

— J'en conviens, dit Cérizet, il y a quelque petite chose 
à redire, non pas du côté de la famille, car, à vrai dire, 

la jeune personne n’en a pas. 

— Ah! dit la Peyrade, une enfant naturelle... et après? 

— Après? 1il-y a déjà quelque temps qu’elle a coiffé sainte 
Catherine, elle pourrait bien être dans les vingt-neuf ans; 
mais, d’une fille vieillotte, il n’y a rien de si facile que de 
faire, par l'imagination, une jeune veuve, 

— Et c'est là tout le venin? 

— Oui, tout ce qu’il y a d’irréparable, 

— Comment l’entends-tu ? Est-ce que la rhinoplastie 
devrait passer par là? 

Adressé à Cérizet, le mot avait une allure agressive que, 
du reste, depuis le commencement du diner, il avait été 
facile de démêler dans toute la conversation de l'avocat, 
Mais il n’entrait pas dans le rôle du négociateur d’avoir 
l'air de la remarquer. 

— Non, répondit-il, nous avons le nez aussi bien fait 
que le pied et la taille; mais nous ter bien être un 
peu atteinte d’hystérie. 

— Très-bien! fit la Peyrade, et, comme de l’hystérie à 
Valiénation mentale il n’y a qu’un pas... 

— Eh bien, oui, dit vivement Cérizet, des chagrins ont 
laissé dans notre cervelle un léger dérangement, mais les 
médecins sont unanimes dans leur diagnostic, et, au pre- 
mier enfant, il ne restera plus la moindre trace de ce petit 
travers d'esprit. 

__ — Je tiens MM. les docteurs pour infaillibles, répondit 
l'avocat ; mais, malgré tes découragements, tu me per- 
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mettras, mon ami, de persister du côté de mademoiselle 
Colleville. C'est peut-être assez ridicule à avouer, mais 
le fait est qu'avec cette petite, je tourne tout doucement 
à être très-amoureux. Ce n’est pas que sa beauté soit bien 
resplendissante, et que l'éclat de la dot me donne des 
éblouissements, mais je trouve dans cette enfant de la naï- 
veté jointe à un grand fonds de raison, et, ce qui est pour 
moi quelque chose de déterminant, sa piété sincère et 
solide a quelque chose qui m'attire; je crois qu’un mari 
sera heureux avec elle. 

— Oui, dit Cérizet, qui, ayant joué la comédie, put 
bien avoir ce souvenir de Molière : votre hymen sera confit 
en douceurs, en plaisirs. 

L’allusion à Tartuffe fut vivement sentie par la Peyrade, 
qui, la relevant, ajouta : 

— À ce contact de l’innocence, je me désinfecterai de 
l’ignoble milieu dans lequel j'ai trop longtemps vécu. 

— Et tu payeras tes lettres de change, ajouta CGérizet, 
ce que je te conseille de faire avec le moins de délai pos- 
sible, car Dutocq ici présent m’avouait tout à l'heure qu'il 
ne serait pas fâché de voir enfin la couleur de ton argent. 

— Moi? mais pas du tout, dit Dutocq; je trouve, au 
contraire, que notre ami est parfaitement dans les 
délais. 


— Eh bien, moi, dit la Peyrade, je suis de l’avis de Cé- 


rizet, et je tiens que moins une dette est due, et plus par 
conséquent elle est contestable et véreuse, plus on doit 
avoir de hâte de s’en libérer. 


— Mais, mon cher la Peyrade, dit Dutocq, vous le prenez 


sur un ton d’amertume!.. 
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Tirant de sa poche un portefeuille : 

— Avez-vous là vos titres, Dutocq? dit la Peyrade. 

— Ma foi, non, mon cher, dit le greffier, et je les porte 
d'autant moins sur moi, qu'ils sont entre les mains de 
Cérizet. 

— Eh bien, ajouta l’avocat en se levant, quand vous 
voudrez passer chez moi, je paye à bureau ouvert; Cé- 
rizet peut vous en dire quelque chose. 

— Comment! tu nous quittes sans prendre le café? dit 
Cérizet dans le dernier étonnement. 

— Qui; à huit heures, j'ai rendez-vous pour un arbi- 
trage; d’ailleurs, nous nous sommes dit ce que nous 
avions à nous dire; tu n’as pas le bail, tu as tes vingt- 
cinq mille francs, ceux de Dutocq sont tout prêts quand 
il lui-plaira de se présenter à ma caisse : je ne vois donc 
rien qui m'empêche d'aller où mes affaires m’appellent et 
de vous saluer très-cordialement. 

— Ah çà! dit Cérizet en voyant sortir la Peyrade, c’est 

une rupture. 

— Et accentuée avec tout le soin possible, remarqua 
Dutocq. De quel air il a tiré son portefeuille! 

— Mais où diable, demanda l’usurier, a-t-il pu prendre 
cet argent? 

— Sans doute, repartit ironiquement le greffier, où il 
avait pris celui qu'il lui a fallu pour retirer les titres: 
dont vous aviez été obligé de vous défaire à vil prix. 

— Mon bon Dutocq, dit Cérizet, je vous expliquerai les 
circonstances dans lesquelles cet insolent s’est libéré avec 
moi, et vous verrèz-si, par le fait, il ne m'a pas volé 
quinze mille francs. 

Le 16 
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— C'est possible ; mais vous, mon aimable commis, vous 
vouliez m'en soutirer dix mille. 

— Mais non; j'étais très-positivement chargé de vous 
acheter votre créance, et, en définitive, mes offres étaient 
montées à vingt mille quand le beau Théodose est entré. 

— Enfin, dit le greffier, en sortant d'ici, nous irons 
chez vous, et vous me remettrez les lettres de change, 
parce que vous comprenez, demain, dès qu'il sera une 
heure humaine, je passerai à ce que monsieur appelle sa 
caisse. Je ne veux pas laisser refroidir son humeur payante, 


— Et bien vous ferez, car je vous promets que, d'ici à 


quelque temps, il y aura du grabuge dans sa vie. 

— C'est donc sérieux, cette histoire de folle que vous 
vouliez lui faire épouser? J'avoue qu'à sa place et ses 
affaires prenant ce tour vainqueur, je n’aurais pas non plus 
beaucoup donné dans la proposition; les Ninas, les Ophé- 
lias, c’est très-intéressant au théâtre, mais dans un mé- 
nage... 

— Dans un ménage, quand elles apportent une belle 
dot, on est leur tuteur, répondit sentencieusement Géri- 
zet, et, à bien dire, on a la fortune et pas la femme. 

— Au fait, dit Dutocq, c’est un point de vue. 

— Si vous voulez, dit Cérizet, nous irons prendre le 
café hors d'ici. Ce diner a tourné si sottement, que j'ai 
hâte de sortir de ce cabinet, où d’ailleurs on manque d'air. 

Et il sonna le garçon. 

— La carte! lui dit-il. 

— Mais, m'sieu, elle est soldée. 

— Comment! soldée, et par qui? 

— Par le monsieur qui vient de sortir tout à l'heure, 
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— Mais c'est inimaginable, s’écria Cérizet, c’est moi 
qui commande le diner et vous le laissez payer par un in- 
connu ! | 

— Ce n’est pas moi, monsieur, dit le garçon; ce mon- 
sieur a été payer à la dame du comptoir; elle aura cru : 
que c'était entendu; ce n’est déjà pas si commun, les 
personnes qui font assaut pour payer les cartes. 

— Allons, c’est bien! dit Cérizet en congédiant le 
garçon. 

— Ces messieurs ne prennent pas de café? demanda 
celui-ci avant de sortir, il est payé. 

— C’est justement pour ça que nous ne le prendrons 
pas, dit Cérizet avec humeur. Il est vraiment inconce- 
vable que, dans une maison comme celle-ci, on com- 
mette de pareilles bévues. — Concevez-vous cette inso- 
lence? ajouta-t-il quand le garçon fut sorti. 

— Peuh! fit Dutocq en prenant son chapeau, c’est un 
procédé de lycéen, il veut montrer qu’il a de l'argent, on 
voit que c’est pour lui une nouveauté. 

— Non, non, du tout, dit Cérizet, c’est une manière de 
marquer la rupture. « Je ne veux pas, a-t-il l'air de_me 
dire, vous devoir même un diner. » 

— Au fait, mon cher, objecta Dutocq pendant qu’on 
descendait l'escalier, ce banquet se donnait en vue de cé- 
lébrer votre intronisation comme principal locataire. Il 
n’a pas pu vous faire avoir le bail. Je comprends que sa 


conscience se soit inquiétée à l’idée de vous laisser payer 


un diner qui, comme mes lettres de change, devenait 
une obligation sans cause. 
Cérizet laissa tomber cette malicieuse explication. On 
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était arrivé devant le comptoir où trônait la dame qui 
s'était laissé indûment payer, et, dans l'intérêt de sa di- 
gnité, l'usurier se crut obligé de lui faire une scène. 

Les deux commensaux sortirent ensuite ensemble, et 
l’homme de la rue aux Poules mena son patron prendre 
du café dans un ignoble estaminet du passage du 
saumon. 

Là, l’amphitryon à bon marché recouvra sa bonne hu- 
meur, il était comme un poisson mis à sec et qu’on vient 
de rejeter à l’eau; arrivé à cet état de dégradation où l’on 
se sent mal à l’aise dans les lieux hantés par la bonne 
compagnie, ce fut avec une sorte de volupté que, dans cet 
estaminet où se jouait bruyamment une poule au profit 
d’un ancien vainqueur de la Bastille, Cérizet retrouva son 
élément. 

Il avait dans l'établissement une renommée d’habile 
joueur de billard, et fut sollicité de prendre part à la 
poule commencée. En langage technique, il acheta une 
bille, c’est-à-dire qu’un des figurants du tournoi lui vendit 
son tour et ses chances. Dutocq profita de cet arrangement 
pour s’esquiver et aller prendre soi-disant des nouvelles 
d’un ami malade. 

Bientôt après, habit bas et la pipe aux dents, Cérizet 
venait de faire un de ces coups de maître qui soulèvent 
dans la galerie des admirations frénétiques, lorsque, au 
regard qu’il promenait autour de lui en triomphateur, vint 
s'offrir un terrible rabat-joie. 

Mêlé parmi l'assistance, du haut de sa canne sur laquelle 
reposait son menton, du Portail le contemplait. 

Un pied de rouge s’étendit sur les joues de Cérizet, qui 
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hésita à saluer et à reconnaitre le rentier, si peu pro- 
bable en pareil lieu. Sans prendre de parti sur cette dés- 
agréable rencontre, il resta tout préoccupé; son jeu se 
ressentit de sa distraction, et, un peu après, un coup mal- 
heureux le rejeta de la partie. 

Pendant qu'il se rajustait d’assez mauvaise humeur, du 
Portail se leva et, en le frôlant pour sortir : 

— Rue Montmartre, à l'extrémité du passage! lui dit-il 
à voix basse, 

Quand ils se furent rejoints, Cérizet eut le mauvais goût 
de vouloir expliquer l'attitude débraillée dans laquelle il 
venait d’être surpris. 

_— Mais, pour vous avoir vu là, dit du Portail, il fallait 
que j'y fusse aussi. 

— C'est vrai, répondit l’usurier, j'ai été assez étonné de 
trouver dans cet endroit un tranquille habitant du quar- 
tier Saint-Sulpice. 

— Ce qui vous prouve, repartit le rentier d’un ton qui 
coupait court à toute explication et à toute curiosité, que 
j'ai l'habitude d’aller un peu partout, et que j’ai de l'étoile 
pour me trouver sur le chemin des gens que j'ai le désir 
de rencontrer; je pensais à vous au moment où vous êtes 
entré. Eh bien, qu’avez-vous fait? 

— Rien de bon, dit Cérizet. Après m'avoir joué un tour 
pendable et m'avoir dépossédé d’une affaire magnifique, 
notre homme a repoussé l’ouverture avec le dernier dé- 
dain. 11 n’y a aucune espérance d’avoir la créance de Du- 
tocq; la Peyrade paraît en argent, car il voulait retirer 
ses titres séance tenante, et, demain matin, certainement 
il sera libéré. 

16, 
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— Ainsi, il tient pour fait son mariage avec cette demoi- 
selle Colleville ? 
— Non-seulement il le tient pour fait, mais sa préten- 


tion est maintenant de donner à supposer un mariage de 
cœur. Il m'a débité une tirade pour me persuader qu'il 


était sérieusement amoureux. 

— C'est bien! dit du Portail en voulant montrer qu’au 
besoin il parlait aussi la langue des estaminets : arrêtez les 
frais. (Ge qui voulait dire : « Ne vous mêlez plus de rien, ») 
Je me charge de mater le monsieur. Venez seulement me 
voir demain pour me mettre au fait de la famille dans la- 
quelle il prétend entrer. Vous avez manqué une affaire; 
soyez tranquille : avec moi, d’autres se retrouveront. 

Cela dit, il fit signe au cocher d’une citadine qui pas- 
sait à vide, monta dedans, et, adressant à Cérizet un salut 
amical mais protecteur, il donna l’adresse de la rue Ho- 
noré-Chevalier. 

En descendant la rue Montmartre pour regagner le 
quartier de l'Estrapade, Cérizet se donnait la torture pour 
deviner quel pouvait être ce petit vieillard à la parole 
brève, à l’intimation impérieuse, qui avait l'air de jeter 
sur les gens quand il leur parlait un grappin d’ahordage; 
et qui venait si loin de chez lui passer sa soirée en un lieu 
où, vu la distinction répandue dans toute sa personne, il 
était assurément des plus déplacés. 

Arrivé à la hauteur de la Halle, Cérizet n’avait pas en- 
core trouvé la solution de sow problème; mais, à ce mo- 
ment, il en fut assez rudement distrait par une forte 
bourrade qu’il reçut dans le dos. 

5e retournant vivement, il sc trouva en présence de 
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madame Cardinal, dont, au reste, la rencontre en ces pa- 
rages, où elle venait tous les matins s’approvisionner pour 
son commerce, n'avait rien d’absolument imprévu. 

Depuis la soirée de la rue Honoré-Chevalier, nonobstant 
la clémence dont elle avait été l’objet, la digne femme 
p’avait pas trouvé prudent de faire à son domicile autre 
chose que de très-courtes apparitions, et, depuis deux 
jours, elle noyait chez les liquoristes, dits débits de conso- 
lation, la douleur de sa déconvenue. 

La parole épaisse et le visage allumé : 

— Eh bien, papa, dit-elle à Cérizet, comment ça sa 
passé avec le petit vieux? 

— En quelques paroles, répondit l’usurier, je lui ai fait 
comprendre qu’il ne s'agissait, entre lui et moi, que d’un 
malentendu. Dans tout ceci, ma pauvre madame Cardinal, 
vous aviez agi avec une légèreté vraiment impardonnable ; 
comment! lorsque vous me demandiez mon concours pour 
recueillir la succession de votre oncle, en étiez-vous à sa- 
voir qu’il avait une fille naturelle à laquelle il avait dès 
longtemps manifesté l'intention de tout laisser par testa- 
ment? Ce petit vieux, qui est venu vous interrompre dans 
voire ridicule tentative d’héritage anticipé, n’était autre 
chose que le tuteur de la légataire. 

— Ah! c’est ça un tuteur! dit la Cardinal; eh bien, ils: 
sont gentils, les tuteurs. A une femme d'âge comme moi, 
pour l’histoire qu’elle a voulu s'assurer si son oncle laisse 
quelque chose, lui parler qu’il va envoyer chercher la 
garde ! Si c’est pas une horreur, une dégoütation! 

— Allons! dit Cérizet, il ne faut pas vous plaindre, 
mère Cardinal, vous vous en êtes tirée à bon merché. 
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— Eh bien, vous donc, qui aviez crocheté les serrures 
et qui vouliez accaparer les diamants, sous couleur d’épou- 
ser ma fille! Avec ça qu’elle voulait de vous, ma fille! et 
une fille légitime, celle-là! « Jamais, ma mère, qu’elle 
m'a dit, je ne donnerai mon cœur à un homme qui a le 
nez fait comme ça! » 

— Vous l’avez donc retrouvée, votre fille? 

— Pas plus tard qu'hier soir; elle a quitté sa crapule 
de cabotin, et elle est, je puis m'en flatter, dans une po- 
sition superbe, mangeant dans l'argent, ayant sa citadine 
au mois, et très-estimée d’un avocat qui l’épouserait tout 
de suite, mais que faut attendre la mort des parents, 
parce que le père se trouve être maire, et que ce mariage 
pourrait contrarier le gouvernement. 

— Ah çà! ma brave femme, dit Cérizet, quel diable de 
galimatias me faites-vous là? le père se trouve être mère... 

— Eh bien, quoi! maire de son arrondissement, qui 
est l’onzième, M. Minard, un négociant retiré des cacaos, 
qu'est puissamment riche. 

— Ah! très-bien! très-bien! je le connais. Et vous dites 
qu'Olympe est avec son fils? 

— C'est-à-dire qu'ils ne demeurent pas ensemble, pour 
_ éviter les langues, quoiqu'il ne la voie que pour le bon 
motif; lui est chez monsieur son père, et, en attendant, 
ils ont acheté leur ménage et ils l'ont mis avec ma fille 
dans un logement du côté de la Chaussée-d’Antin : un 
crâne quartier, n'est-ce pas ? 

— Mais ça me paraît très-bien arrangé, dit Cérizet; et 
puisque, en définitive, le ciel ne nous avait pas destinés 
l'un à l’autre. 
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— Oui, c'est comme ça; et je crois que cette enfant-là 
finira par me donner bien de la satisfaction, même qu’ 
y à quelque chose sur quoi je voulais vous consulter. 

— De quoi s’agit-il? demanda Cérizet. 

— Il s'agit que, ma fille étant dans le bonheur, je ne 
peux pas, moi, continuer à crier la marée dans les rues; 
et puis, de ce que je me trouve déshéritée par mon oncle, 
je peux, il me semble, avoir droit à une pension élémen- 
taire. 

— Vous rêvez, ma pauvre femme! votre fille est mi- 
neure, c'est vous qui devez la nourrir, et non pas elle qui 
vous doit des aliments. è 

— Alors, dit madame Cardinal en s’animant, ceux qui 
n’ont pas donneraient à ceux qui ont! C’est du propre 
que la loi, elle est aussi aimable que les tuteurs qui, poure 
rien, parlent d’aller chercher la garde. Eh ben, oui! qu’il 
y aille donc chercher la garde! qu’il me fasse guillotiner! 
Ça ne m'empêchera pas de dire que les riches, c’est tous 
filous, et qu’il faudra que le peuple fasse une révolution 
pour avoir ses droits duquel, mon garçon, toi, ma fille, 
Minard l’avocat, et le petit tuteur, voyez-vous! vous y pas- 
serez, 

Voyant que son ex-belle-mère était arrivée à un degré 
d’exaltation tout à fait inquiétant, Cérizet s’empressa de 
la quitter, et il était déjà à plus d’une cinquantaine de 
pas, qu’il se sentait encore poursuivi par des épithètes 
qu’il se promit bien de lui revaloir la première fois qu’elle 
viendrait à la banque de la rue des Poules lui demander 
une facilité. 

En arrivant près de sa maison, Cérizet, qui n’était rien 
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moins que brave, eut une émotion : il aperçut une figure 


embusquée auprès de la porte et qui, à son approche, se 


mit en mouvement et fit mine de se diriger vers lui. 
Heureusement, ce n’était que Dutocq. Il venait pour 
chercher ses lettres de change. Cérizet les restitua d'assez 
mauvaise humeur, en se plaignant de l’espèce de défiance 
qu'impliquait une visite à une heure aussi indue. 


Dutocq ne tint pas grand compte de cette susceptibilité, 


et le lendemain, de bon matin, il se présentait chez la 
Peyrade. 

La Peyrade paya rubis sur l’ongle, et, à quelques phrases 
sentimentales auxquelles se laissa entrainer Dutocq quand 
une fois il fut nanti de la somme, il ne répondit qu'avec 
une froideur marquée. 

Tout dans son habitude extérieure accusait l'attitude de 
l'esclave qui vient de briser sa chaîne et qui ne se pro- 
met pas de faire un usage très-évangélique de sa liberté. 

Au moment où il reconduisait son créancier, celui-ci se 
trouva face à face avec une femme en costume de ser- 
vante qui se disposait à tirer la sonnette de la Peyrade. 

Cette femme était, à ce qu'il paraît, de la connais- 
sance de Dutocq, car il lui dit : 

— Ah! ah! petite mère, nous éprouvons le besoin de 
consulter un avocat; vous avez raison, au conseil de fa- 
mille il à été articulé, à votre sujet, des faits très-graves. 

— Je n’ai, Dieu merci! peur de personne, et je puis 
«ller la tête levée, répondit celle qui venait d’être ainsi 
interpellée. 


— Tant mieux! dit le greffier de la justice de paix, tant 


mieux! mais vous serez probablement bientôt mandée 
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chez le juge chargé de rapporter l'affaire. Au reste, vous 
êtes en bonnes mains, et l’ami la Peyrade vous conseillera 
comme 1l faut. 

— Monsieur se trompe, répondit la servante, et ce 
n’est pas pour ce qu’il imagine que je suis venue consulter 
M. l'avocat. 

— Enfin, tenez-vous bien toujours, ma chère dame, car 
je vous préviens que vous serez épluchée de la bonne ma- 
nière. Les parents sont furieux contre vous, et on ne leur 
Ôtera pas de l’idée que vous êtes très-riche. 

En parlant ainsi, Dutocq avait l’œil sur Théodose, qui 
soutint mal ce regard et engagea sa cliente à entrer. 

Voici ce qui, la veille, s'était passé entre cette femme 
et la Peyrade. 

La Peyrade, on s’en souvient, était dans l’habitude 
d'aller entendre tous les matins la première messe à sa 
paroisse, Depuis quelque temps, de la part de la femme 
que nous venons de voir entrer chez lui, et qui, pour 
. parler comme Dorine du Tartuffe, avait le soin de se trou- : 
ver [à à ses heures précises, il se voyait l’objet d’une atten- 
tion singulière à laquelle il avait été embarrassé de don- 
ner une interprétation. 

Un entraînement de cœur ? Cette explication n’était pas 
compatible avec la grande maturité et l’air béat de cette 
dévote qui, sous le bonnet étriqué, dit à la janséniste, 
auquel, dans le quartier Saint-Jacques, se reconnaissent 
encore quelques ferventes de cette secte, affectait, comme 
une religieuse, de ne pas montrer de cheveux; d’autre 
part, des vêtements d’une propreté presque cossue et une 
croix d’or portée au cou, suspendue par un ruban de ve- 
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lours noir, excluaient l’idée d’une mendicité timide et 
hésitante qui aurait mis tout ce délai à s’enhardir et à se 
déclarer. 

Le matin du jour où devait avoir lieu le dîner du Rocher 
de Cancale, lassé d’un manége qui avait fini par devenir 
pour lui une préoccupation, et voyant d’ailleurs que son 
énigme en bonnet rond se disposait à l’aborder, la Pey- 
rade avait été à elle, et lui avait demandé si elle avait 
quelque requête à lui présenter. 

— Monsieur, lui fut-il répondu d’un accent tout mys- 
tique, est le célèbre M. de la Peyrade, l'avocat des pau- 
vres ? 


— Je suis la Peyrade, et j'ai eu, en effet, l’occasion de 


rendre quelques services aux indigents du quartier. 

Telle fut la variante modeste du Provençal, qui, en ce 
moment, n'était pas trop de son pays. 

— Si c'était alors un effet de la bonté de monsieur de 
m’entendre en consultation ? 

— Le lieu, repartit la Peyrade, n’est pas trop bien 
choisi pour cette conférence. Ce que vous avez à me dire 
paraît important, car déjà depuis longtemps vous mar- 
chandez à m’aborder; je demeure ici près, rue Saint-Do- 
minique-d'Enfer, et, si vous voulez prendre la peine de 
passer à mon cabinet... 

— Ça ne contrariera pas monsieur ? 

— Pas le moins du monde; mon métier est d'entendre 
les clients. | 

— À quelle heure, pour ne pas déranger monsieur ? 


— Quand vous voudrez; je serai chez moi toute la ma- 
tinée, 
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— Alors, je vais encore entendre une messe où je com- 
munierai; à celle-ci, je n’aurais pas osé, l’idée de mon- 
sieur m'aurait donné trop de distractions. Quand j'aurai 
fait ma méditation, je pourrai être chez monsieur sur les 
huit heures, si cela ne le gêne pas. 

— Mais non, et il n’y a pas besoin de tant de cérémo- 
nies, dit la Peyrade avec une nuance d’impatience. 

Peut-être dans ce petit mouvement d’humeur entrait-il 
un peu de jalousie de métier, car, évidemment, il avait 
affaire à une jouteuse capable de lui rendre des points. 

A l'heure dite, pas une minute de plus, pas une minute 
de moins, la dévote sonnait à la porte de l'avocat, qui, 
après avoir eu quelque peine à la faire asseoir, l’engagea 
à parler. 

La béate eut alors un accès de cette petite toux dila- 
toire avec laquelle on se ménage un répit quand on est 
en présence d’un sujet difficile. Ensuite, se décidant à 
aborder l’objet de sa visite : 

— C'était, dit-elle, pour que monsieur veuille bien me 
faire connaître s’il serait vrai qu’un homme très-chari- 
table, et aujourd’hui décédé, aurait laissé des fonds pour 
récompenser les domestiques qui se conduisent bien avec 
leurs maîtres? 

— C'est-à-dire, répondit la Peyrade, que M. de Montyon 
a fondé des prix de vertu qui, en effet, sont souvent dé- 
cernés à des serviteurs zélés et exemplaires; mais une 
bonne conduite ne suffit pas; pour avoir droit à ces ré- 
compenses, il faut des actes de haut dévouement et d’une 
abnégation véritablement chrétienne. 

— La religion, reprit la dévote, nous recommande l’hu- 
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milité,.etje n'oserais certainement pas: faire ana: propre 
éloge, mais de ce que, depuis plus de: vingt ans, je me 
trouve au service d’un vietilard,. tout ce qu’il y'& de plus 
insipide, un savant, qui a tout mangé dans désinventions: 
et que je suis obligé de-le nourrir, des: personnes: ont: 
pensé que peut-être je n’ai pas tout: à fait démérité d’ob- 
tenir le prix. 

— C'est en effet dans ces conditions, répondit: la Pey- 
rade, que l'Académie choisit.ses candidats, Comment: s’ap-- 

elle votre maître? 

— Le père Picot; on nele:nomme pas autrement: dans 
le quartier, où il sort souvent: fait comme’ un carnaval, 
ce qui amasse autour de lu les enfants, et: ils:sont tous: 
à lui crier : « Bonjour, père Picot! bonjour, père Picott» 
Mais c’est comme ça,.1l ne se soucie pas de: saiconsidé- 
ration: il s'en va: occupé de ses idées, et J'ai beau me 
tuer le tempérament pour lui faire une petite’ cuisine’ ré- 
veillante, vous lui demanderiez ce qu'il a mangé à son 
diner, il ne serait pas en étatide vous répondre; un homme 
pourtant plein: de moyenset qui a fait de très-bons:élèvess: 
ainsi, monsieur connaît peut-être le fils Thuillier, un. pro-. 
fesseur du collége Saint-Louis, et qui: vient: encore: assez 
souvent chez nous. 

—-Alors, dit la Peyrade, votre maître est'um matliéma- 
ticien ? 

— Oui, monsieur,. c’est les mathématiques qui ont fait: 
son malheur; il s’est jeté dans unitas d'idées qui, à ce 
qu’il paraît, n'ont pas le-sens commun, après s’être:abîmé? 
la vue à l'Observatoire, ici près, où:ilLa été employépen: 
dant des années, 
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-—#£h:bien, dit la Peyrade, il:s’agirait d’avoir quelques 
attestations constatant votre long dévouement pour ce 
wieillard, ensuite je rédigerais un mémoire pour l’Aca- 
démie et je ferais quelques démarches. 

— Que monsieur est bon! dit la dévote en joignant les 
mains, :et, s’il me permettait de lui parler d’une petite 
difficulté. 

— De quoi s'agit-il? 

—Onm'a dit, monsieur, que les prix, pour les obtenir, 
il fallait être tout à fait gêné, 

— Pas précisément; cependant, l’Académie a, en effet, 
l’attention de choisir des personnes peu aisées, .et ayant 
eu l’occasion de faire des sacrifices au-dessus de leurs 
forces. 

— Dessacrifices, ilme semble que:je peux m’en:flatter, 
‘quand une’petite-succession que j'ai héritée de mes pa- 
rents a passé tout entière dans le ménage, et quand 
depuis plus de quinze ans je n’ai pas tonché un :sou de 
gages, ce qui, à trois cents francs par an, avec les intérêts 
composés, .fait une .assez jolie somme, monsieur.en :con- 
viendra. 

A ces mots d'intérêts composés, qui laissaient supposer 
une certaine culture financière, :la Peyrade regarda avec 
plus d’attention:cette Antigone, 

— Enfin, dit-il, cette difficulté qui vous:préoccupe?.… 

— Monsieur, répondit la béate personne, il me semble, 
‘ne, peut trouver mauvais qu’un oncle:très-riche qui vient 
de mourir en Angleterre et qui n’avait jamais rien fait 
pour sa famille, de son vivant, m’ait laissé par son tes- 
tament une somme.de vingt-cinq mille francs, 
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— Assurément, dit l’avocat, il n’y a rien là que de très- 
naturel et de très-légal. 

— Eh bien, monsieur, je me suis pourtant laissé dire 
que ça me pourrait faire du tort auprès de MM. les juges. 

— C'est possible, parce que, vous trouvant dès lors en 
possession d’une petite aisance, les sacrifices que vous 
vous proposez sans doute de continuer en faveur de votre 
maître auraient quelque chose de moins méritoire. 

— Certainement que je ne l’abandonnerai jamais, le 
pauvre bon homme, malgré ses défauts, et qu'avec lui ce 
pauvre petit avoir qui vient de m'arriver court les plus 
grands dangers. 

— Comment cela? demanda curieusement la Peyrade. 

— Eh! monsieur, qu’il me sente seulement un peu 
d'argent, ça ne sera qu’une bouchée, tout passera dans 
ses inventions de mouvement perpétuel et de machines 
où il s’est déjà ruiné, et moi avec. 

— Alors, dit la Peyrade, votre désir serait que, aussi 
bien pour l’Académie que pour votre maître, ce legs qui 
vient de vous arriver restât complétement inconnu ? 

— Comme monsieur est homme d’esprit et comprend 
bien les choses! dit la dévote en souriant, 

— Et d’un autre côté, cependant, continua l'avocat, vous 
ne voudrez pas garder par devers vous cet argent? 

— Pour que mon maître le trouve et qu'il s’en empare! 
D'ailleurs, monsieur comprend, pour lui faire quelques 
douceurs, à ce brave homme, je ne serais pas fâchée que 
la somme portât intérêt. 

— Et l’intérêt le plus gros possible? dit l'avocat. 

— Dame, monsieur, cinq à six pour cent, 


LES PETITS BOURGEOIS. 293 


— Alors, c’est à la fois sur un mémoire pour vous faire 
obtenir un prix de vertu et sur un placement à faire que 
vous désiriez depuis si longtemps me consulter ? 

— Monsieur est si bon, si charitable, si encourageant! 

— Le mémoire, après une petite enquête, en sera plus 
facile; mais un placement, offrant toute süreté, et dont le 
secret vous soit religieusement gardé, c’est beaucoup 
Moins aisé à vous indiquer. 

— Ah! si j'osais! dit la dévote. 

— Quoi? fit la Peyrade. 

— Monsieur me comprend... 

— Moi? pas le moins du monde. 

— J'ai pourtant bien prié tout à l’heure à cette inten- 
tion que monsieur voulût me prendre la somme; j'aurais 
avec lui une entière confiance pour me la rendre, et pour 
n’en pas parler, 

La Peyrade recueillait en ce moment le fruit de sa co- 
médie de dévouement pour les classes nécessiteuses. Le 
chœur des portières du quartier le portant aux nues avait 
seul pu créer à cette domestique la confiance sans bornes 
dont il se voyait l’objet. Il pensa aussitôt à Dutocq, et ne 
fut pas éloigné de croire que cette femme lui était envoyée 
par la Providence. Mais plus il avait envie de profiter de 
l’occasion pour fonder son indépendance, plus il sentit le 
besoin de paraître céder à une violence qui lui était faite, 
et ses objections furent infinies. 

En somme, il n'avait pas grande créance dans le carac- 
ière de sa cliente, et ne se souciait pas, comme on dit 
vulgairement, en découvrant saint Pierre pour couvrir 
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saint Paul, de substituer à un créancier qui, après tout, 
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était son complice, une commère qui, d’un moment à 
l'autre, pouvait devenir exigeante et.se.laisser emporter à 
une impatience de remboursementet à des éclats-de na- 
ture à faire le plus grand tort à :sa considération. Il se 
décida. donc à jouer.le tout pour le:tout. 

— Ma chère dame, dit-il à la dévote, je n’ai pas besoin 
d'argent et je ne suis pas .assez riche pour vous payer, 
sans en faire usage, les intérêts-de.cette.somme.de wingt- 
cinq mille francs. Tout ce que je puis faire,ic'est de la 
placer en mon nom chez le notaire Dupuis; c'est un.homme 
pieux, et vous pouvez le voir.le.dimanche .assis au banc 
d'œuvre à l’église, notre paroisse. Les notaires, vous le 
savez, ne donnent. pas de recu; moi, je. ne vous-en don- 
nerai,pas.non plus, vous promettant.seulement.de.laisser 
dans mes.papiers, en cas. de.mort,.un renseignement.qui 
vous assure la restitution du dépôt. Voyez, c'est une.affaire 
de confiance.aveugle,.et encore je ne la fais qu’à contre- 
cœur et uniquement .pour.obliger une personne que‘des 
sentiments .de piété et .l’usage .charitable qu’elle «entend 
faire de sa petite fortune recommandent particulièrement 
à ma bienveillance. 

— Si monsieur.ne.trouve pas. que:la chose puisse s’ar- 
ranger autrement... 

— C'est tout ce qui:me.paraît.possible,:dit la Peyrade. 
D'ailleurs, je.ne désespère, pas.de vous avoir six pour.cent 
d'intérêt, et vous devez compter.qu'ils vous seront payés 
avec la plus parfaite exactitude. . Seulement, .il pourrait 
peut-être s’écouler six mois à un.an.avant.que le notaire 
fût en mesure de vous restituer le capital, parce. que.les 
fonds que les notaires placent habituellement surhypo- 
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thèque s’immobilisent ainsi pour un temps plus ou‘moins 
long. Maintenant, quand vous aurez conquis le prix de 
vertu que, selon toute apparence,je vous ferai obtenir, 
comme vous .n’aurez plus à cacher votre petit pécule, in- 
térêt que je comprends:très-bien aujourd’hui, je dois vous 
dire qu’en cas d’indiscrétion votre somme vous serait 
immédiatement remise, ‘et je ne me génerais pas pour 
dire très-haut la manière dont vous auriez caché votre 
héritage à ce maître pour lequel vous seriez censée vous 
être dévouée de la manière la plus «absolue. Ceci, vous 
lé sentez, vous poserait comme une fausse bonne femme 
et nuirait grandement à votre renommée de sainteté. 

— Oh! monsieur, dit la dévote, peut-il croire que je 
sois une femme à dire ce qu'il ne faut pas? 

— Mon Dieu! ma bonne dame, il faut tout prévoir 
dans .les affaires; l'argent brouille les meilleurs amis et 
entraîne aux démarches que l’on a suile moins prévoir. 
Ainsi, réfléchissez, revenez me ‘voir dans'quelques jours, 
il est possible que, d’ici.là, vous trouviez une combinaison 
meilleure, et moi-même, quien ce moment fais à.la lé- 
gère quelque chose qui, au fond, me répugne, j'aurai 
peut-être découvert à notre arrangement des difficultés'que 
je n’entrevois pas en ce moment. 

«Cette menace adroitement jetée en finale devait immé- 
diatement amener la conclusion, 

— C'estitout réfléchi, dit la dévote; avec un homme 
aussi religieux que. monsieur, on ne peut courir aucun 
risque. | 

Et, prenant sous sa guimpe un petit portefeuille, eile 
en tira vingt-cinq billets de banque. La manière leste dont 
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elle les compta fut pour la Peyrade une révélation. Cette 
femme devait être habituée à manier de l'argent, et il lui 
passa dans la tête une idée singulière. | 

— Si j'allais, pensa-t-il, être un recéleur!— Non, dit-il ; 
pour dresser le mémoire que je dois faire tenir à l’Acadé- 
mie, j'ai besoin, comme je vous l’ai dit tout à l'heure, 
d’une petite enquête, et tantôt j'aurai une occasion natu- 
relle de passer chez vous. A quelle heure y serez-vous 
seule ? 

— Sur les quatre heures, monsieur sort pour aller se 
promener au Luxembourg. 

— Et où demeurez-vous ? 

— Rue du Val-de-Grâce, 9. 

— Eh bien, tantôt, à quatre heures; et si, comme je 
n’en doute pas, les informations sont favorables, je pren- 
drai votre argent. Autrement, si nous ne devions pas 
donner suite à votre idée de prix de vertu, vous n’auriez 
pas d'intérêt à faire mystère de votre héritage; vous pour- 
riez alors le placer dans des conditions plus normales 
que celles que je suis obligé de vous proposer. 

— Oh! monsieur est prudent, dit la dévote, qui avait cru 
l'affaire faite. Cet argent, Dieu merci ! je ne l’ai pas volé, 
et monsieur peut s'informer de moi dans le quartier. 

— C'est justement ce qu’il est indispensable que je fasse, 
dit avec sécheresse la Peyrade, qui n’aimait pas, sous cet 
extérieur de simplesse, cette intelligence éveillée qui pé- 
nétrait toutes ses pensées; les prix de vertu ne se don- 
nent pas sur parole, et, sans être une voleuse, on peut 
bien n'être pas une sœur de la Charité; il y a de la marge 
entre ces deux extrêmes. 
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— Comme monsieur voudra, dit la dévote, et il me rend 
un trop grand service pour que je ne lui laisse pas prendre 
toutes ses précautions. ; 

Et, après un salut plein d’onction, elle sortit, emportant 
son argent. 

— Diable! pensa la Peyrade, cette fémme est plus forte 
que moi; elle avale les couleuvres d’un air reconnaissant et 
sans faire l’ombre d’une grimace, Je ne suis pas encore 
arrivé à me maitriser de cette manière. 

Il eut peur d’avoir été trop timoré, et pensa que sa 
créancière, dans l'intervalle de la visite qu’il lui avait an- 
noncée, pourrait avoir changé d'avis. 

Mais le mal était fait, et, quoique livré au souci d’une 
occasion peut-être manquée, il se fût laissé plutôt couper 
une jambe que de céder à l’entrainement de devancer 
d’une minute l'heure fixée pour sa visite. 

Les informations qu’il prit dans le quartier furent assez 
contradictoires : les uns donnaient sa cliente pour une 
sainte, d’autres la présentèrent comme une fine matoise; 
mais, en somme, rien n'inculpait sa moralité de façon à 
faire reculer la Peyrade devant la bonne fortune qu’elle 
était venue lui offrir. 

Quand il la revit à quatre heures, il la trouva dans les 
mêmes dispositions, 

L'argent en poche, il se rendit au Rocher de Cancale, 
et ce fut peut-être aux différentes émotions par lesquelles 
il avait passé durant cette journée que doit être attribuée 
la manière vive et peu préparée dont il conduisit sa rup- 
ture avec ses deux associés. Cette façon, mal mesurée, 
n’était ni de son tempérament naturel, ni de son tempé- 
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rament acquis; mais cet argent tout chaud qu'il portait 
dans sa poche l'avait quelque peu grisé,.et, à son con- 
tact, il avait contracté une animation et «une ‘impatience 
d'émancipation -dont il ne fut pas bien maître. Al avait 
jeté Cérizet par la fenêtre sans même avoir consulté Bri- 
gitte; et cependant, iln’avait pas eu tout à faitile courage 
de sa duplicité, .car il avait mis au compte.de la wieille 


fille une détermination qui n’émanait que dé sa volonté 


et de l’âpre ressouvenir de ses déméêlés avec l’homme qui 
l'avait. longtemps dominé, 

En :résumé, dans toute cette journée, la Peyrade ne 
s'était pas montré l’homme complet.et infaillible que nous 
avons vu jusqu'ici; déjà, une première fois, porteur des 
quinze :mille francs que.lui avait remis Thuillier, il avait 
été entrainé avec Gérizet à une démarche insurrection- 
nelle qui, ensuite, :avait «nécessité le tour:de force de 
l'affaire Sauvaignou. C’est qu’en définitive il .est peut-être 
plus difficile d’être fort dans la bonne que .dans:la mau- 
vaise fortune. 

L’Hercule Farnèse,.calme,.au repos, exprime,plus éner- 
giquement la plénitude.de.la puissance musculaire.que.tous 
les autres Hercules violents, agités ,.etireprésentés dans 
l'éréthisme de leurs travaux. 
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DEUXIÈME PARTIE 


Entre les deux parties de ce récit, un événement im- 
mense s'était accompli dans la vie de Phellion. 

Il n'est personne qui n’ait oui parler des malheurs 
de lOdéon, ce fatal théâtre qui, pendant des années, 
dévora tous ses directeurs. À tort ou à raison, le quartier 
dans lequel est située cette impossibilité dramatique 
reste convaincu qu’elle intéresse à un haut degré sa pros- 
périté, et plus d'une fois le maire et les sommités de 
l’arrondissement ont été vus, avec un courage qui les 

Ile 1 


AGO 


LOST PAR 1 FUUSEERE 


9 / SCÈNES DE LA VIE PARISIENNE. 





honore, se livrant aux combinaisons les plus désespérées we ; 
pour galvaniser le cadavre. 

Toucher aux choses de théâtre est une des ambitions 
éternellement vivantes de la petite bourgeoisie. Toujours, 
donc, les sauveurs successifs de l’Odéon se sont trouvés 
magnifiquement récompersés quand on leur donnait un 
semblant de part dans l’administration de l’entreprise. 

Cest dans une combinaison de cette espèce que 
Minard, en sa qualité de maire du onzième arrondis- 
sement, avait été appelé à la présidence du comité de 
lecture, avec la faculté de s’adjoindre pour assesseurs un 
certain nombre de notables du quartier Latin laissés à 
son choix. 

On ne tardera pas à savoir au juste où en était la réa- 
lité des projets de la Peyrade sur la dot de Céleste. Di- 
sons, quant à présent, que ces projets, en approchant de 
leur maturité, avaient reçu un ébruitement inévitable, 
et, comme, en cet état, ils semblaient donner aussi bien 
Pexclusion à la candidature de Minard l’avocat qu’à celle 
de Félix le professeur, les préventions manifestées à une 
autre époque par Minard père contre le vieux Phellion 
s'étaient transformées en une disposition non équivo- 
que à une entente cordiale; il n’y a rien qui relie et 
qui apprivoise comme le sentiment d’un échec éprouvé 
en commun, | 

Jugé sans le mauvais œil de la rivalhé paternelle, 
Phellion devenait pour Minard un Romain de l'intégrité 
la plus incorruptible, et un homme dont les petits traits 
avaient été adoptés par l’Université, c’est-à-dire une 
intelligence saine et éprouvée. 
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Lors donc que pour le maire il avait été question 
de composer le personnel de la douane dramatique 
dont il devenait le chef, immédiatement il avait pensé 
à Phellion ; et, quant à ce grand citoyen, le jour où une 
place lui était offerte dans ce tribunal auguste, il lui 
avait semblé qu'une couronne d’or venait de se poser 
sur son front. 

On comprend que ce n’était pas à la légère et sans 
être profondément recueilli, qu’un homme de la solen- 
nité de Phellion avait accepté la sainte et haute mission 
qui venait s'offrir à lui. Il s'était dit qu’il allait exercer 
une magistrature, un sacerdoce. 

— Juger des hommes, avait-il répondu à Minard, qui 
-s’étonnait de sa longue hésitation; c’est déjà une tâche 
effrayante; mais juger des intelligences, qui peut se 
croire à la hauteur d’un pareïl mandat? 

Cette fois encore, la famille, cet écueil de toutes les 
résolutions fortes, avait essayé d’entreprendre sur le do- 
maine de sa conscience, et la considération des loges et 
entrées dont le futur membre du comité disposerait en 
faveur des siens avait excité dans son entourage une fer- 
mentation si ardente, que la liberté de sa détermination 
… s’enétait vue un moment inquiétée. Mais, heureusement, 
Brutus avait pu se décider dans le sens où le poussait une 
véritable émeute de toute la tribu phellionienne ; sur Pob- 
servation de Barniol, son gendre, et aussi d’après son 
_ inspiration personnelle, il s'était persuadé que, par ses 
votes toujours acquis aux œuvres d’une moralité irré- 
prochable, et par son dessein bien arrêté de barrer 
le chemin à toute pièce où la mère de famille ne 
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pourrait pas conduire sa fille, il était appelé à rendre 
aux mœurs et à l’ordre public les services les plus 
signalés. 

Phellion, pour nous servir de son expression, était 
donc devenu membre de l’aréopage présidé par Minard, 
et, toujours pour parler comme lui, il sortait d’exercer 
ces fonctions, aussi intéressantes que délicates, quand eut 
lieu la conversation que nous allons redire; nécessaire à 
l'intelligence des événements ultérieurs de cette histoire, 
et de plus mettant dans tout son relief l’instinct envieux, 
qui est l’un des traits les plus saillants du caractère 
bourgeois, cette conversation avait indispensablement 
sa place indiquée ici. 

La séance du comité avait été extrêmement ora- 
geuse. 

À l’occasion d’une tragédie ayant pour titre da Mort 
d’'Hercule, la nuance classique et la nuance romantique, 
que M. le maire avait eu soin de balancer dans la com- 
position du comité, s’étaient vues sur le point de se 
prendre aux cheveux. 

Par deux fois, Phellion avait demandé la parole, et 
l’on s'était étonné de la quantité de métaphores que peut 
contenir le discours d’un chef de bataillon de la garde 
nationale quand ses convictions littéraires som mises en 
péril. 

À la suite du vote, la victoire restée aux opinions 
dont Phellion avait été l’éloquent organe, en descendant 
avec Minard l'escalier du théâtre : 

— Nous avons fait, dit-il, aujourd’hui de bonne beso- 
gne ! Cette Mort d'Hercule m’a tout à fait rappelé La Mort 


LES PETITS BOURGEOIS. ÿ 


 d'Hector, de feu Luce de Lancival; l'ouvrage que nous 
venons de recevoir est émaillé de vers sublimes. 

. — Oui, dit Minard, c’est versifié avec goût; il y a de 
fort belles sentences, et je mets, je vous l’avoue, cette 
littérature quelque peu au-dessus des anagrammes de 
messire Colleviile. 

— Oh! dit Phellion, les anagrammes de Colleville sont 
de simples jeux d’esprit qui n’ont rien de commun avec 
les sévères accents de Melpomène. 

— Eh bien, moi, reprit Minard, je puis vous affirmer 
qu'il attache une extrême importance à es bêtises, et, à 
propos de ses anagrammes, comme à propos de beaucoup 
d’autres choses, M, le musicien s’en fait beaucoup accroire. 
Du reste, depuis leur émigration dans le quartier de la 
Madeleine, m'est avis que non-seulement le sieur Colle- 
ville, mais sa femme, sa fille, les Thuillier et toute la 
coterie ont pris des airs d'importance assez difficiles à jus- 
tifier. 

— Que voulez-vous! dit Phellion, il faut avoir une tête 
bien forte pour supporter les étourdissantes fumées de 
l’opulence ; nos amis sont devenus très-riches par l’acqui- 
sition de cet immeuble qu’ils se sont décidés à aller ha- 
biter; on doit leur passer un premier moment d'ivresse ; 
du reste, le dîner qu'ils nous donnèrent hier pour la plan- 
tation de la crémaillère était vraiment aussi bien ordonné 
que succulent. 

— Moi aussi, dit Minard, je puis me flatter d’avoir eu 
chez moi quelques dîners assez remarquables auxquels 
des hommes très-haut placés dans le gouvernement ne 
dédaignaient pas d’assister ; mais je ne me suis pas pour 
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cela enflé outre mesure, et tel on m'avait connu, tel je 


suis demeuré. 

— Vous, monsieur le maire, vous êtes dès longtemps 
coutumier de la belle existence que vous vous êtes faite 
par votre haute capacité commerciale; au contraire, nos 
amis, passagers d'hier sur le riant vaisseau de la fortane, 
n’y ont pas encore, comme on dif, lé pied marin. 

Et, afin de couper court à une conversation où Phellion 
trouvait que M. le maire devenait bien caustique, il eut 
l'air de vouloir prendre congé de lui. Pour regagner leur 
domicile respectif, ils ne suivaient pas le même chemin. 

— Vous traversez le Luxembourg? demanda Minard ne 
se laissant pas fausser compagnie. 

— Je le traverse, mais je m'y arrête. J’ai donné ren- 
dez-vous à madame Phellion à l'extrémité de la grande 
allée, où elle doit m’attendre avec les petits Barniol. 

— Eh bien, dit Minard, j'aurai le plaisir de saluer ma- 
dame Phellion, et en même temps je prendrai un peu 
l’air, car on a beau entendre de belles choses, la tête se 
fatigue au métier que nous venons de faire. 4 

Minard avait bien senti que Phellion ne donnait pas 
volontiers la réplique à ses aperçus un peu aigres touchant 
le nouvel établissement des Thuillier. Il n’essaya donc 
pas de reprendre avec lui ce sujet; mais, quand il eut 


madame Phellion pour interlocutrice, bien sûr que ses 


mauvaisetés trouveraient plus d’écho : Fo 
— Eh bien, helle dame, dit-il, le dîner d'hier, ques 

vous en semble ? | 
— Il était fort beau, répondit madame Phellion, et, dès 

le potage à la bisque, je m’aperçus que quelque grand fai- 
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seur, comme Chevet, avait remplacé la cuisinière du cru. 
Mais cela manquait de gaieté; ce n’était pas la cordialité 
de nos petites réunions du quartier Latin. Et puis n’avez- 
vous pas trouvé, comme moi, que ni madame ni made- 
moiselle Thuillier ne paraissaient être les maîtresses de 
Ja maison? Moi, j'avais fini par me croire chez madame... 
comment dites-vous son nom? Je n’ai pas pu encore me le 
mettre dans la mémoire. 

— Torna, comtesse de Godollo, dit Phellion er inter- 
venant. Le nom est pourtant des plus euphoniques. 

— Euphonique tant que tu voudras, mon ami, inais, 
moi, ça ne me fait pas l’effet d’un nom. 

— C’est un nom madgyar, ou, pour parler plus vulgai- 
rement, un nom hongrois. Notre nom à nous, si on vou- 
lait le chicaner, on pourrait dire qu'il a l’air d’un em- 
prunt fait à la langue grecque. 

— C'est possible, mais nous, nous avons l'avantage 
d’être connus, non-seulement dans notre quartier, mais. 
dans tout le monde enseignant, où nous sommes parvenus 
à conquérir une position honorable, tandis que cette 
comtesse hongroise, qui fait la pluie et le beau temps dans 
la maïson Thuillier, d’où cela sort-il? Comment, surtout 
avec ses manières de grande dame, car on ne peut lui 
refuser cela, elle a l’air très-distingué, cette femme, a-t-elle 
“été s'amouracher de Brigitte, qui, entre nous, a gardé le 
goût du terroir et sent sa fille de concierge à donner des 
nausées ? Moi, vois-tu, je crois que cette amie si dévouée 
est une intrigante, elle flaire là de la fortune, et ménage 
pour plus tard une petite exploitation. 

— Ah çà! dit Minard, vous êtes donc encore à connaître 


OT 


8 SCÈNES DE LA VIE PARISIENNE. 


le point de départ de la relation de madame la comtesse 
de Godollo avec les Thuillier? 

_— C'est une de leurs locataires, qui occupe au-dessous 
d’eux l’entre-sol. 

— Très-bien, mais il y a quelque chose de plus nuancé. 
Zélie, ma femme, tient ça de Joséphine, qui, dans le temps, 
aurait bien voulu entrer à notre service; la chose ne s’est 
pas arrangée parce que notre Françoise, qui, pour se ma- 
rier, avait eu l’idée de nous quitter, a fini par changer 
d'avis. Sachez donc, belle dame, que c’est exclusivement 
à madame de Godollo que doit être attribuée l’émigration 
des Thuillier, dont elle se trouve avoir été la tapissière. 

— Comment, la tapissière ! s’écria Phellion, cette femme 
si comme il faut, dont on dirait volontiers : Incessu patuit 
dea, ce qu'en français nous traduisons assez imparfaite- 
ment par l'expression : avoir un port de reine! 

— Permettez, dit Minard, je ne prétends pas que direc- 
tement madame la comtesse de Godollo entreprenne le 
commerce des meubles; mais, à l’époque où mademoiselle 
Thuillier, par les conseils de la Peyrade, se décida à gérer 
elle-même la maison de la Madeleine, ce petit monsieur, 
qui n’a pas sur son esprit absolument toute l'influence qu'il 
voudrait faire croire, ne parvint pas de même à la décider, 
sans coup férir, à aller occuper daus son immeuble le 
somptueux appartement où nous avons été reçus hier. Ma- 
demoiselle Brigitte objecta ses habitudes qu’il lui faudrait 
changer, ses relations qui ne la suivraient pas dans un 
quartier lointain... 

— Il est certain, intérrompit madame Phellion, que, 
pour se décider à dépenser une voiture tous les diman- 
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3hes, il faudrait avoir en perspective d’autres plaisirs que 
ceux qu’on rencontre dans cé salon... Quand on pense 
qu’excepté le jour de la sauterie pour l’élection au conseil 
général, jamais on n’a eu l’idée d’y ouvrir le piano! 

— Au fait, repartit Minard, il nous eût été bien agréable 
de voir un talent comme le vôtre mis quelquefois en ré- 
quisition, mais ce ne sont pas là des idées qui puissent 
venir à l’esprit de cette bonne Brigitte. Elle eût vu là deux 
bougies de plus à allumer. Les pièces de cent sous, voilà 
sa musique, à elle, Aussi, quand la Peyrade et Thuillier 
insistaient pour qu’elle quittàt l'appartement de la rue 
_Saint-Dominique-d’Enfer, se montrait-elle surtout préoc- 
cupée des frais auxquels devait l’entraîner ce déménage- 
ment. Elle jugeait, avec raison, que sous des lambris dorés 
les vieux panats de son ancienne demeure auraient fait le 
plus singulier effet. 

— Voilà comme tout s’enchaîne, s’écria Phellion, et 
comment, du sommet de la société, s’infiltrant dans les 
classes inférieures, le luxe, tôt ou tard, amène la ruine 
des empires. 

— Vous tranchez là, mon cher commandant, reprit Mi- 
nard, une des queñtions les plus ardues de l’économie 
politique ; beaucoup de bons esprits pensent, au contraire, 
que le luxe est une chose très-demandée pour faire aller 
le commerce, qui est certainement la vie des États. Dans 
tous les cas, ce point de vue, qui n’est pas le vôtre, parai- 
trait être celui de madame de Godollo, car on la dit chez 
elle très-coquettement meublée, et, pour entraîner made- 
moiselle Thuillier dans sa même voie d'élégance, voici ce 


qu’elle lui proposa : « Une de mes amies, lui dit-elle, une 
1. 


be 
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princesse russe pour laquelle un des premiers tapissiers 
de Paris vient de confectionner un ameublement superbe, 
a été subitement rappelée par le czar, un monsieur qui 
ne plaisante pas. La pauvre femme se voit donc dans la 


nécessité de faire argent de tout ce qu’elle possède, et, 


pour le quart à peine du prix que lui a coûté ce mobilier, 
je suis sûre qu'elle en ferait profiter la personne qui 
voudrait s'en arranger au comptant; tout est à peu près 
neuf, et il y a même nombre d'objets qui n’ont jamais 
servi. » : 

— Alors, s'écria madame Phellion, toute cette magnifi- 
cence étalée hier au soir sous nos yeux est une magnifi- 
cence économique et de rencontre? | 

— Comme vous dites, madame, repartit Minard, et ce: 
qui a décidé mademoiselle Brigitte à s'arranger de ce 
splendide hasard, cé n’est pas tant le désir de renouveler 
son ameublement que la pensée de faire une excellente 
affaire; dans cette fille-là, voyez-vous, il y a toujours un: 
peu de madame la Ressource, de l’Avare. 

— Je crois, monsieur le maire, que vous faites erreur, . 
dit Phellion; madame la Ressource est un personnage de 
Turcaret, pièce très-immorale de feu Le Sage. . 

— Pensez-vous? dit Minard, C’est possible; mais enfin, . 
ce qu'il y a de sûr, c’est que, si l'avocat s’est poussé au= 
près de Brigitte en lui faisant acheter la maison, c’est par 
le maquignonnage de l’ameublement que l’étrangère a pris: 
le pied que nous lui voyons : aussi, avez-vous remarqué. 
la lutte qui semble se dessiner entre ces deux influences : ; 
la mobilière et l’immobilière ? 

— Mais oui, dit madame Phellion avec un épanouisse- 
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ment qui témoignait de tout l'intérêt que prenait pour 
elle la conversation, il m’a semblé que la grande dame se 
permettait de contredire M. l'avocat, et qu’elle mettait 
même à cette contradiction une certaine aigreur. 

— Oh! c’est très-marqué, reprit Minard, et l’intrigant 
s’en aperçoit bien. Aussi m’a-t-il paru fort soucieux de 
cette hostilité! Les Thuillier, il en avait eu bon marché, 
car, de vous à moi, ils ne sont pas forts; mais il sent qu’il 
a trouvé un rude adversaire et cherche avec inquiétude 
un côté par où l’entamer. 

— Ma foi, dit madame Phellion, c’est justice! Depuis 
quelque temps, ce monsieur, qui autrefois se faisait petit 
et humble, a pris dans la maison des airs de domination 
qui n'étaient pas tolérables : il tranchait tout haut du 
gendre, et, en somme, dans l’affaire de l'élection de Thuil- 
lier, il nous avait tous joués en nous faisant servir de 
marchepied à son ambition matrimoniale. 

— Oui, mais, dit Minard, à l'heure qu'il est, je puis 
vous affirmer que notre homme est en baisse. D’abord, 
il ne trouvera pas tous les jours à faire acheter à bon ami, 
comme il l’appelle, des immeubles d’un million pour un 
morceau de pain. 

— Ils ont donc eu cette maison à bien bon marché? 
demanda madame Phellion. 

— Ils l’ont eue pour rien par suite d’une intrigue ignoble 
que me contait l’autre jour l’avoué Desroches, et qui pour- 
rait même, si l'affaire était connue du conseil de l’ordre, 
beaucoup compromettre M. l’avocat. Ensuite, nous avons 
en perspective l'élection de la Chambre. L’appétit est 
venu en mangeant à notre bon Thuillier, mais il s’aperçoit 
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déjà que mons la Peyrade, quand il sera question de lui 
couper ce morceau, n’aura plus la même commodité pour 
faire de nous des dupes. Cest pour cela qu'on se re- 
tourne du côté de madame de Godollo, laquelle parait 
avoir dans le monde politique des relations élevées. D’ail- 
leurs, sans parler de cet intérêt, qui est encore lointain, 
de jour en jour la comtesse de Godollo se rend plus né- 
céssaire à Brigitte : car, il faut bien le dire, sans le con- 
cours que lui prête la grande dame, au milieu de son 
salon doré, la pauvre fille aurait l'air d’un haïllon dans la 
corbeille d’une jeune mariée. 

— Oh! monsieur le maire, vous êtes cruel! dit madame 
Phellion en minaudant. he 

— Non, mais voyons, reprit Minard, la main sur la 
conscience : est-ce Brigitte, ést-ce madame Thuillier qui 
seraient en état de tenir un salon? C’est la Hongroiïise qui 
a présidé à tout l’arrangement de l'appartement; c’est 
elle qui a procuré le domestique mâle dont vous avez 
remarqué la bonne tenue et l'intelligence; c’est elle qui 
hier avait dressé le menu du diner, enfin elle est la pro- 
vidence de la colonie, qui, sans son intervention, aurait 
apprêté à rire à tout le quartier. Et, chose d'ailleurs bien 
particulière, au lieu d’être, comme vous le pensiez d’abord, 
une parasite dans le genre du Provençal, cette étrangère, 
qui paraît elle-même avoir une jolie fortune, se montre 
non-seulement désintéressée, mais généreuse. Ainsi, les 
deux robes de Brigitte et de madame Thuillier, que vous 
avez toutes remarquées, mesdames, sont un cadeau qu’elle 
a voulu faire, et c’est parce qu’elle-même était venue pré- 
sider à la toilette de nos deux amphitryonnes, que vous 
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avez été étonnées hier de ne pas les trouver fagotées à 
leur façon accoutumée. 

— Mais dans quel intérêt, dit madame Phellion, cette 
tutelle si maternelle et si dévouée? 

— Ma chère amie, dit solennellement Phellion, les ac- 
tions humaines n’ont pas toujours, Dieu merci! pour 
mobile l’égoïsme et la considération d’un vil intérêt. Il 
est encore des cœurs qui se plaisent à faire le bien pour 
lui-même. Cette femme a pu voir dans nos amis des gens 
près de se fourvoyer vers une sphère dont ils n’avaient 
pas bien mesuré la hauteur, et, ayant encouragé leurs 


premiers pas pour l'achat de ce mobilier, comme une 


nourrice s'attache à son nourrisson, elle aura pris plaisir 
plus tard à leur prodiguer le lait de ses TRURÉ SRE NIRES et 


- de ses conseils, 


— Il a l’air de ne pas y toucher, le cher mari, dit 
Minard à madame Phellion, mais voyez comme il emporte 
la pièce ! 

— Moi, j'emporte la pièce! dit Phellion; ceci n’est ni 
dans mes intentions, ni dans mes habitudes, 

— Il me semble pourtant qu'il est difficile de dire plus 
nettement que les Thuillier sont des grues, et que ma- 
dame de Godollo s’est chargée de les élever à la brochette. 

— Je n'accepte pa nour nos amis, dit Phellion, cette 
qualification attentatoire à leur considération. J'ai voulu 
dire qu'ils manquaient peut-être d'expérience et que la 
noble dame mettait à leur service sa science du monde 
et des usages; mais je proteste contre toute interpréta- 
tion allant au delà de ma pensée ainsi circonscrite. 

— Convenez pourtant, mon cher commandant, que, 


JP 
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dans l’idée de donner Céleste à ce la Peyrade, il y a autre 


chose que du manque d'usage? Il y a à la fois de l'ineptie 


et de l’immoralité; car, enfin, le galant manége de l’avo- 
cat avec madame Colleville… 

— Monsieur le maire, interrompit Phellion avec un 
rédoublement de solennité, le législateur Solon n’avait 
pas voulu punir le parricide, qu’il tenait pour un crime 
impossible. Je crois qu’il en est de même du désordre 
auquel vous semblez faire allusion. Madame Colleville 
ayant des bontés pour M. de la Peyrade et pensant à lui 
donner sa fille : non, monsieur, non! cela passe mon 
imagination. Interpellée à ce sujet devant un tribunal, 
comme Marie-Antoinetté, madame Colleville répondrait : 
“« J'en appelle à toutes les mères! » 

— Cependant, mon ami, permets-moi de te dire que 
madame Colleville est furieusement légère et qu'elle a 
fait assez gentiment ses preuves, 

— Brisons là, ma chère, dit Phellion. Aussi bien l'heure 
du diner nous appelle, et je trouve que peu à peu nous 
laissons la conversation dériver vers les marais fangeux 
de la médisance. | 

— Vous êtes plein d'illusions, mon cher commandant, 
dit Minard en donnant la main à Phellion, mais ce sont 
des illusions respectables et je vous les envie, — Madame, 
j'ai bien l’honneur..., ajouta le maire en saluant respec- 
tueusement madame Phellion. 

Et chacun prit de son côté. 

Les informations de M. le maire du onzième arrondis- 
sement ne manqualent pas d’exactitude. Dans le salon 
des Thuillier, depuis qu’ils avaient émigré au quartier de 
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“a Madeleine, entre l’âpre Brigitte et la plaintive madame 
Thuillier se dessinait, en effet, la figure d’une femme 
pleine de séduction et de grâce qui communiquait à ce 
salon une physionomie de l’élégance la plus imprévue. 

Il était bien vrai que, par l'entremise de cette femme, 
devenue sa locataire, Brigitte avait fait une spéculation 
mobilière non moins heureuse, mais beaucoup plus 
avouable que l'acquisition du fameux immeuble. Pour six 
mille francs, elle avait été mise en possession d’un 
ameublement à peine sorti des ateliers du tapissier 
et qui représentait une valeur d’au moins trente mille 
francs. 

I] était vrai encore qu’à la suite d’un service qui devait 
lui aller si profondément au cœur, la vieille fille avait 
pris pour la belle étrangère beaucoup de cetie déférence 
respectueuse que la bourgeoisie, malgré son ombrageuse 
rivalité, marchande beaucoup moins qu’on ne se le figure 
aux titres nobiliaires et aux positions élevées de la hié- 
rarchie sociale. Comme cette comtesse hongroise était 
une femme de grand tact et de l'éducation la plus distin- 
guée, en prenant chez ses protégés la haute direction dont 
elle avait jugé convenable de s'emparer, elle s'était bien 
gardée de donner à son influence l’allure d’une pédagogie 
tracassière et impérieuse. Au contraire, caressant les pré- 
tentions de Brigitte à être une ménagère modèle, pour 
toutes les dépenses matérielles de sa propre maison, elle 
avait affecté de prendre les conseils de miss Thuillier, le 
petit nom d'amitié qu’elle se plaisait à lui donner; de 
telle sorte qu’en se réservant chez elle et chez ses voisins 
le département des dépenses somptuaires, elle avait bien 
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plutôt l'air de pratiquer une sorte d'enseignement mutuel 
que d'exercer un protectorat. 

Aussi, même pour la Peyrade, l'illusion était impossible : 
devant le crédit de l’étrangère, le sien, évidemment, avait 
pâli, mais ce n’était pas à une simple lutte d'influence que 
se bornait l’antagonisme de la comtesse. Franchement dé- 
clarée contre sa candidature à la main de Céleste, elle 
accordait à l’amour de Félix le professeur une protection 
non équivoque; et Minard, à qui n’avait pas échappé cette 
tendance, s'était bien donné de garde, au milieu des autres 
renseignements dont il s'était montré si prodigue, de 
communiquer cette dernière remarque à ceux qu’elle in- 
téressait. 

La Peyrade était d'autant plus malheureux de se sentir 
ainsi miné par une hostilité dont la cause restait pour lui 
inexplicable, qu'il avait à se reprocher d’être pour quelque 
chose dans l'introduction de cette inquiétante adversaire 
au cœur de la place. 

Sa première faute avait été de céder au stérile plaisir 
de déposséder Cérizet de sa principale location : si, sur 
ses avis et sur ses instances, Brigitte ne s'était pas mise à 
l’administration de l'immeuble, il y avait tout à parier 
qu’elle n’eût pas fait la connaissance de madame de Go- 
dollo. 

Une autre imprudence avait été de pousser les Thuillier 
à quitter leur thébaïde du quartier Latin. 


A cette époque, qui était la pleine fleur de son crédit, 


Théodose tenait son mariage pour fait, et il avait uae hâte 
presque enfantine de s’élancer vers la sphère élégante qui 
désormais paraissait ouverte à son avenir. Il était donc 


RS 
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venu en aide aux incitations de la Hongroise, et il lui 
avait semblé qu'il envoyait ainsi les Thuillier en avant 
pour faire son lit dans le riche appartement qu'il devait 
un jour occuper avec eux. À cet arrangement il avait vu 
un autre avantage, celui de soustraire Céleste au contact 
presque journalier d’un rival qui ne laissait pas de lui 
paraître dangereux. Privé de la commodité du porte-à- 
porte, Félix serait forcé d’espacer ses visites, et on aurait 
plus de facilité pour le ruiner dans le cœur où il n’était 
installé que sous la condition de donner les satisfactions 
religieuses auxquelles il se montrait si réfractaire, 

Mais à toutes ces combinaisons du Provençal, s'était 
rencontré plus d’un inconvénient, 

Élargir l'horizon des Thuillier, c'était pour la Peyrade 
courir la chance de créer une concurrence à cette admi- 
ration exclusive dont jusque-là il s’était vu l’objet. Dans 
Pespèce de milieu provincial où ils vivaient, faute de terme 
de comparaison, Brigitte et bon ami devaient le placer à 
une hauteur dont la juxtaposition d’autres supériorités et 
d'autres élégances ne pouvait manquer de le faire des- 
cendre. Ainsi, à part même les coups qui lui avaient été 
sourdement portés par madame de Godollo, l’idée de la 
colonisation ultrapontaine, au point de vue des Thuillier, 
était mauvaise, et, au point de vue des Colleville, elle ne 
valait pas mieux. 

Ceux-ci avaient suivi leurs amis dans la maison de la 
Madeleine, où un entre-sol sur le derrière leur avait été 
concédé à un prix abordable pour leur budget. Mais Col- 
leville trouvait que l'appartement manquait d’air et de 
jour, et, obligé quotidiennement de se rendre du boule- 
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vard de la Madeleine au faubourg Saint-Jacques, où il 
avait son bureau, il maugréait contre l’arrangement dont 
il était victime et trouvait par moments que la Peyrade 
tournait au tyran. D’autre part, sous le prétexte de se 
mettre à la hauteur du quartier qu’elle était venue habi- 
ter, madame Colleville s'était jetée dans une épouvantable 
orgie de chapeaux, de mantelets et de robes neuves, les- 
quels, nécessitant la présentation d'une foule de crédits 
extraordinaires, amenaient chaque jour dans le ménage 
des scènes plus ou moins orageuses, Quant à Céleste, elle 
avait sans doute moins d'occasions de voir le jeune Phel- 
lion, mais elle avait aussi moins de chances d’être entraî- 
née avec lui à des controverses religieuses, et l'absence, 
qui n’est un danger que pour les attachements médiocres, 
la faisait penser plus tendrement et moins théologique- 
ment à l’homme de ses rêves. 

Tous ces faux calculs de Théodose n'étaient rien, au 
reste, au prix d’une autre cause d’amoindrissement qui 
pesait sur sa situation. 

Dans un délai de huitaine et moyennant une avance de 
dix mille francs à laquelle Thuillier s'était résigné de 
très-bonne grâce, il avait dû voir la croix de la Légion 
d'honneur venant réaliser la pensée secrète de toute 
sa vie. 

Or, près de deux mois s'étaient passés, et du glorieux 
hochet pas la moindre nouvelle; et l’ancien sous-chef, 
qui, sur l’asphalte du boulevard de la Madeleine, dont il 
était devenu l’un des habitués les plus assidus, aurait eu 
tant de bonheur à promener son ruban rouge, n’avait 
toujours que la fleur des champs pour émailler sa bou- 
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tonnière, privilége de tout le monde, dont il était beau- 
coup moins fier que notre Béranger. 

» La Peyrade avait bien parlé d’une résistance imprévue 
et inexplicable par laquelle avaient été paralysés toute la 
bienveillance et tous les efforts de la comtesse du Bruel; 
mais Thuillier se payait mal de cette explication, et, dans 
ses jours de désappointement aigu, il ne tenait à rien que, 
comme Chicaneau, des Plaideurs, il ne s’écriât : « Eh! 
rendez donc l'argent! » 

Toutefois, il n’en venait pas à un éclat, parce que la 
Peyrade le tenait en respect par la fameuse brochure de 
l’Impôt et l’'Amortissement. L’achèvement en avait été sus- 
pendu par les tracas du déménagement. Durant cette pé- 
riode agitée, Thuillier n’avait pu donner ses soins à la 
révision des épreuves, sur lesquelles on se rappelle qu’il 
s'était réservé le droit d’un pointilleux examen. 

Arrivé à comprendre que, pour restaurer son influence 
qui allait chaque jour s’évaporant, il fallait frapper un 
grand coup, ce fut justement cette disposition chipotière 
que Pavocat crut pouvoir donner comme point de départ 
à un plan également profond et aventureux dont il conçut 
la pensée. 

Un jour, comme on en était aux dernières feuilles de 
la brochure, rine discussion s’éleva sur le mot népotisme, 
que Thuillier voulait faire disparaître d'une des phrases 
écrites par la Peyrade, sous prétexte que jamais il n’avait 
va employer ce mot nulle part, et que c'était du néolo- 
gisme, c’est-à-dire, dans les idées littéraires de la bour- 
geoisie, quelque chose d’équivalent à l’idée de 93 et de 
la Terreur, 
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D'ordinaire, la Peyrade prenait assez patiemment les 
ridicules remarques de bon ami; mais, ce jour-là, il s'émut 
excessivement, signifia à Thuillier qu’il eût à terminer 
lui-même le travail auquel il appliquait une critique si 
lumineuse et si intelligente, et pendant plusieurs jours on 
ne le revit plus. 

Thuillier crut d’abord à un mouvement passager de 
mauvaise humeur; mais, l'absence de la Peyrade se pro- 
longeant, il sentit la nécessité d’une démarche concilia- 
trice et alla chez le Provençal pour faire amende hono- 
rakle et mettre fin à cette bouderie. Voulant toutefois 
donner à cette démarche une allure qui laissàt une hon- 
nête sortie à son amour-propre : 

— Eh bien, mon cher, dit-il en entrant d'un air dégagé, 
nous avions raison tous les deux : népotisme veut dire 
l'autorité que les neveux des papes prenaient dans les 
affaires. J’ai cherché dans le dictionnaire, il ne donne pas 
une autre explication; mais, d’après ce que m’a dit Phel- 
lion, il paraîtrait que, dans le langage politique, on a 
étendu le sens de ce mot pour dire l'influence que des 
ministres corrupteurs laissent exercer illégalement à des 
personnes : je crois donc que nous pouvons conserver 
l’expression, quoiqu’elle ne soit pas prise de la même 
manière par Napoléon Landais. 

La Peyrade, qui, tout en recevant le visiteur, affectait 
de paraître très-occupé au classement de ses dossiers, se 
contenta de hausser les épaules et ne répondit rien. 

— Eh bien, reprit Thuillier, as-tu vu les épreuves des 
deux dernières feuilles ? Car il faut marcher. 

— Si tu n’as rien envoyé à l'imprimerie, répondit la 
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Peyrade, nous ne pouvons avoir des épreuves ; pour mon 
compte, je n’ai pas touché au manuscrit. 

— Mais, mon cher Théodose, dit Thuillier, il n’est pas” 
possible que, pour si peu de chose, tu aies pris la mouche, 
Je ne me pique pas d'écrire; seulement, comme je signe, 
je puis bien, je crois, avoir mon opinion sur un mot. 

— Mais môsieu Phellion, répondit l’avocat, c’est un écri- 
vain, lui; et, puisque tu le consultes, je ne vois pas pour- 
quoi tu ne l’engagerais pas à terminer avec toi l'ouvrage 
auquel, pour mon compte, je me suis bien promis de ne 
plus coopérer. 

— Dieu! quel caractère! s’écria le frère de Brigitte; 
te voilà furieux, maintenant, parce que j’ai eu l’air d’avoir 
un doute sur une expression et que j'ai consulté quel- 
qu'un. Mais tu sais bien qu’à Phellion, à Colleville, à Mi- 
pard et à Barniol, j'ai lu des passages comme si l'ouvrage 
était de moi, pour voir l’effet qu’il produira dans le pu- 
blic; mais ce n’est pas une raison pour que je veuille 
mettre sous mon nom ce qu’ils seraient capables d'écrire. 
Veux-tu avoir une idée de la confiance que j'ai en toi? 
madame la comtesse de Godollo, à laquelle hier soir j'ai : 
fait lecture de quelques pages, me disait que c'était une 
brochure à m'attirer des désagréments avec le procureur 
du roi : crois-tu que ça m'’ait arrêté? 

— Eh bien, dit la Peyrade ironiquement, je crois que 
l'oracle de la maison voit très-bien les choses, et je n’ai 
pas envie de te faire porter la tête sur l’échafaud. 

— Tout ça, dit Thuillier, c’est des bêtises. As-tu ou non 
l'intention de me laisser en plan? 

— Les questions littéraires, répondit l’avocat, brouil- 


22 SCÈNES DE LA VIE PARISIENNE, 


lent les meilleurs amis bien mieux encore que les ques- 
tions politiques ; je veux supprimer entre nous cette occa- 
sion de débats. 

— Mais, mon cher Théodose, jamais je ne me suis posé 
comme un homme de lettres, je crois avoir du gros bon 
sens et je dis mes idées, tu ne peux pas m’en vouloir pour 
cela, et certainement, si tu me fais le mauvais tour de 
refuser ma collaboration, c’est que tu as contre moi quelque 
autre grief que je ne connais pas. 

— Où est le mauvais tour? Il n’y a rien de si facile pour 
toi que de ne pas faire une brochure, tu seras Jérôme 
Thuillier comme devant. 

— 1] me semble pourtant que toi-même as jugé que 
cette publication pourrait favoriser mon élection future; 
et puis enfin, je te le répète, j'ai lu des fragments à 
tous nos amis; dans le conseil municipal, j'ai annoncé 
la chose, et, si maintenant l'ouvrage ne paraît pas, 
je suis déshonoré, on dira que le _gouvernement mn a 
acheté. 

— Tu n'as qu’à dire que tu es l’ami de Phellion l’incor- 
ruptible, cela répondra à tout; tu pourrais même donner 
Céleste à son dadais de fils, cette alliance te protégerait 
encore mieux contre tout soupçon. | 

— Théodose, dit alors Thuillier, tu as quelque chose 
que tu ne me dis pas; il n’est pas naturel que, pour une 
simple querelle de mots, tu veuilles perdre ton ami de 
considération. 

. — Eh bien, oui! ditla Peyrade, ayant l’air de se décider 
à parler, je m'aime pas l’ingratitude. 
— Moi non plus, je ne l’aime pas, dit Thuillier avecani- 
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mation, et, si tu as l’idée de m’accuser d’un procédé aussi 
bas, aussi vil, je te somme de t’expliquer; il faut à la fin 
sortir des équivoques : de quoi te plains-tu? que repro- 
ches-tu à celui qu’il y a quelques jours encore tu appelais 
ton ami? 

— Rien et tout, dit la Peyrade; ta sœur et toi êtes bien 
trop habiles pour rompre ouvertement avec un homme 
qui, au risque de sa réputation, vous a mis un million 
dans la main; mais je ne suis pas tellement simple, que 
je ne sache démêler les nuances : il y a autour de vous 
des gens occupés sourdement à me démolir, et Brigitte 
n’a qu'un souci, celui de trouver une façon honnête de ne 
pas tenir ses promesses. Des hommes comme moi ne font 
pas protester de pareils titres, et je n’entends certes pas 
 m'imposer, mais j'avoue que j'étais loin de m'’attendre à 
de pareils procédés. 

— Voyons, dit Thuillier avec intérêt, en apercevant dans 
l'œil de l'avocat le brillant d’une larme dont il fut entiè- 
rement la dupe, je ne sais pas, moi, ce que Brigitte a pu 
te faire, mais une chose certaine, c’est que jamais je n’ai 
cessé d’être ton ami le plus dévoué. 

— Non, dit la Peyrade, depuis l'échec de la ae je ne 
suis plus bon, comme on dit, à jeter aux chiens. Est-ce 
que je puis, moi, lutter contre de certaines forces oc- 
cultes? Mon Dieu! c’est peut-être cette brochure dont tu 
as beaucoup trop parlé et dont s'inquiète le gouverne- 
ment, qui fait l'obstacle à ta nomination. Ges ministres 
sont si bêtes, qu'ils aimeront mieux attendre d’avoir la 
. main forcée par l’éclat de la publication que de s’exécuter 
de bonne grâce en récompensant seulement tes services. 
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Mais ce sont là des mystères de la politique qui ne tom- 
bent pas dans l'esprit de ta sœur. 

— Que diable! dit Thuiïllier, je me crois pourtant le 
coup d'œil assez observateur, et je ne m'aperçois pas que 
Brigitte soit changée pour toi. 

— C'est vrai, dit la Peyrade, tu as la vue si bonne, que 
tu n’aperçois même pas à ses côtés cette madame de Go- 
dollo sans laquelle elle ne peut plus vivre. | 

— Allons donc! dit finement Thuillier, ce serait un 
petit brin de jalousie que nous éprouverions! 

— De la jalousie, repartit la Peyrade, je ne sais pas si 
c'est là le mot propre, mais enfin ta sœur, qui n’est pas 
un esprit au-dessus de l'ordinaire et à laquelle je m'étonne 
qu'un homme de ta supériorité intellectuelle ait laissé 
prendre l’autorité dont elle use et abuse. 

— Que veux-tu, mon cher! interrompit Thuillier en 
humant le compliment, elle est pour moi d’un dévoue- 
ment si entier! 

— J'admets ces faiblesses, reprit la Peyrade, mais, je 
le répète, ta sœur ne te va pas à Ja cheville. Eh bien, je 
dis que, quand un homme de la valeur que tu veux bien 
me reconnaître lui fait l'honneur de la conseiller et de se 
dévouer à elle comme je l'ai fait, il ne saurait lui être 
agréable de se voir supplanté dans sa confiance par une 
femme venue on ne sait d'où, et cela à cause de quelques 
loques de rideaux et de quelques vieux fauteuils qu’elle - 
Jui a fait acheter. 

— Pour les femmes, tu le sais bien, répondit Thuillier, 
les affaires de ménage, cela passe avant tout. 

— Crois aussi que Brigitte, qui touche à tout, a éga- 
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lement la prétention d’avoir la haute main sur les affaires 
de cœur, et, puisque tu es si perspicace, tu aurais dû 
voir que maintenant, dans l’esprit de Brigitte, rien n’est 
moins fait que mon mariage avec mademoiselle Colleville ; 
or, pourtant, mon amour à été solennellement autorisé par 
vous. 

— Par exemple! dit Thuillier, je voudrais bien voir que 
quelqu'un essayât de toucher à nos arrangements. 

— Sans parler de Brigitte, répondit l’avocat, je puis te 


dire quelqu'un qui s'occupe parfaitement de les déranger, 


et ce quelqu'un, c’est mademoiselle Céleste; malgré l’ob- 
stacle que semble mettre entre eux la divergence des sen- 
timénts religieux, elle n’en reste pas moins très-naïvement 
occupée de ce petit Phellion. 

— Mais pourquoi ne pas dire à Flavie de metire ordre 
à cela? 

— Flavie, mon cher, personne mieux que toi ne la sait 
à fond. Elle est femme avant d’être mère; j'ai été dans la 
nécessité de lui faire un doigt de cour, et, tu comprends, 
tout en voulant ce mariage, elle ne le désire pas très-vive- 
ment. 

— Eh bien, dit Thuillier, je me charge, moi, de parler 
à Céleste; il ne sera pas dit qu’une petite fille nous fera 
la loi. 

— Justement, je ne veux pas, s’écria la Peyrade, que tu 
t'entremêles dans tout cela; hors de tes relations avec ta 
sœur, tu es une volonté de fer, et je n’entends pas qu’il 


soit dit que tu as mis d’autorité Céleste dans mes bras; 


je prétends, au contraire, que cette enfant garde la plus 


entière disposition de son cœur ; seulement, je crois pou- 
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voir demander qu’elle se prononce nettement entre moi et 
M. Félix, parce que je ne puis pas rester dans cette situa- 
tion, qui me mine. Ce mariage reporté à l’époque où tu 
seras nommé député, c’est un rêve : il m’est impossible 
d'accepter que la plus grande affaire de ma vie soit ainsi 
laissée à toutes les éventualités de l'avenir; et puis, dans 
cette combinaison à laquelle on s'était d’abord arrêté, se 
sent un parfum de marché qui ne saurait me convenir. 
Je dois, mon cher, te faire une confidence à laquelle je 
suis entraîné par tous les désagréments qu’il me faut su- 
bir. Dutocq peut te le dire, avant que vous quittiez l’ap- 
partement de la rue Saint-Dominique, en sa présence, une 
héritière m'a été très-sérieusement offerte, qui aura plus 
de fortune que vous n’en laisserez à mademoiselle Golle- 
ville. J'ai refusé, parce que j'ai la sottise d’avoir le cœur 
pris et parce qu’une alliance avec une famille aussi hono- 
rable que la vôtre me paraît des plus désirables; mais, 
après tout, il faut que Brigitte se le mette en tête, si Cé- 
leste me refuse, je ne suis pas sur le pavé. 

— Je le crois facilement, dit Thuillier; mais remettre 
toute la décision de l'affaire à cette petite tête, si, comme 
tu le dis, elle a de la propension pour Félix 1... 

— Ça m'est égal, dit l'avocat, il faut à tout prix que je 
sorte de cette position, elle n’est plus tenable pour moi; tw. 
parles de ta brochure, je ne suis pas capable de la finir ; 
toi qui as été un homme à femmes, tu dois savoir la do- 
mination que ces êtres malfaisants prennent sur tout notre 
être. | 

— Peuh! dit Thuillier avec fatuité, on m’a eu, mais je 
ne me suis pas souvent donné, j'en prenais et j’en laissais. 
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_ — Oui, mais, moi, avec ma nature méridionale, je me 
passionne, et puis, enfin, Céleste a un autre attrait que 
toutes les bonnes fortunes. Élevée par vous, sous vos yeux, 
vous en avez fait une enfant adorable: c’est seulement 
une grande faiblesse d’avoir laissé ce garçon, qui ne lui 
convient d'aucune manière, s'installer dans sa fantaisie. 

— Tu as dix fois raison, mais c’est une amitié d’en- 
fance, Félix et elle ont joué ensemble, et tu n’es venu que 
beaucoup plus tard; c’est même une preuve de la grande 
estime que nous faisons de toi, qu'aussitôt que tu t'es pré- 
senté, nous ayons renoncé à d'anciens projets. 

— Toi, oui, dit la Peyrade. Avec une tête et des ma- 
nies littéraires qui, du reste, sont souvent pleines d'esprit 
et de bon sens, tu as un cœur d’or; avec toi, les relations 
sont sûres et tu sais ce que tu veux; mais Brigitte, tu ver- 
ras, quand tu lui parleras d'avancer le moment du mariage, 
quelle résistance elle fera à cet arrangement! 

— Moi, je crois que Brigitte t’a toujours vouiu et te veut 
encore pour gendre, si je puis m’exprimer ainsi; mais, 
quand elle ne le voudrait pas, je te prie de croire que, 
dans les choses importantes, je sais faire triompher ma 
volonté. Seulement, précisons bien ce que tu désires; en- 
suite, nous partirons du pied gauche, et tu verras que 
tout ira bien. 

— Je veux, dit la Peyrade, mettre la dernière main à 
ta brochure, car, avant toute chose, je m'occupe de toi, 

— Certamement, dit Thuillier, il ne s’agit pas d’échouer 
au port. 

— Eh bien, pars de cette idée que je suis annihilé, 
_ abruti par la perspective de ce mariage qui reste en l'air, 
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et, vois-tu, tu ne tireras pas de moi une page que, d’une 
façon ou de l’autre, la question ne soit résolue. 

— Enfin, dit Thuillier, comment la poses-tu, la ques- 
tion? 

— Naturellement, si l'arrêt de Céleste doit tourner 
contre moi, je dois désirer une solution très-prochaine. Si 
je suis condamné à faire un mariage de raison, au moins 
ne faut-il pas manquer l’occasion dont je t’ai parlé. 

— Soit; mais quel délai entends-tu nous donner? 

— 1] me semble qu'en quinze jours une fille peut sa- 
voir ce qu’elle veut. 

— Sans aucun doute, dit Thuillier, mais je répugne 
à laisser Céleste prononcer sans appel. 

— Moi, j'accepte la chance; je sortirai de l'incertitude, 
ce qui est pour moi le premier point, et puis, entre nous, 
je ne suis pas si aventureux que j'en ai l’air; ce n’est pas 
en quinze jours qu’un fils de Phellion, c’est-à-dire l'enté- 
tement incarné dans la sottise, en aura fini avec ses hé- 
sitations philosophiques, et certainement Céleste ne l'ac- 
ceptera pas pour mari qu’il n’ait donné des gages de sa 
conversion. 

— Ça, c'est probable. Mais, si Céleste allait traînasser, 
si elle ne voulait pas accepter l'alternative? | 

— Ceci vous regarde, dit le Provençal. Je ne sais pas 
comment, à Faris, vous entendez la famille; mais je sais 
que, dans notre comtat d'Avignon, il est sans exemple 
qu’on ait jamais fait à une petite fille une liberté pareille. 
Si toi, ta sœur, en supposant qu'elle joue franc jeu, et un 
père et une mère, vous ne parvenez pas à faire vouloir 
à une enfant que vous dotez quelque chose d’aussi simple 
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‘et d'aussi raisonnable que de choisir en toute liberté entre 


deux prétendants, alors serviteur ! Il faut tout bonnement 
écrire sur la porte de la maison que Céleste est reine et 
souveraine, 

— Nous n’en sommes pas tout à fait là, dit Thuillier 
d’un air capable, 

— Quant à toi, mon vieux, repartit la Peyrade, je 
t’ajourne, après la décision de Céleste; heureux ou mal- 
heureux, je me mettrai à l’œuvre, et en trois jours tout 
sera prêt. 

— Enfin, reprit Thuillier, on sait ce que tu as dans l’âme; 
je vais en causer avec Brigitte. 

— C'est assez triste, ta conclusion, dit la Peyrade, mais 
malheureusement c’est comme ça. 

— Comment! que veux-tu dire? 

— J'aimerais mieux, tu l’imagines, t’entendre me ré- 
pondre que la chose est faite; mais les vieux plis ne s’ef- 
facent pas. 

— Ah çà! tu crois donc qué je suis un homme sans 
volonté, sans initiative? 

— Non! mais je voudrais bien être dans un petit coin 
pour voir comment tu aborderas la question avec ta 
sœur, 

—- Parbleu! je l’aborderai franchement, et un Je veux 
bien sec sera au bout de toutes les objections. 

— Ah! mon pauvre garçon, dit la Peyrade en lui frap- 
pant sur l’épaule, depuis Chrysale des Femmes savantes, 
qu’on en a vu de ces foudres de guerre qui baissent 
pavillon devant des volontés féminines habituées à les 


dominer! Ê 
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— C'est ce que nous verrons! dit Thuillier en faisant 
une sortie théâtrale. | 

L’ardeur de voir paraître sa brochure et l'habile doute 
jeté sur l’inflexibilité de sa volonté en avaient fait un fu- 
rieux, un tigre; il sortait dans une disposition, si on lui 
résistait, à tout mettre dans sa maison à feu et à sang. 

De retour chez lui, Thuillier posa aussitôt la question à 
Brigitte. Celle-ci, avec sa crudité de bon sens et d’égoïsme, 
fit remarquer qu’en devançant ainsi l’époque précédem- 
ment fixée pour le mariage de la Peyrade on faisait la 
faute de se désarmer ; on ne serait plus sûr, le moment de 
l'élection arrivé, que l'avocat mit tout son zèle à en pré- 
parer le succès; ce serait, dit la vieille fille, comme pour 
ja croix. | 

— Il y a une différénce, répondit Thuillier, la croix ne 
lépend pas directement de la Peyrade, tandis que l’in- 
Auence qu’il a su se donner dans le douzième arrondisse- 
ment, il en disposera à sa volonté. 

— Et si sa volonté, répartit Brigitte, était, quand nous 
Paurons remplumé, de travailler pour son compte, un am- 
bitieux comme lui! 

Ce danger no laissa pas de frapper le futur candidat, 
qui cependant crut trouver quelques garanties dans la mo- 
ralité de la Peyrade. 

— On n'est pas un homme délicat, repartit Brigitte, 
quand on met aux gens le marché à la main, et cette 
manière de nous faire danser comme des griffons devant 
un morceau de sucre pour avoir la fin de ta brochure ne 
me plaît pas du tout. Est-ce qu’en te faisant aider par 
Phellion, tu ne pourrais pas te passer de lui? Ou bien, 
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y pense, madame de Godollo, qui connaît tant de monde 
dans la politique, te trouverait peut-être un journaliste; 
on dit que c’est tous des bas percés : pour une vingtaine 
d’écus, on en verrait la farce, 

— Et le secret, répondit Thuillier, serait entre les inains 
de deux ou trois personnes? Non! j’ai absolument besoin 
de la Peyrade; 1l le sent, et nous fait ses conditions. Mais, 
en résumé, nous lui avons promis Célestine, et ce n’est 
qu'une avance d'un an tout au plus; que dis-je? une 
avance de quelques mois, de quelques semaines peut-être; 
le roi vous casse une Chambre au moment où personne 
ne s’y attend. 

— Mais si Céleste ne voulait pas de lui? objecta Brigitte, 

— Céleste! Céleste! répondit Thuillier, il faudra bien 
qu'elle fasse ce que l’on voudra. On devait penser à cela 
quand on a pris l'engagement avec la Peyrade, car enfin 
il y a une parole donnée; d’ailleurs, puisqu'on permet à 
cette petite fille de choisir entre lui et Phellion! 

— De manière, répondit la sceptique mademoiselle 
Thuillier, que, si Céleste se prononçait en faveur de Félix, 
tu croirais, toi, encore au dévouement de la Peyrade? 

— Que veux-tu que j'y fasse? Ce sont là ses conditions. 
D'ailleurs, le compère a tout calculé, il sait bien que ja- 
mais Félix ne se décidera à apporter à Céleste un billet de 
confession, et que sans cela la petite masque ne l’accep- 
tera jamais pour mari. Le jeu de la Peyrade est donc très- 
habile. 

— Trop habile, dit Brigitte; du reste, arrange ça comme 
tu voudras; moi, je ne m'en mêle pas; toutes ces finag- 
series-là ne sont pas de mon goût, 
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Thuillier vit madame Colleville et lui intima d’avoir à 
prévenir Céleste des projets que l’on avait sur elle. 

Céleste n'avait jamais été autorisée officiellement dans 
ses sentiments pour Félix Phellion. Flavie, au contraire, à 
une autre époque, lui avait expressément défendu de don- 
ner au jeune professeur aucune espérance; mais, comme, 
du côté de madame Thuillier, sa marraine, qui seule rece- 
vait ses confidences, elle se sentait assez soutenue dans 
son inclination, elle se laissait aller doucement à sa pente, 
sans beaucoup se préoccuper des obstacles que pouvait un 
jour rencontrer son choix. Lors donc qu’il lui fut ordonné 
d’avoir à se décider entre Félix et la Peyrade, la naïve 
enfant fut uniquement frappée d’un des deux termes de 
l'alternative, et elle se figura qu’elle faisait un bénéfice 
notable par cet arrangement qui la rendait maîtresse 
de disposer de sa personne, ainsi que son cœur le lui 
disait. 

Mais la Peyrade ne s'était pas trompé dans son calcul, 
quand :l avait compté que, d’une part, l'intolérance reli- 
gieuse de la jeune fille, d’autre part, l’'inflexibilité philo- 
sophique de Phellion fils, créeraient à leur rapprochement 
un obstacle invincible. 

Le soir même du jour où Flavie avait été chargée de 
communiquer à Céleste les volontés souveraines de Thuil- 
lier, les Phellion vinrent passer la soirée chez Brigitte, et 
un engagement très-vif eut lieu entre les deux jeunes gens. 
Mademoiselle Colleville n’aurait pas eu besoin que sa 
mère Jui insinuât qu’il serait souverainement inconve- 
nant de faire intervenir comme argument dans sa con- 
troverse avec Félix l'approbation conditionnelle donnée à 
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“leurs sentiments. Céleste avait à la fois trop de délica- 


tesse et trop d’ardeur religieuse pour vouloir obtenir la 
conversion de celui qu’elle aimait d’autre chose que de 
Sa conviction. Leur soirée se passa donc tout entière en 
débats théologiques, et l'amour est un si étrange protée, 
et il peut prendre tant de formes imprévues, que, habillé 
ce jour-là en robe noire et en bonnet carré, il n’avait pas 
du tout la mauvaise grâce que l’on pourrait imaginer, 
Mais Phellion fils fut, dans cette rencontre, dont il igno- 
rait la solennité, du dernier des malencontreux. Outre 
qu’il ne concéda rien, il prit des airs de discussion légers 
et ironiques, et finit par si bien mettre la pauvre Céleste 
hors d’elle-même, qu’elle lui signifia une rupture défini- 
tive et lui défendit de reparaître devant elle. 

C'était bien le cas pour un amoureux plus expérimenté 
que le jeune savant de revoir Céleste le lendemain même, 
car on n’est jamais plus près de s’entendre dans les choses 
de cœur qu’au moment où l’on vient de se déclarer la 
nécessité d’une séparation éternelle, 

Mais cette loi n’est pas une règle de logarithme, et 
Félix Phellion, incapable de la deviner, se crut très-sérieu- 
sement et très-positivement proscrit; de telle sorte que, 
pendant les quinze jours donnés à la jeune fille pour dé- 
libérer, comme dit le Code en matière de succession béné- 
ficiaire, attendu jour à jour et minute à minute par Cé- 
leste, qui, du reste, ne pensait pas plus à la Peyrade que 
s’il eût été tout à fait étranger dans la question, le déplo- 
rable garçon n’eut pas même l’idée la plus lointaine de 
rompre son ban. 

Heureusement pour ce stupide amoureux, veillait une 
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fée bienfaisante, et, la veille du jour où Céleste allait 
avoir à déclarer son choix, voici ce qui se passa : | 
C'était un dimanche, le jour que les Thuillier conti- 
nuaient d’affecter à leurs réceptions périodiques. 
Convaincue que le coulage, dit vulgairement danse du 
panier, est la ruine des fortunes les mieux établies, ma- 
dame Phellion était dans l’usage d’aller de sa personne 
faire les achats chez ses fournisseurs. De temps immémo- 
rial, dans la maison Phellion, le dimanche était jour de 
pot-au-feu; et la femme du grand citoyen, dans ce cos- 
tume à dessein négligé dont s’affublent les ménagères 
quand elles vont aux provisions, revenait tout prosaïque- 
ment de la boucherie, suivie de sa cuisinière, qui portait 


dans son panier un magnifique morceau de gîte à la noix. 


Déjà deux fois, elle avait sonné à sa porte, et un terrible 
orage s’amassait sur la tête du petit domestique, qui, par 
sa lenteur à venir ouvrir, faisait à sa maîtresse une situa- 
tion beaucoup moins tolérable que celle de Louis XIV, 
lequel avait seulement failli attendre. Dans sa fiévreuse 
impatience, madame Phellion venait de donner à la son- 
nette une troisième et terrible impulsion. Qu'on juge de 


sa confusion et de son émoi quand à ce moment, d’un. 


1 


petit coupé venu avec fracas s’abattre à la porte de sa 
maison, elle voit descendre une femme, et quand, dans 


cette visiteuse si intempestive et si matinale, elle recon- 


naît l’élégante comtesse Torna de Godollo! 

Devenue rouge-pourpre, l’infortunée bourgeoise perdit 
la tête, et, noyée dans ses excuses, elle allait par quelque 
gaucherie suprême compliquer sa position, déjà si fausse; 
heureusement, attiré par le bruit incessant de la sonnette, 
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Phellion, vêtu d’une robe de chambre et coiffé d’une calotte 
grecque, était sorti de son cabinet pour voir ce qui se 
passait. Après une phrase qui, par sa pompeuse allure, 
compensait largement le négligé du costume qu’elle était 
destinée à excuser, le grand citoyen, avec cette sérénité 
qui ne l’abandonnait jamais, offrit galamment la main à 
létrangère, et, après l'avoir installée au salon : 

— Peut-on, sans indiscrétion, dit-il, demander à ma- 
dame la comtesse ce qui nous procure l’avantage inespéré 
de sa visite? 

— J'ai désiré, répondit la Hongroise, causer avec ma- 
dame Phellion d’un intérêt qui doit vivement la préoccu- 
per. Je n’ai pas l’occasion de la voir sans témoins; alors, 
quoiqu'à peine connue d’elle, je me suis permis de venir 
la relancer jusqu’ici. 

— Comment donc! madame, c’est un honneur insigne 
pour notre pauvre demeure... Mais que devient donc ma- 
dame Phellion? ajouta avec impatience le digne homme 
en se dirigeant vers la porte. 

— Non, je vous en conjure, dit la comtesse, veuillez 
ne pas la déranger. Je suis venue maladroïitement me 
jeter au milieu de ses soins de maison. Brigitte commence 
à très-bien faire mon éducation, et je sais le respect 
qu’on doit avoir pour les soucis d’une ménagère. D’ail- 
leurs, je ne suis pas fort à plaindre, j'ai le dédommage- 
ment de votre présence, sur laquelle je n’avais pas compté. 

Avant que Phellion eût pu répondre à cette parole obli- 
geante, madame Phellion parut : un bonnet à rubans avait 
remplacé le chapeau de marché, et un vaste châle déro- 
bait les autres insuffisances de la toilette matinale, En 
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voyant entrer sa femme, le grand citoyen voulut discrète- 
ment se retirer. 

— Monsieur Phellion, dit la comtesse, vous n’êtes pas 
de trop pour la conférence que j'ai désirée avec madame; 
au contraire, votre judiciaire excellente ne peut que très- 
utilement servir à éclairer une question où vous n'êtes 
pas moins intéressé que votre digne compagne; il s’agit 
du mariage de monsieur votre fils. 

— Le mariage de mon fils! dit madame Phellion d’un 
air d’étonnement ; mais je ne sache pas que rien de pareil 
soit en ce moment sur le tapis. 

— Le mariage de M. Félix avec Céleste, reprit la com- 
tesse, est, je pense, un de vos désirs, sinon un de vos 
projets? 

— Nous n'avons fait, madame, dit Phellion, aucune 
espèce de démarche extérieure pour cet objet. 

— Je ne le sais que trop, repartit la Hongroïse, puisque 
au contrairé chacun, dans votre famille, semble s'étudier 
à contrecarrer mes efforts; mais enfin, ce qui est clair, 
malgré toute la réserve et, je trancherai le mot, malgré 
toute la maladresse apportée au maniement de cette 
affaire, c'est que les deux jeunes gens s'aiment, c’est 
qu'ils se trouveront tous deux fort à plaindre s’ils ne sont 
l'un à l’autre; et parer à ce désastre, tel est le but de la 
démarche à laquelle je me suis décidée ce matin. 

— Nous ne pouvons, madame, dit Phellion, qu'être 
profondément touchés de l'intérêt que vous voulez bien 
montrer pour le bonheur de notre enfant; mais, en vérité, 
cet intérêt... 

— À quelque chose de si inexplicable, interrompit vive- 
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ment la comtesse, qu’il vous met un peu en défiance? 

— Oh! madame! dit Phellion en s’inclinant d’un air de 
respectueuse dénégation. 

— Mon Dieu! continua la Hongroise, l'explication de 
mon procédé est très-simple. J'ai étudié Céleste, et, dans 
cette chère et naïve enfant, j'ai démêlé une valeur morale 
qui me ferait vivement regretter de la voir sacrifiée. 

— Il est certain, dit madame Phellion, que Céleste est 
un ange de douceur. 

— Quant à M. Félix, j'ose m’y intéresser, d’abord parce 
qu'il est, pour moi, le digne fils du plus vertueux des 
pères. 

— Madame, de grâce! dit Phellion en saluant dere- 
chef. 

— Mais 1l se recommande aussi, pour moi, par cette 
gaucherie de l'amour vrai, qui éclate dans toutes ses 
actions et dans toutes ses paroles. Nous autres femmes, 
nous trouvons un charme inexprimable à voir la passion 
Sous une forme qui ne nous menace ni de déceptions ni 
de mécomptes. 

— Mon fils, en effet, n’est pas brillant, dit madame 
Phellion avec une pointe d’aigreur à peine saisissable. Ge 
n’est pas un jeune homme à la mode. 

— Mais il a les qualités les plus essentielles, reprit la 
comtesse, et un mérite qui s’ignore lui-même, ce qui est 
la dernière consécration de la supériorité intellectuelle. 

— En vérité, madame, dit Phellion, vous nous forcez 
d'entendre des chôoses !.…. 

— Qui ne sont pas au delà de la vérité, interrompit la 


comtesse. Une autre raison qui me porte encore à me 
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passionner pour le bonheur de ces jeunes gens, c’est que 
je ne me passionne d'aucune façon pour celui de M. de la 
Peyrade, qui est faux et avide. Sur la ruine de leurs espé- 
rances, cet homme cherche à bâtir tout le succès de sa 
captation. | 

— Il est certain, dit Phellion, que M. de la Peyrade a 
des profondeurs ténébreuses où pénètre difficilement la 
lumière. 

— Et, comme j'ai eu le malheur d’avoir pour mari, con- 
tinua madame de Godollo, un homme de ce caractère, la 
pensée seule des tourments auxquels Céleste serait ré- 
servée par une association aussi fatale m'a donné, pour le 
salut de son avenir, l’élan de charité qui peut-être, main- 
tenant, cesse de vous surprendre. : 

— Nous n'avions pas besoin, madame, dit Phellion, des 
explications si concluantes dont vous venez d’illuminer 
votre conduite, mais les fautes par lesquelles nous aurions 
contrarié vos généreux efforts, j'avoue que, pour éviter de 
les commettre encore, il ne me paraîtrait peut-être pas 
inutile de nous les faire toucher au doigt. 

— Combien y a-t-il de temps, demanda la comtesse, 
qu'aucune personne de votre famille n’a paru dans la maï- 
son Thuillier ? 

— Mais, si j'ai bonne mémoire, dit Phellion, nous y 
fümes le dimanche qui suivit le diner pour la plantation 
de la crémaillère. 

— Ainsi, quinze jours d'absence bien comptés, dit la 
Hongroise; et vous croyez qu’en quinze jours rien n’ar- 
rive ? 

— Si vraiment, puisque trois glorieuses journées nous 
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ont suffi, en 1830, pour renverser une dynastie parjure 
et fonder l’ordre de choses qui nous régit. 

— Vous voyez bien! dit la comtesse. Et, dans cette soi- 
rée, il ne se passa rien entre Céleste et monsieur votre 
fils? 

— Si vraiment, répondit Phellion, une explication fort 
désagréable au sujet des opinions religieuses de Félix; car, 
il faut bien le dire, cette bonne Céleste, qui en toute autre 
chose est un charmant caractère, sur le chapitre de la dé- 
votion se montre quelque peu fanatique. 

— J'accorde cela, dit la comtesse, maïs elle a été élevée 


par la mère que vous savez, et on ne lui a pas montré la 


figure de la piété sincère, on lui en a montré la grimace ; 
les Madeleines repenties de l’espèce de madame Colleville 
veulent toujours avoir l'air de se retirer au désert, en 
société d’une tête de mort. Elles ne croient pas qu’on puisse 


faire son salut à meilleur marché. Après tout, cependant, 
qu'avait demandé Céleste à M. Félix? de lire l’Imitation 


de Jésus-Christ. 

— [1 l'a lue, madame, repartit Phellion; il a trouvé que 
c'était un livre fort bien écrit, mais ses convictions, c’est 
un malheur, n’ont pas même été entamées par cette 
lecture. | 

— Et vous trouvez habile de n’avoir pas su faire à sa 
maîtresse une pauvre petite remise sur l’inflexibilité de 
ces convictions ? 

— Mon fils, madame, n’a jamais reçu de moi la moindre 
leçon d’habileté; la loyauté et la droiture, voilà les prin- 
cipes que j'ai essayé de lui inculquer. 

— Il me semble, monsieur, qu’on ne manque pas à la 
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loyauté quand, avec un esprit malade, on prend quelque 
biais et qu’on évite de le heurter; mais, enfin, mettons 
que M. Félix se devait à lui-même d’être cette barre de 
fer contre laquelle sont venues se briser toutes les suppli- 
cations de Céleste. Était-ce une raison, quand après cette 
scène, qui n’était pas la première du même genre, et qui 
avait eu un caractère de rupture, il avait l’occasion de se 
rencontrer avec elle dans le salon de Brigitte, terrain tout 
à fait neutre, pour se tenir quinze jours durant sous sa 
tente? Devait-il surtout couronner cette bouderie par un 
procédé qui me passe, et qui, connu de nous il y a un 
moment, a porté dans le cœur de Géleste à la fois le dés- 
espoir et le sentiment le plus vif d’irritation? 

— Mon fils capable d’un procédé pareil! c'est impos- 
sible, madame! s’écria Phellion. Ce procédé, je ne le con- 
nais pas; mais je n'hésite point à déclarer que vous êtes 
généralement mal informée. 

— Rien cependant n’est plus réel. Le jeune Colleviile, 
dont c’est aujourd’hui le jour de sortie, vient de nous 
dire que, depuis plus d’une semaine, M. Félix, qui pré- 
cédemment venait avec la dernière exactitude lui donner 
des répétitions de deux jours l’un, a cessé complétement 
de s'occuper de lui. À moins que monsieur votre fils ne 
soit souffrant, je n’hésite pas à dire que cette absence est 
le comble de la maladresse. Dans la situation où il était 
avec la sœur, c’étaient deux répétitions par jour qu'il fal- 
lait donner au frère, au lieu de choisir ce moment pour 
lui supprimer ses soins. 

Les Phellion, mari et femme, se regardèrent comme 
s'ils se fussent consultés pour répondre. 
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— Mon fils, madame, dit madame Phellion, n’est pas 
précisément malade; mais, puisque vous nous mettez sur 
la voie en nous révélant un fait, j'en conviens, fort étrange 
et qui est à mille lieues de ses habitudes et de son carac- 
tère, je dois vous avouer que, depuis le jour où Céleste a 
eu l'air de lui signifier que tout était fini entre eux, il se 
passe dans Félix quelque chose d’extraordinaire; M. Phel- 
lion et moi en sommes vivement inquiétés. 

— Oui, madame, dit Phellion, ce jeune homme n’est 
certainement pas dans son assiette. 

— Mais qu’y a-t-il? demanda la comtesse avec intérêt. 

— Il y a, dit Phellion, que, le soir de la scène, mon fils, 
de retour ici, versa dans le sein de sa mère des larmes 
brülantes en nous donnant à connaître que, dans son opi- 
nion, c'en était fait du bonheur de sa vie. 

— Jusque-là, dit madame de Godollo, il n’y a rien que 
d'assez naturel; les amants voient toujours les choses 
au pis. 

— Sans doute, dit madame Phellion; mais que depuis 
ce moment Félix n’ait plus fait la plus petite allusion à son 
malheur, que dès le lendemain il se soit remis à ses tra- 
vaux avec une sorte de frénésie, cela vous semble-t-il 
naturel aussi ? 

— Cela pourrait encore s'expliquer : l’étude passe pour 
une grande consolatrice. 

— Rien n’est plus vrai, dit Phellion; mais, dans toute 
l'habitude extérieure de Félix, il y a quelque chose d’exalté 
et en même temps une concentration que vous auriez peine 
à vous représenter. On parle à ce jeune homme, et il n’a 
pas l’air de vous entendre; il se met à table et oublie de 
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manger, ou ne prend ses aliments qu’avec une distraction 
que la médecine considère comme très-fâcheuse pour le 
travail de la digestion; ses devoirs, ses occupations cou- 
rantes, lui, ordinairement si régulier, il faut les lui rap- 
peler; enfin, l’autre jour, pendant qu’il était à lObser- 
vatoire, où il va passer maintenant toutes ses soirées pour 
n’en revenir qu’à des heures indues, je pris sur moi de 
pénétrer dans sa chambre et d'examiner ses papiers : Je 
fus épouvanté, madame, en voyant un cahier couvert de 
calculs algébriques qui, par leur étendue, me parurent 
dépasser les forces d’une intelligence humaine. 

— Peut-être, dit la comtesse, est-il sur la voie de quelque 
grand problème. 

— Ou sur le chemin de la folie, dit madame Phellion 
en poussant un soupir et en baissant la voix. 

— Cela n’est guère probable, dit madame de Godollo : 
avec une organisation aussi calme et un sens aussi droit, 
on n’est pas exposé à un pareil malheur. J’en sais, mot, 
un plus menaçant d'ici à demain, si nous ne portons un 
grand coup ce soir : Céleste peut être définitivement perdue 
pour lui! 

— Comment cela? dirent en même temps les époux 
Phellion. 

— Peut-être ignorez-vous, reprit la comtesse, que des 
engagements exprès avaient été pris par Thuiïllier et par 
sa sœur au sujet d’un mariage à faire entre Céleste et 
M. de la Peyrade. 

— Nous nous en doutions au moins, répondit madame 
Phellion, 


— Seulement, l’execution de ces engagements était re- 
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portée à une époque assez lointaine et subordonnée à de 
certaines conditions. M. de la Peyrade, après avoir pro- 
curé l’acquisition de la maison de la Madeleine, devait 
faire obtenir la croix à M. Thuillier, composer pour lui une 
brochure politique, et enfin le conduire à occuper un siége 

à la Chambre des députés. C’était comme dans les romans 
de chevalerie, où le héros, avant d’obtenir la main de la : 
princesse, était condamné à exterminer quelque dragon. 

— Madame a bien de l'esprit! dit madame Phellion à 
son mari, qui lui fit signe de ne pas interrompre. 

— Je n’ai pas le loisir, reprit la comtesse, et il serait 
d’ailleurs assez inutile de vous dire au long les habiletés 
par lesquelles M. de la Peyrade est arrivé à précipiter le 
dénoûment; mais ce qu’il importe de vous faire savoir, 
c’est que, grâce à ses duplicités, Céleste a été mise en de- 
meure de choisir entre lui et M. Félix; c’est que quinze 
jours avaient été donnés à la pauvre enfant pour réfléchir 
et se décider ; c’est que demain expire le délai fatal, et 
qu'enfin, grâce à la malheureuse disposition où l’a jetée 
l'attitude de monsieur votre fils, il existe un danger très- 
sérieux de la voir sacrifier aux mauvais conseils de son 
dépit amoureux la vérité de ses sentiments et de ses in- 
stincis. 

— Mais à cela que faire, madame? demanda Phellion. 

— Lutter, monsieur! venir ce soir en force chez les 
Thuiïllier, décider M. Félix à vous accompagner; le ser- 
monner pour qu’il assouplisse un peu la raideur de ses 
opinions philosophiques. Paris, disait Henri [V, vaut bien 
une messe; mais, d’ailleurs, qu’il esquive ces questions ; 
que dans son cœur il trouve des accents capables d'émou- 
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voir une femme dont il est aimé; pour avoir raison au- 
près d'elle, c’est une si grande avance! Je serai là, je l’ai- 
derai de toutes mes forces, et peut-être, sous l'inspiration 
du moment, m’aviserai-je de quelque moyen pour rendre 
mon assistance efficace. Ce qu’il y a de sûr, c’est que nous 
À hivrons ce soir une grande bataille, et que, si chacun ne 
: fait pas valeureusement son devoir, la victoire peut rester 
à ce Ja Peyrade. 

— Mon fils n’est pas ici, madame, répondit Phellion, 
et je le regrette, car peut-être votre dévouement et vos 
chaleureuses paroles seraient-ils parvenus à secouer sa 
torpeur; mais, enfin, je vais mettre sous ses yeux toute la 
gravité de la situation, et très-certainement ce soir il nous 
accompagnera chez nos amis les Thuillier. 

— Inutile de vous dire, ajouta la comtesse en se levant, 
que nous devons soigneusement éviter tout Ce qui pour- 
rait donner l’idée d’une connivence; nous n’aurons pas 
de colloque, et, à moins que le rapprochement ne se fasse 
d’une façon tout à fait naturelle, il vaudra mieux ne pas 
nous parler. 

— Comptez, madame, sur ma prudence, répondit Phel- 
lion, et veuillez en même temps agréer l’assurance… 

— De vos sentiments les plus distingués, interrompit 
en riant la comtesse. 

— Non, madame, répondit gravement Phellion, je ré- 
serve cette formule pour la fin de mes lettres, mais veuillez 
croire à la gratitude la plus chaleureuse et la plus inalté- 
rable. 

— Nous parlerons de cela quand nous serons hors de 
danger, dit madame de Godollo se dirigeant vers la porte, 
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et, si madame Phellion, la plus tendre et la plus ver- 
tueuse des mères et des épouses, veut bien me donner 
une petite place dans son amitié, je me trouverai trop 


payée de ma peine, 


Madame Phellion se lança dans un compliment à perte 
de vue. Reconduite jusqu’à sa voiture, la comtesse était 
déjà loin, que Phellion la poursuivait encore de ses saluta- 
tions les plus respectueuses. 

À mesure que, dans le salon de Brigitte, l'élément quar- 
tier Latin se faisait moins assidu et devenait plus rare, 
le Paris plus vivant s’y infiltrait. Parmi ses collègues du 
conseil général et parmi les hauts employés de la préfec- 
ture de la Seine, le conseiller municipal avait opéré d’im- 
portantes recrues; le maire et les adjoints de l’arrondis- 
sement, auxquels, en arrivant dans le quartier, Thuillier 
avait été faire visite, s'étaient empressés de répondre à 
cette politesse, et il en avait été de même de quelques- 
uns des officiers supérieurs de la première légion. La 
maison même avait apporté son contingent, et plusieurs 
locataires fraîchement emménagés contribuaient par leur 
présence à renouveler l’aspect des réunions dominicales. 
Dans ce nombre, il faut citer Rabourdin (voir les Em- 
ployés), l’ancien chef de bureau de Thuillier au ministère 
des finances. Ayant eu le malheur de perdre sa femme, 
dont le salon, à une autre époque, avait fait échec à celui 
de madame Colleville, Rabourdin occupait, en garçon, le 
troisième au-dessus de l’appartement loué à Cardot, le 
notaire honoraire. À la suite d’un odieux passe-droit, il 
avait volontairement quitté les fonctions publiques. Au 


moment où il fut retrouvé par Thuillier, il était directeur 
à &. 
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d’un de ces nombreux chemins de fer en projet, dont l’exé- 
cution était toujours ajournée par les hésitations et par les 
rivalités parlementaires. Disons, en passant, que la ren- 
contre de cet habile administrateur, devenu un homme 
important dans le monde financier, fut pour le digne et 
honnête Phellion une occasion de développer une fois de 
plus son grand caractère. Lors de la démission à laquelle 
Rabourdin s'était vu acculé, seul des employés de son bu- 
veau, Phellion avait été le courtisan de son malheur. En 
mesure de disposer d’un grand nombre de places, Ra- 
bourdin, quand il retrouva son fidèle, s'empressa de lui 
offrir une position à la fois douce et lucrative. 

— Môsieur, lui répondit Phellion, votre bienveillance 
me touche et m’honore, mais ma franchise vous doit un 
aveu que je vous prie de ne pas prendre en mauvaise 
part: je ne crois pas aux chemins de fer ou railways, 
comme les appellent les Anglais. 

— C’est une opinion comme une autre, dit Rabourdin 
en souriant, mais provisoirement nous rétribuons très- 
convenablement nos employés et je serais heureux de vous 
avoir auprès de moi en cette qualité. Je sais d’expérience 
que vous êtes un homme sur lequel on peut compter. 

— Môsieur, repartit le grand citoyen, je fis alors mon 
devoir et rien de plus; quant à l'offre que vous voulez 
bien m'adresser, je ne saurais l’accueillir; satisfait de mon 
humble fortune, je n’éprouve ni le besoin ni le désir de 
rentrer dans la carrière administrative, et c’est le cas de 
dire avec le poëte latin : 


Claudite jam rivos, pueri, sat prata biberunt. 





LES PETITS BOURGEOIS. 41 


Ainsi relevé du côté du personnel, le salon des Thuillier 
avait besoin d’un autre élément de vie, et, pour parler 
comme Madelon des Précieuses ridicules, ce jeune affreux 
de divertissements, signalé par madame Phellion dans sa 
conversation avec Minard, avait besoin d’être conjuré. 
Grâce aux soins de madame de Godollo, la grande ordon- 
uatrice, qui mit heureusement à profit les anciennes rela- 
tions de Colleville dans le monde musical, quelques artistes 
vinrent faire diversion à la bouillotte et au boston. Démo- 
dés et vieillis, ces deux jeux ne tardèrent pas à faire 
retraite devant le whist, la seule manière, avait dit la Hon- 
groise, dont entre honnêtes gens on puisse tuer le temps. 

Comme Louis XVI commençant par mettre lui-même 
la main aux réformes sous lesquelles devait plus tard 
s’abîmer son trône, Brigitte avait d’abord encouragé toute 
cette révolution d'intérieur, et le besoin de tenir convena- 
blement son rang dans le quartier qu’elle s'était décidée 
à venir habiter l’avait rendue docile à- toutes les sugges- 
tions de confort et d'élégance. Mais, le jour où se passe 
la scène à laquelle nous allons assister, un détail en 
apparence assez indifférent était venu lui révéler tout le 
danger de la pente sur laquelle elle était placée. Parmi les 
nouveaux hôtes amenés par Thuillier, la plupart ignoraient 
la haute suprématie de sa sœur dans la maison; en arri- 
vant donc, ils demandaient à Thuillier de les présenter à 
madame, et naturellement Thuillier ne pouvait leur dire 
que sa femme était une reine fainéante qui gémissait sous 
Ja main de fer d’une Richelieu de laquelle relevait toute 
Pautorité. Ce n’était donc qu'après le premier hommage 
rendu à la souveraine de droit que les nouveaux venus 
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étaient conduits à Brigitte, et, par la raideur que l’impa- 
tience de ce déplacement de pouvoir donnait à son accueil, 
ils n’étaient que médiocrement encouragés à se mettre 
ultérieurement en grands frais pour elle. 

S'apercevant de cette espèce de déchéance : 

— Si je n’y prends garde, se dit la reine Élisabeth avec 
ce profond instinct de domination qui était la plus ar- 
dente de ses passions, je ne serai plus rien ici. 

Et, en creusant cette idée, elle en vint à penser que, dans 
le projet d’un ménage commun avec la Peyrade, devenu 
le mari de Céleste, la situation dont elle commençait à 
s'inquiéter ne pourrait que se compliquer. Dès lors, et 
par une subite intuition, Félix Phellion, bon jeune homme, 
trop occupé de ses mathématiques pour devenir jamais à 
sa souveraineté un rival redoutable, lui parut un parti 
beaucoup plus convenable que l’entreprenant avocat, et 
elle fut la première, quand elle vit arriver les époux Phel- 
lion, à s'inquiéter de l’absence de leur fils. Malgré la dé- 
marche de madame de Godollo, cet amoureux terrikle 
mettait en action le dernier vers de la fameuse élégie de 
Millevoye : 


Et son amante ne vint pas. 


Comme on peut bien se l’imaginer, Brigitte ne fut pas 
seule à s’apercevoir de la rigueur que le malencontreux 
jeune homme paraissait garder à ses jours de réception : 
madame Thuillier, en toute naïveté, Céleste, avec une ré- 
serve jouée, témoignèrent aussi de leur mécompte. Quant 
à madame de Godollo, qui, malgré une voix très-remar- 
quable, s'était jusque-là fait prier pour chanter, quand 
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elle vit le peu de souci que Félix avait paru prendre de 
ses recommandations, elle alla inviter madame Phellion à 
vouloir bien l’accompagner, et, entre deux couplets d’une 
romance à la mode : 

— Eh bien, lui dit-elle, monsieur votre fils ? 

— ]l va venir, lui répondit madame Phellion ; son père 
l'a vertement chapitré, mais il y a ce soir une conjonc- 
tion de je ne sais quelles planètes; c'est fête chez ces 
messieurs de l'Observatoire, et il n’a pu se dispenser... 

— Cest inconcevable que l’on soit maladroit à ce point! 
dit la comtesse; nous n’avions pas assez de la théologie 
dans cette affaire, il fallait y mêler l'astronomie! 

Et l’impatience communiquant à sa voix un élan singu- 
lier, elle acheva sa romance au milieu de ce que les An- 
glais appellent un tonnerre d’applaudissements. 

La Peyrade, qui la redoutait excessivement, ne fut pas 
un des derniers, quand elle eut regagné sa place, à venir 
lui exprimer son admiration ; mais elle reçut son compli- 
ment avec une froideur qui allait jusqu’à la désobligeance, 
en sorte que leur hostilité s’en accrut d'autant. 

1] alla se consoler auprès de madame Colleville. Flavie 
avait encore trop de prétentions à la beauté pour ne pas 
être l’ennemie d’une femme faite de manière à inter- 
cepter tous les hommages. 

— Vous aussi, vous trouvez que cette femme chante 
bien? demanda dédaigneusement madame Colleville à 
l'avocat. 

— J'ai été, du moins, le lui dire, répondit la Péyrade, 
puisque hors d’elle, auprès de Brigitte, point de salut. 
Mais voyez donc un peu votre Céleste: elle ne quitte pas 
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des yeux la porte, et, à chaque plateau qui entre, quoiqu'il 
ne soit plus heure à ce qu’on annonce personne, un dés- 
appointement se peint sur son visage. 

Il faut constater, chemin faisant, que, depuis le règne 
de madame de Godollo, des plateaux circulaient dans le 
salon les jours de réception, et cela sans chicherie, chargés 
de glaces, de petits fours et de sirops pris chez Tanrade, 
au meilleur endroit, 

—- Laissez-moi donc tranquille! répondit Flavie, je sais 
bien ce que cette petite sotte a dans l’âme, et votre ma- 
riage ne se fera que trop. | 

— Mais est-ce pour moi que je le fais? dit la Peyrade:; 
n'est-ce pas une nécessité que je subis en vue d’assurer 
notre avenir à tous? Allons! voyons, maintenant vous 
voilà avec des larmes dans les veux. Je vous laisse, vous 
n'êtes pas raisonnable; que diable! comme dit ce Pru- 
dhomme de Phellion père, qui veut la fin veut les moyens! 

Et il se rapprocha d’un groupe formé par Céleste, ma- 
dame Thuillier, madame de Godollo, Colleville et Phellion. 

Madame Colleville le suivit; et, sous l'influence du sen- 
timent de jalousie qu’elle venait d'exprimer, devenue une 
mère féroce : 

— Céleste, dit-elle, pourquoi ne chantez-vous pas? Plu- 
sieurs de ces messieurs désirent vous entendre. 

— Oh! maman, dit Céleste, chanter après madame avec 
mon pauvre filet de voix! D'ailleurs, vous savez, j'ai un 
peu de rhume. 

— C'est-à-dire que, comme toujours, vous êtes préten- 
tieuse et désagréable; on chante comme on chante, et 
toutes les voix ont leur mérite. 
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— Ma chère amie, dit Colleville, qui, venant de perdre 
vingt francs à une table de jeu, trouvait dans sa mauvaise 
humeur le courage d’une opinion à l'encontre de celle de 
sa femme, on chante comme on chante, c’est Là un axiome 
de bourgeois; on chante avec une voix, quand on en a 
une, et surtout on ne chante pas après une voix d'opéra 
comme celle de madame la comtesse ; moi, je dispense par- 
faitement Céleste de nous roucouler un de ses petits airs 
langoureux. 

— C’est bien la peine, dit Flavie en quittant le groupe, 
de payer des maîtres si cher pour n’être bonne à rien! 

— Ainsi, dit Colleville à Phellion en reprenant le propos 
que linvasion de madame Colleville avait interrompu, 
Félix n'habite plus sur la terre : il passe sa vie dans les 
astres? 

— Mon cher et ancien collègue, dit Phellion, je suis, 
comme vous, fort piqué contre mon fils en le voyant 
ainsi négliger les plus anciens amis de sa famille; et, 
quoique la contemplation de ces grands corps lumineux 
suspendus dans l’espace par la main du Créateur présente, 
à mon avis, plus d'intérêt que ne paraît le croire votre 
cerveau brûlé, je trouve que Félix, s’il ne venait pas, 
comme 1l me l’a promis, manqueraïit, ce soir, à toutes les 
convenances; et je ne le lui mâcherais pas, je vous le 
promets. 

— La science, dit la Peyrade, est une belle chose, mais 
elle a le malheur de faire des ours et des maniaques, 

— Sans compter, dit Céleste, qu’elle ôte toute idée de 
religion. 

— En ceci, mon enfant, vous vous trompez, dit la 
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comtesse. Pascal, qui était lui-même un grand exemple de 
la fausseté de votre point de vue, a dit, sije ne me trompe, 
qu’un peu de science nous éloigne de la religion et que 
beaucoup nous y ramène. 

— Pourtant, madame, dit Céleste, tout le monde s’ac- 
corde à trouver M. Félix très-savant; quand il donnait 
des repétitions à mon frère, il n’y avait rien, à ce que 
disait François, de si clair et de si compréhensible que 
ses explications ; vous voyez s’il en est pour cela plus reli- 
gieux. 

— Je vous dis, ma bonne petite, que M. Félix n’est pas 
irréligieux, et qu'avec un peu de douceur, de patience, 
rien ne serait plus facile que de le ramener. 

— Ramener à la pratique un savant! madame, dit la 
Peyrade, cela me paraît difficile; ces messieurs mettent 
au-dessus de tout l’objet de leurs études, Allez donc dire 
à un géomètre, à un géologue, que l’Église, par exemple, 
exige impérieusement la sanctification du dimanche par 
la suspension de toute espèce de travail, cela leur fera 
hausser les épaules, quoique Dieu n’ait pas dédaigné de 
se reposer. 

— C’est pourtant vrai, dit naïvement Céleste, en ne ve- 
nant pas ce soir, ce n’est pas seulement une faute contre 
es bienséances que commet M. Félix, c’est un péché. 

— Mais dites, ma toute belle, répondit madame de 
Godoilo, trouvez-vous que de nous voir ici réunis pour 
chanter des romances, pour manger des glaces et pour 
dire du mal les uns des autres, comme cela se pratique 
trop souvent dans les salons, cela soit beaucoup plus 
agréable à Dieu que de voir un savant dans son observa- 





LES PETITS BOURGEOIS, 53 


toire occupé à se rendre compte des magnifiques secrets 
de la création? 

— 11 y a temps pour tout, dit Céleste, et, comme le di- 
sait M. de la Peyrade, Dieu lui-même n’a pas dédaigné le 
repos. 

— Mais, ma chère amie, dit madame de Godollo, c’est 
que Dieu avait le temps, lui; il est éternel. 

— Voilà, dit la Peyrade, une des plus jolies, des plus 
spirituelles impiétés qui se puissent entendre, et c’est de 
pareilles raisons que se payent les gens du monde. Les 

commandements de Dieu, on les interprète, même quand 
_ils sont les plus impérieux et les plus explicites; on en 
prend, on en laisse, on y distingue; le libre penseur les 
soumet à sa révision souveraine, et de la libre pensée on 
Sait s’il y a loin à la libre action! 

Pendant cette tirade de l’avocat, madame de Godollo 
avait regardé la pendule : elle marquait onze heures et 
demie. Le salon se vidait peu à peu. Une seule table de 
jeu fonctionnait encore, occupée par Thuillier, Minard père 
et deux des nouvelles connaissances de la maison, Phel- : 
lion venait de quitter le groupe dont il faisait précédem- 
ment partie, pour se rapprocher de sa femme causant 
dans un coin avec Brigitte, et, par la vive accentuation 
de sa pantomime , il révélait un homme en proie à un 
profond sentiment d’indignation. Tout annonçait donc 
que l'espoir de voir arriver le retardataire était décidé- 
ment perdu. 

— Monsieur, dit la comtesse à la Peyrade, faites-vous à 
ces messieurs de la rue des Postes l'honneur de les tenir 
pour bons catholiques ? 
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— Sans aucun doute, dit l'avocat, et la religion n'a pas 
de plus fermes soutiens, 

— Eh bien, ce matin, continua la comtesse, j'ai eu le 
bonheur d’être reçue par le père Anselme. En même temps 
qu'il est un modèle de toutes les vertus chrétiennes, ce 
bon père passe pour un très-savant mathématicien. 

— Je n’ai pas dit, madame, que ces deux mérites fus- 
sent inconciliables, 

— Mais vous avez dit qu’un bon chrétien, un jour de 
dimanche, ne pouvait vaquer à aucune espèce de travail; 
il faut donc que le père Anselme soit un grand mécréant ; 
au moment où j'eus accès dans sa chambre, je le trouvai 
devant un tableau, un bâton de craie à la main, et occupé 
d'un problème sans doute assez difficile, car le tableau 
était aux trois quarts couvert de signes algébriques, et 
je dois ajouter qu’il ne paraissait pas beaucoup se soucier 
du scandale, puisqu’une personne qu'il ne m'est pas per- 
mis de nommer, mais qui est un jeune savant de grande 
espérance, partageait avec lui cette profane occupation. 

Céleste et madame Thuillier se regardèrent, et toutes 
deux se trouvèrent dans les yeux comme une lueur d’es- 
pérance. 

— Pourquoi ne pouvez-vous pas nommer ce jeune sa- 
vant? finit par dire madame Thuillier, qui ne mettait 
jamais plus de finesse à dire sa pensée. 

— Parce qu’il n’a pas, comme le père Anselme, sa sain- 
teté pour le faire absoudre de cette flagrante violation du 
dimanche; et puis, ajouta madame de Godollo d’une ma- 
nière significative, il me supplia de ne pas dire que je 
l’eusse rencontré au lieu où je le voyais. 





LES PETITS BOURGEOIS. 55 


— Vous connaissez donc bien des jeunes savants? de- 
manda Céleste, car celui-là et M. Phellion, cela fait déjà 
deux. 

— Ma chère belle, dit la comtesse, vous êtes une petite 
curieuse, mais vous ne me ferez pas dire ce que je ne 
veux pas dire, surtout après la confidence du père An- 
selme, car voire esprit prendrait aussitôt le galop. 

Le galop était tout pris et chaque mot de la comtesse 
paraissait accroître l’anxiété de la jeune fille. 

— Moi, dit la Peyrade avec ironie, je ne serais pas du 
tout étonné quand le collaborateur du père Anselme serait 
précisément M. Félix Phellion ; Voltaire avait conservé de 
très-bons rapports avec les jésuites, qui l'avaient élevé; 
seulement, il ne parlait pas avec eux religion, 

— Eh bien, mon jeune savant, à moi, en parle à son 
_ véritable confrère ès sciences, il lui soumet ses doutes, et 
tel a été le point de départ de leur liaison scientifique. 

— Et le père Anselme, demanda Céleste, espère-t-il le 
convertir, ce jeune homme ? 

— Il en est sûr, répondit la comtesse : son jeune coila- 
borateur, à part l'éducation religieuse qui lui a manqué, 
a été élevé dans les meilleurs sentiments; il sait d’ailleurs 
que son retour à la religion serait le bonheur d’une char- 
mante jeune fille qu’il aime et dont il est aimé. Mainte- 
nant, ma chère enfant, vous ne m’en ferez pas dire da- 
- vantage, et croyez tout ce qui vous plaira. | 

— Oh! ma marraine! dit Céleste en cédant à toute la 
naïveté de son impression, si c'était lui! 

Et elle se précipita en pleurant dans les bras de madame 
Thuillier, 
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À ce moment, le domestique ouvrit la porte du salon 
et, complication singulière, il annonça M. Félix Phellion. 

Le jeune professeur entra tout couvert de sueur, sa 
cravate en désordre et l’air tout essoufflé. 

— Une belle heure, dit Phellion avec sévérité, pour se 
présenter ! 

— Mon père, dit Félix tout en se dirigeant du côté 
où étaient assises madame Thuillier et Céleste, je ne pou-: 
vais pas quitter avant la fin du phénomène. Je n’ai pas 
trouvé de voiture et j'arrive toujours courant. 

— Les oreilles ont dû vous tinter en route, dit la Pey- 
rade d’un air goguenard, car depuis un moment vous oC- 
cupiez la pensée de ces dames, qui, à votre sujet, s'étaient 
proposé un grand problème. 

Félix ne répondit pas; il vit entrer Brigitte, qui venait 
de la salle à manger, où elle était allée ordonner au do- 
mestique de ne plus passer de plateaux; 1l courut la sa- 
luer. 

Après avoir écouté quelques reproches sur la rareté de 
sa présence, et s'être entendu amnistier par un très-obli- 
geant 1! vaut mieux lard que jamais, il retourna vers son 
pôle et fut assez étonné de s'entendre dire par madame 
de Godollo : 

— Monsieur, vous me pardonnerez une indiscrétion que 
l'entraînement de la conversation vient de me faire com- 
mettre à votre sujet : j'ai dit à ces dames, malgré votre 
recommandation expresse, le lieu où je vous ai rencontré 
ce matin. 

— Où j'ai eu l’honneur de vous rencontrer, dit Félix; 
mais, alors, madame, je ne vous ai pas vue. 
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Un sourire imperceptible effleura les lèvres de la Pey- 
rade. 

— Vous m'avez si bien vue, que vous m'avez parlé en 
me demandant la discrétion la plus absolue. Mais, du 
reste, je ne vous ai pas engagé au delà de la vérité : j'ai 
dit que vous voyiez quelquefois le père Anselme, et que, 
jusqu'ici, vous aviez avec lui des relations scientifiques, 
mais que vous défendiez contre lui vos doutes tout aussi 
bien que contre Céleste, 

— Le père Anselme,.… dit stupidement Phellion. 

— Eh! sans doute, fit la Peyrade, un grand mathéma- 
ticien qui ne désespère pas de vous convertir; mademoi- 
selle Céleste en a pleuré de joie. 

Félix promena autour de lui un regard hébété. Madame 
de Gouollo le regardait avec des yeux dont un caniche 
eût compris le langage. 

— Je voudrais, finit-il par dire, avoir fait une chose si 
agréable à mademoiselle Céleste, mais je crois, madame, 
que vous vous êtes trompée. 

— Écoutez-moi, monsieur, je vais préciser, et, si voire 
mauvaise honte vous pousse à cacher désespérément une 
démarche qui n’a pourtant rien que d’avouable, puisqu'elle 
a fait la joie de ceux qui vous aiment, démentez-moi, je 
porterai la peine de ma légèreté à divulguer un secret 
que vous avez, je l’avoue, hautement recommandé à ma 
discrétion. 

Madame Thuillier et Céleste étaient à elles seules un 
spectacle, jamais on n’avait vu le doute et l'attente peints 
plus énergiquement sur un visage humain, 

Scandant chacune de ses paroles : 
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— J'ai dit à ces dames, reprit madame de Godollo, 
parce que je savais à quel point elles sont occupées de 
voire salut, et parce qu’on vous accusait de méconnaitre 
audacieusement les commandements de Dieu en travail- 
lant le dimanche, que je vous avais rencontré ce matin à 
Ja maison de la rue des Postes, chez le père Anselme, un 
savant comme vous, avec lequel vous étiez occupé de la 
solution d’un problème; j'ai dit que vos communications 
scientifiques avec cet homme si saint et si éclairé avaient 
amené entre vous d’autres explications; que vous lui 
aviez soumis vos doutes religieux et qu’il ne désespérait 
pas d’en avoir raison. Il n’y a dans la confirmation que 
vous donnerez à mon récit rien qui puisse humilier votre 
amour-propre; c’est tout simplement une surprise que 
vous vouliez faire à Céleste, et j'ai eu la maladresse de 
léventer; mais, en vous entendant répondre que j'ai dit 
la vérité, vous lui ferez bien encore assez de bonheur 
pour ne pas nous marchander la parole qu’elle attend de 
vous. 

— Allons ! monsieur, dit la Peyrade, il n’y a jamais de 
ridicule à chercher la lumière; vous, si droit et si ennemi 
du mensonge, vous ne pouvez nier ce que madame affirme 
avec cette résolution. 

— Eh bien, dit Félix après un peu d’hésitation, voulez- 
vous, mademoiselle Céleste, me permettre de vous dire 
deux mots seulement, sans témoins? 

Céleste se leva, sur un signe approbatif de madame 
Thuillier. Félix la prit par la main et l’entraîna vers une 
fenêtre à deux pas de laquelle ils se trouvaient dans le 
moment. 
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— Céleste, lui dit-il, je vous en supplie, attendez en- 
core. Tenez, ajouta-t-il en lui montrant la constellation du 
Ghariot, par delà ces astres visibles, il y a pour nous tout 
un avenir. Quant au père Anselme, je ne puis pas avouer, 
puisque ce n’est pas vrai. C’est un conte officieux; mais 
patientez, vous apprendrez des choses !.… 

Céleste le quitta et il resta occupé à regarder le ciel. 

— Il est fou! dit la jeune fille avec un accent désespéré 
en revenant prendre sa place auprès de madame Thuillier. 

Et Félix confirma ce pronostic en s’élançant hors du 
salon, sans s’apercevoir de l’émoi avec lequel Phellion et 
sa mère s'étaient mis sur ses traces. 

Pendant que cette sortie stupéfait tout le monde, la 
Peyrade s’approcha respectueusement de madame de Go- 
dollo et lui dit : 

— Convenez, madame, qu'il est bien difficile de tirer 
de l’eau un homme qui veut absolument se noyer... 

— Je n’avais pas encore l’idée, répondit la comtesse, 
d’une pareille simplicité, c’est être par trop niais. Je passe 
à l'ennemi, et avec l'ennemi, quand bon lui semblera, 
j'aurai chez moi une explication franche et loyale. 

Le lendemain, Théodose se sentit possédé de deux cu- 
riosités : Comment Céleste se démêlerait-elle de l’option 
qu’elle avait acceptée? Cette comtesse Torna de Godollo, 
qu’avait-elle à lui dire et que lui voulait-elle? 

Le premier de ces intérêts semblait devoir, sans con- 
teste, prendre le pas; et cependant, par un instinct secret, 


Ja Peyrade se sentait plus vivement attiré vers la solution 


du second problème, Mais, en se décidant à aller d’abord 
de ce côté, il comprit que, pour la rencontre à laquelle il 
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avait été convié, il ne pouvait se présenter armé avec trop 
de soin. 

Il avait tombé de l’eau dans la matinée, et ce grand 
calculateur n’en était pas à savoir ce qu’une éclaboussure 
ternissant le vernis d’une botte peut apporter de déconsi- 
dération à un homme. Il envoya donc son portier lui cher- 
cher un cabriolet, et, vers les trois heures, il quittait la 
rue Saint-Dominique-d’'Enfer, se dirigeant vers les élé- 
gantes latitudes du quartier de la Madeleine. 

On se doute bien que quelques soins avaient été don- 
nés à son costume, qui devait tenir le milieu entre le sans- 
façon d’une toilette du matin et le cérémonieux d’une 
tenue de l’après-dîinée. Inféodé par sa profession à la cra- 
vate blanche, dont il ne lui arrivait de se départir qu’en 
de rares occasions, et n’osant se présenter autrement 
qu’en habit, il se sentait pencher vers l’une des deux 
extrémités dans lesquelles il lui paraissait convenable de 
ne pas tomber. Mais avec l’habit boutonné et le gant paille 
remplacé par un gant demi clair, il se désolennisait et 
évitait cet aspect solliciteur et provincial que donne une 
toilette de salon promenée par les rues à l’heure où le 
soleil n'est pas encore descendu à l'horizon. 

L’habile diplomate n’eut garde de se faire conduire 
jusqu’à la porte de la maison où il avait affaire. A l’entre- 
sol, 1l n'aurait pas voulu être vu descendant d’une voiture 
de place, et, au premier, il aurait craint d’être aperçu fai- 
sant une station à l'étage inférieur; cette démarche n’au- 
rait pas manqué de donner lieu à des commentaires 
infinis. 

Il eut donc soin de se faire arrêter à l’angle de la rue 
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Royale; de là, par le trottoir à peu près sec, en marchant 
avec précaution sur la pointe du pied, il arriva sans en- 
combre. Parvenu à la porte de la maison, il eut la chance 
de n’être pas vu des concierges; le mari, bedeau à l’église 
de la Madeleine, était alors absent pour son service, et la 
femme occupée à montrer un appartement encore vacant 
à un aspirant locataire; échappant donc à tous les regards, 
Théodose put se glisser jusqu’à la porte du sanctuaire où 
il allait pénétrer. 

Un mouvement délicat que sa main imprima à un cor- 
don de soie garni de cartisanes fit retentir une sonnette 
à l’intérieur de l’appartemént. Quelques secondes écou- 
lées, un coup plus impérieux d’une autre sonnette d’un 
moindre calibre lui parut un avertissement à l’adresse de 
la camériste tardant trop à ouvrir, au gré de sa maîtresse. 
En effet, un moment plus tard, une femme de chambre, 
d’un âge mûr et de trop bonne façon pour affecter le cos- 
tume des soubrettes de comédie, se trouvait face à face 
avec lui. 

L'avocat déclina son nom, et la femme de chambre le 
pria d'attendre dans une salle à manger d’un luxe sévère. 
Presque aussitôt, la camériste vint le reprendre, et en 
lPannonçant, elle l’introduisit dans le salon le plus coquet 
et le plus splendide qu’il soit possible de disposer sous le 
plafond écrasé d’un entre-sol. 

La divinité du lieu était assise devant une table que 
recouvrait un tapis à dessin vénitien où l’or chatoyait mêlé 
aux éclatantes couleurs d’un petit point de tapisserie. À 
l'entrée de l'avocat, elle Ie salua sans se lever, et, pen- 


dant que la femme de chambre lui avançait un fauteuil : 
If. 4 
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_.— Vous permettez, monsieur, lui dit la comtesse, que 
je ferme une lettre pressée? 

L'avocat s’inclina en signe d’assentiment; la belle étran- 
gère prit alors sur un pupitre en écaille incrustée, façon 
Boulle, une feuille de papier anglais azuré qu’elle plaça 
sous une enveloppe; après avoir écrit l'adresse, elle se 
leva pour sonner, 

Paraissant aussitôt, la femme de chambre alluma une 
lampe à l’esprit-de-vin enchâässée dans un petit meuble 
de bureau rehaussé de charmantes sculptures; au-dessus 
de la lampe était attaché une sorte de creuset en vermeil 
où attendait un culot de cire à cacheter odorante ; aussitôt 
que la chaleur du feu eut mis la cire en liquéfaction, la 
camériste la versa sur l'enveloppe et présenta à sa mai- 
tresse le cachet armorié. Celle-ci l'imprima de ses belles 
mains et dit : 

— Faites porter sans retard à son adresse. 

La femme de chambre fit un mouvement pour prendre 
la lettre, mais, soit inadvertance, soit précipitation, le 
papier alla tomber aux pieds de la Peyrade, qui, se bais- 
sant d’un mouvement vif pour le ramasser, lut involon- 
tairement la suscription. Elle portait : Son Excellence Mon- 
sieur le Ministre des affaires étrangères. Et, plus haut, dans 
un des angles, les mots significatifs : À Jui seul, assi- 
gnaient à cette missive un caractère d'intimité. 

— Pardon! monsieur, dit la comtesse en recevant de 
l'avocat la lettre qu'il avait eu le bon goût de faire repas- 
ser par les mains de la maîtresse de manière à lui adresser 
son empressement. Veuillez, mademoiselle, faire en sorte 
de ne pas la perdre, dit en même temps d’un ton sec 
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Ja belle étrangère à la malencontreuse camériste. Celle-ci 
ainsi congédiée, la Hongroise quitta le siége qu’elle occu- 
pait devant la table à écrire et alla prendre place sur un 
canapé couvert en satin gris-perle. 

Pendant tout ce manége, la Peyrade avait eu le plaisir 
d’inventorier les magnificences dont il était entouré. Des 
tableaux de maîtres se détachant sur une tenture à fond 
mat et sombre, qu'égayaient des torsades et des galons 
de soie; sur une console en bois doré, un immense vase 
du Japon; devant les fenêtres, deux jardinières où un 
lilium rubrum, aux pétales recroquevillés, surmontait des 
camellias blancs et rouges et des magnoliers nains de 
la Chine à fleurs d’un blanc soufré, bordées d’un liséré 
ponceau; dans une encoignure, une panoplie composée 
d'armes aux aspects les plus bizarres et les plus riches, 
et qui s’expliquait par la nationalité, toujours un peu hus- 
sarde, de la maîtresse du lieu; enfin, quelques bronzes 
et statuettes d’un choix exquis, et, dans les siéges, roulant 
moelleusement sur un tapis à dessins turcs, une grande 
anarchie de formes et d’étoffes, tel était l’ameublement de 
ce salon, que l’avocat avait eu l’occasion de visiter avec 
Brigitte et Thuillier avant qu’il fût habité. Il lui sembla 
transfiguré au point d’être pour lui méconnaissable. 

Avec un peu plus d'habitude du monde, l'avocat eût été 
moins surpris des soins merveilleux que la comtesse s'était - 
donnés pour la décoration de ce réduit. Le salon d’une 
femme est son royaume, et son royaume absolu; car, là, 
dans toute la force du mot, elle règne et gouverne: là, 
elle livre plus d’une bataille, et presque toujours elle en 
sort victorieuse, En effet, de son salon, n’a-t-elle pas choisi 
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tous les ornements, harmonisé toutes les couleurs, et n’y 
dispense-t-elle pas le jour à sa guise? Pour peu qu'elle 
soit un machiniste intelligent, il est impossible que, là où 
chaque objet de son entourage a été disposé de sa main, 
elle ne vaille pas tout son prix; impossible que chacun 
de ses avantages ne soit pas mis en un rare relief. Dites- 
vous que vous ne connaissez pas toutes les perfections 
d’une femme, quand vous ne l’avez pas vue dans l’atmo- 
sphère prismatique de son salon, mais gardez-vous aussi 
de prétendre à la juger et à la savoir quand vous ne l’avez 
vue que là. 

Coquettement blottie dans l’un des angles du canapé, 
la tête nonchalamment soutenue par un bras dont la forme 
et la blancheur pouvaient être suivies par l'œil presque 
jusqu’à la hauteur du coude, sous la manche largement 
évasée d’une robe de chambre de velours noir; son pied 
de Cendrillon à l’aise dans une mignonne pantoufle de cuir 
de Russie et posant sur un coussin de velours satin orange, 
rehaussé de fleurs en relief, la belle Hongroise avait l’air 
d’un portrait de Lawrence ou de Winterhalter, plus la naï- 
veté de la pose. | 

— Monsieur, dit-elle en souriant avec un léger accent 
étranger qui prêtait un charme de plus à sa parole, je ne 
puis m'empêcher de trouver très-plaisant qu’un homme 
de votre esprit et de votre rare pénétration ait pu voir en 
moi une ennemie. 

— Mais, madame la comtesse, répondit la Peyrade lais- 
sant lire dans ses yeux un étonnement mêlé de défiance, 
toutes les apparences, vous en conviendrez, étaient du 
côté de ma simplicité. Un prétendant vient se jeter en tra- 
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vers d’un mariage qui s'offre à moi entouré de toutes les 
convenances. Ce concurrent me fait la grâce de se mon- 
trer gauche à miracle, de n'être pas difficile à écarter, et 
voilà tout à coup le plus gracieux et le plus inespéré des 
auxiliaires qui se dévoue pour le protéger sur le terrain 
précisément où il est le plus vulnérable... 

— Avouez, dit en riant la comtesse, que ce protégé est 
vo habile homme, et qu’il m’a vaillamment secondée ! 

— Sa maladresse, répondit la Peyrade, n’était pas, je 
pense, pour vous, très-imprévue, et la protection dont 
vous daignez l’honorer n’en reste pour moi que plus 
cruelle. 

— Le grand malheur, reprit l’étrangère avec une mi- 
nauderie charmante, quand on vous dispenserait d’épouser 
mademoiselle Céleste ! Vous tenez donc beaucoup, mon- 
sieur, à cette pensionnaire ? 

Dans ce mot, mais surtout dans l’intonation avec la- 
quelle il fut prononcé, il y avait plus que du dédain, il 
y avait de la haine. Cette nuance ne devait pas échapper 
à un observateur de la force de la Peyrade. Toutefois, 
n’étant pas homme à beaucoup s’avancer sur cette simple 
remarque : | 

— Madame, dit-il, l'expression vulgaire faire une fin 
résume cette situation où, après avoir longtemps com- 
battu, un homme, à bout de ses efforts et de ses illusions, 
fait un compromis tel quel avec son avenir. Or, quand 
cette fin se présente sous la forme d’une jeune fille ayant 
plus de vertu, j'en conviens, que de beauté, mais appor- 
tant à son mari la fortune indispensable au bien-être de 
toute association conjugale, quoi d'étonnant que le cœur 
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se laisse prendre par la reconnaissance et qu’il accueille 
la vraisemblance du paisible bonheur qui semble s'offrir 
à lui? 

— J'avais toujours pensé, répondit la comtesse, que la 
portée de l'intelligence devait être la mesure de l’ambition, 
et je me figurais qu’un homme assez profondément habile 
pour ne vouloir être d’abord que l'avocat des pauvres, 
avait de moins humbles et de moins pastorales aspira- 
tions. 

_— Eh! madame, repartit la Peyrade, la main de fer de 
la nécessité fait des résignations bien autrement étranges; 
la question du pain quotidien est de celles devant qui tout 
plie et tout s’abaisse. Apollon, pour vivre, ne fut-il pas 
obligé de se faire le berger d’Admète? 

— La bergerie d’Admète, objecta madame de Godollo, 
était au moins une bergerie royale; mais certainement 
Apollon ne se fût pas résigné à garder les bêtes chez un. 
bourgeols. 

La suspension introduite dans sa phrase par la belle 
étrangère semblait sous-entendre un nom propre, et la 
Peyrade comprit que, par pure clémence, Thuillier avait 
été dispensé de comparaître dans l’argument qui s'était 
arrêté au genre, au lieu de pousser jusqu’à l’individu. 

— Je crois, madame, qu’il y a autant de vérité que 
de finesse dans votre distinction, répondit la Peyrade, 
mais n’est pas Apollon qui veut. 

— Je n'aime pas les gens qui surfont, dit sèchement la 
comtesse, mais j'aime encore moins les gens qui donnent 
leur marchandise au-dessous du cours; j'ai toujours peur 
qu'ils ne me fassent dupe de quelque rouerie savante et 
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compliquée. Vous savez bien, monsieur, votre valeur, et 

votre hypocrisie d’humilité me déplaît souverainement; 
elle me prouve que mes bienveillantes ouvertures n’ont 
pas installé même un commencement de confiance entre 
nous, 

— Je vous jure, madame, que, jusqu'ici, la vie ne m'a 
pas payé pour croire en moi à aucune supériorité éclatante. 

— Au fait, dit la Hongroiïse, il faut peut-être admettre 
la modestie d’un homme qui accepte le pitoyable dénoùû- 
ment en travers duquel j'avais essayé de me placer. 

— Comme il faut peut-être, dit finement la Peyrade, 
admettre la réalité d’une bienveillance qui, pour me sau- 
ver, m'avait jusqu'ici si rudement châtié. 

La Hongroise jeta sur son interlocuteur un regard de 
reproche; sa main chiffonnant un des rubans de sa robe, 
elle baissa les yeux et laissa échapper un soupir si imper- 
ceptible et si léger, qu’il pouvait passer pour un incident 
de la respiration la plus régulière. 

— Vous êtes rancunier, dit-elle, et jugez les gens tout 
d’une pièce. Après tout, ajouta-t-elle comme par réflexion, 
vous avez peut-être raison de me rappeler que j'ai pris le 
plus long pour venir me mêler assez ridiculement à des 
intérêts qui me sont étrangers. Poussez, cher monsieur, 
dans le sens de votre glorieux mariage où vous trouvez 
tant de convenances réunies, et laissez-moi seulement 
souhaiter que vous n’ayez pas à vous repentir d’une vic- 
toire que je n’essayerai plus d’ajourner. 

Le Provençal n’avait pas été gàté à l'endroit des bonnes 
fortunes. La misère contre laquelle il s'était longtemps 
débattu ne jette guère sur le chemin des galantes rencon- 
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tres, et, depuis qu'il avait secoué sa rude étreinte, tout 
entier à la pénible tâche de se constituer un avenir, 
n'était la comédie jouée avec madame Colleville, il n’avait 
laissé prendre aux choses de cœur qu’une bien minime 
place dans sa vie. Comme les hommes vivement occupés 
qu'obsède néanmoins le démon de la chair, il se résignait 
à cet ignoble amour tout fait, qui, ramassé le soir au coin 
des carrefours, se concilie d’ailleurs si commodément avec 
l'extérieur de la dévotion. On peut donc se représenter la 
perplexité de ce novice en matière d’aventures, quand il 
se vit placé entre la crainte de laisser échapper une déli- 
cieuse occasion et celle de trouver un serpent au milieu 
des fleurs qui semblaient s'ouvrir sous sa main. Une ré- 
serve trop marquée, un empressement trop tiède, pou- 
vaient blesser l’amour-propre de la belle étrangère, et tarir 
tout à coup la source où l’on paraissait l’inviter à puiser; 
mais, d'autre part, si cette apparence d'intérêt n’était 
qu’un piége ; si la bienveillance, pour lui mal expliquée, 
dont il était devenu brusquement l’objet, n’avait qu'un 
but, celui de l’entraîner à quelque fausse démarche dont 
ensuite on dût faire arme contre lui pour le compromettre 
vis-à-vis des Thuillier, quel échec à sa réputation d’habi- 
leté et quel rôle à jouer que celui du chien làchant la proie 
pour lombre! 

On sait déjà que la Peyrade était un peu de l’école de 
Tartuffe, et la franchise avec laquelle le maître déclare à 
Elmire que, sans un peu de ses faveurs après quoi il sou- 
pire, il ne saurait prendre foi dans ses tendres avances, 
parut à l'avocat, sauf un peu plus de velouté dans la forme, 
pouvoir être convenablement appliqué au cas présent. 
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— Madame la comtesse, dit-il donc, vous faites de 
moi un homme fort à plaindre; j'allais gaiement à ce ma- 
riage, vous m'en Ôtez la foi; et ensuite, quand je l’aurai 
rompu, quel usage, avec ma capacité si haute, voyez-vous 
donc pour moi à faire de cette liberté que j'aurai recou- 
vrée? 

— La Bruyère a dit, si je ne me trompe, que rien ne 
rafraîchit le sang comme d’avoir évité une sottise. 

— D'accord; mais c’est 1à un bénéfice négatif, et je suis 
d’un âge et dans une situation de fortune à me préoc- 
cuper de résultats plus sérieux. L'intérêt que vous dai- 
gnez me porter ne doit pas s'arrêter à l’idée de faire de 
moi table rase. J’aime mademoiselle Colleville d’un amour, 
il est vrai, qui n’a rien d’impérieux et de dominateur, mais 
enfin je l’aime, sa main m'est promise, et, avant d'y 
renoncer. 

— Ainsi, dit vivement la comtesse, dans un cas donné, 
vous ne seriez pas éloigné d’une rupture, et, ajouta-t-elle 
d’une facon plus posée, on aurait quelque chance de vous 
faire comprendre qu’en vous livrant ainsi à la première 
occasion, vous compromettez tout voire avenir, que d’au- 
tres partis peuvent se présenter? ; 

— Au moins, madame, faudrait-il les pressentir, les 
entrevoir, 

Cette persévérance à prendre des gages parut désobliger 
la comtesse. 

— La foi, monsieur, dit-elle, n’est une vertu que parce 
qu’elle croit sur parole. Vous doutez de vous-même, ce 
qui est un autre genre de gaucherie. Je ne suis pas heu- 
reuse dans mes patronages, 
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— Mais enfin, madame, est-il donc bien indiseret d’in- 
sister pour savoir au moins d’une façon lointaine ce que 
votre bienveillance a pu rêver pour moi? 

— Très-indiscret, répondit froidement la Hongroïse, car 
il m'est facile de voir que vous ne promettez qu’une do- 
cilité conditionnelle. N’en parlons plus. Vous êtes très- 
avancé avec mademoiselle Colleville, elle vous convient 
sous beaucoup de rapports, épousez-la ; encore un ob 
vous ne me trouverez plus sur votre chemin. 

- — Mais mademoiselle Golleville, en effet, me convient- 
elle? reprit la Peyrade; c’est justement à cet endroit que 
tout à l'heure vous avez fait naître mes doutes! Et ne 
trouvez-vous pas quelque cruauté à me jeter successive- 
ment deux affirmations contradictoires sans aucune preuve 
à l'appui? 

— Ah! dit la comtesse d’un ton d’impatience, il faut à 
mon opinion des pièces justificatives! Eh bien, monsieur, 
il y a quelque chose de très-concluant et que je puis vous 
affirmer : Céleste ne vous aime pas, 

— Je crois en effet, dit la Peyrade avec humilité, que 
je suis plutôt sur le chemin d’un mariage de raison. 

— Et elle ne peut pas vous aimer, continua madame de 
Godoilo en s’animant, parce qu’elle ne peut pas vous com- 
prendre. Ce qui est son vrai mari, c'est ce petit jeune 
homme blond, timide et fade comme elle; du contact de 
ces deux natures sans vie et sans chaleur résultera cette 
tiédeur à deux qui, dans les opinions du monde où elle est 
née et où elle a vécu, constitue le nec-plus-ultra de la 
félicité conjugale. Essayez donc de faire entendre à cette 
petite sotte que la fortune, quand elle a la chance de ren- 
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contrer le talent sur son chemin, doit se tenir pour très- 
honorée de la rencontre! Faites donc surtout comprendre 
cela à son odieux et misérable entourage! Des bourgeois 
_enrichis, voilà le toit sous lequel vous pensez à aller vous 
reposer de votre dur labeur et de vos longues épreuves; 
et vous croyez que, vingt fois par jour, votre apport, pesé 
à côté de leur apport en argent, ne sera pas trouvé outra- 
geusement léger! D’un côté, l'Iliade, le Cid, le Freyschütz 
et les fresques du Vatican; de l’autre, cent mille écus en 
bonnes espèces sonnantes : et dites-moi de quel côté se 
tournera leur admiration? L'artiste, l’homme d’imagina- 
tion tombé dans l’atmosphère bourgeoise, savez-vous à 
quoi je le compare? À Daniel jeté dans la fosse aux lions, 
moins le miracle de l’Écriture. 

Cette invective contre la bourgeoisie avait été débitée 
avec un ton de chaleureuse conviction qui pouvait diffi- 
cilement manquer d’être communicative : 

— Ah! madame, s’écria la Peyrade, que vous dites élo- 
quemment les choses qui souvent se sont présentées à mon 
esprit inquiet et troublé! mais toujours je me sentais 
acculé à cette fatalité cruelle, la nécessité d’une position. 

— Nécessité, position! interrompit la comtesse en éle- 
vant encore la température de sa parole, mots vides de 
sens, qui ne sont pas même un son pour les habiles, 
mais qui font reculer les niais comme de redoutables em- 
pêchements. La nécessité ! est-ce que cela existe pour les 
natures d'élite, pour celles qui savént vouloir ? Un ministre 
gascon a dit un mot qui devrait être gravé sur la porte de 
toutes les carrières : « Tout vient à point à qui sait atten- 


… dre.» Vous ignorez donc que le mariage, pour les hommes 
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de trempe supérieure, c’est ou une chaîne qui Îes rive aux 
dernières vulgarités de l’existence, ou une aile qui les 
transporte aux plus hauts sommets du monde social ? La 
femme qu'il vous faudrait, à vous, monsieur, et qui ne se 
ferait peut-être pas longtemps attendre dans votre avenir, 
si vous n’aviez une incroyable hâte de le livrer à la pre- 
mière dot venue, c'est celle qui serait capable de vous 
comprendre, parce qu’elle vous aurait deviné; celle qui 
serait pour vous un collaborateur, une confidente intel- 
lectuelle, et non un pot-au-feu animé; celle qui, aujour- 
d’hui votre secrétaire, pourrait être demain la femme vrai- 
semblable d’un député, d’un ambassadeur ; celle enfin qui 
serait en mesure de vous offrir son cœur pour ressort, son 
salon pour théâtre, ses relations pour échelle, et qui, en 
récompense de tout ce qu’elle vous apporterait d’élan et 
de force, ne demanderait qu’à rayonner auprès de votre 
trône de la gloire et des prospérités qu’elle aurait pressen- 
ties en vous! 

Grisée en quelque façon de sa parole, la Hongroise était 
magnifique, l’œil étincelant, la narine gonflée; les perspec- 
lives que déroulait sa vive éloquence, elle semblait les . 
voir, les toucher de ses mains frémissantes. Un moment, 
la Peyrade fut comme ébloui de cette sorte de lever de 
soleil qui éclatait dans sa vie. 

Toutefois, comme c'était un homme prodigieusement 
prudent, qui s'était fait une loi de ne prêter que sur cau- 
tion bonne et solvable, il fut entraîné à peser encore sur 
la situation. 

— Madame la comtesse, dit-il, vous me reprochiez tout 
à l’heure de parler en bourgeois, et, moi, j’ai bien peur 
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que vous ne parliez en déesse. Je vous admire, je vous 
écoute, mais je ne suis pas convaincu. Ces dévouements, 
ces abnégations sublimes se rencontrent péut-être au ciel ; 
mais, sur la terre, qui peut se vanter d’en avoir été 
l’objet? 

— Vous vous trompez, monsieur, dit la comtesse avec 
solennité, de pareils dévouements sont rares, mais ils ne 
sont ni incroyables ni impossibles ; il faut seulement avoir 
la main à les trouver, et surtout la main à les retenir 
quand ils se sont offerts à vous. 

Là-dessus, elle se leva majestueusement. 

La Peyrade comprit qu’il avait fini par déplaire, et qu’on 
le congédiait; il se leva à son tour, s’inclina avec respect, 
et demanda la faveur d’être reçu quelquefois. 

— Monsieur, lui répondit madame de Godollo, chez 
nous autres Hongrois, gens primitifs et presque sauvages, 
quand une porte est ouverte, c’est à deux battants; mais, 
quand nous la fermons, c’est à double verrou. 

Gette réponse digne et ambiguë fut accompagnée d’une 
légère inclination de tête, Étourdi, confondu de ces façons 
d’être, pour lui si nouvelles, et qui ressemblaient si peu 
à celles de Flavie, de Brigitte et de madame Minard, la 
Peyrade sortit en se demandant s'il avait bién joué 
le jeu. | 

En quittant madame de Godollo, la Peyrade sentit le 
besoin de se recueillir. Au fond de la conversation qu’il 
venait d’avoir avec cette étrange femme, que démêélait-il : 
un piége ou un riche parti qui s’offrait à lui? Dans le doute, 
presser Céleste de se prononcer n’était ni habile ni pru- 


dent; car solliciter une solution, c'était soi-même prendre 
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un engagement et fermer la porte aux chances encore 
mal définies qui venaient de se révéler. 

Le résultat de la consultation que Théodose eut avec 
lui-même en se promenant sur le boulevard fut qu’il ne 
devait, dans le moment, songer qu’à gagner du temps; 
en conséquence, au lieu de paraître chez les Thuillier, il 
rentra chez lui, et, de là, écrivit le petit billet que voici : 


« Mon cher Thuillier, 


» Tu ne trouveras sans doute pas extraordinaire que je 
ne me sois pas présenté chez toi aujourd'hui; outre que 
j'ai peur de l'arrêt qui sera rendu, je n’ai pas voulu me 
donner l'air d’un créancier impatient et mal-appris. Quel- 
ques jours de plus ou de moins sont peu de chose en pa- 
reille occurrénce, et pourtant mademoiselle Colleville peut 
les trouver utiles à l’entière liberté de sa détermination. 
Je ne te verrai donc pas que tu ne m’aies écrit. J'ai retrouvé 
un peu de calme et ajouté quelques pages à notre manu- 
scrit, et il faudra maintenant bien peu de temps pour que 
nous soyons en mesure de tout livrer à l'imprimeur. 


» Bien à toi, 
» THÉODOSE DE LA PEYRADE. } 


Deux heures après, vêtu d’un habit qui évidemment 
était une transition à la livrée qu'on ne se décidait pas 
encore à risquer, le domestique mâle dont avait parlé Mi- 
nard apportait une réponse ainsi conçue : 

« Viens ce soir, sans faute; nous causerons de tout 
cela avec Brigitte. 

=» Ton bien afféctueusement dévoué, 
» JÉRÔME THUILLIER. 
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— Bon! se dit la Peyrade, la chose ne marche pas toute 
seule et j'aurai le loisir de me retourner. 

Le soir, au moment où il se fit annoncer chez Thuillier, 
la comtesse de Godollo, qui, dans le moment, était avec 
Brigitte, s'empressa de se lever et de sortir. En se rencon- 
trant avec l’avocat, elle lui adressa un salut cérémonieux. 
Rien de concluant à déduire de ce brusque départ, qui 
pouvait tout signifier. 

Après avoir un peu parlé de la pluie et du beau temps, 
ainsi que font les gens réunis pour traiter d’un intérêt 
délicat sur lequel ils ne sont pas sûrs de s'entendre : 

— Mon petit, dit Brigitte, qui avait envoyé son frère faire 
un tour de boulevard en lui disant de la laisser faire, 
c'est bien gentil à vous de n'être pas venu comme un 
happe-chair nous mettre le pistolet sur la gorge, car nous 
n'étions pas tout à fait prêts pour vous répondre. Je crois 
bien, ajouta-t-elle en prenant sa métaphore dans son an- 
cien métier d’escompteuse, que Céleste aura besoin d’un 
petit renouvellement. - 

— Ainsi, dit vivement la Peyrade, elle ne s’est pas dé- 
cidée en faveur de M. Félix Phellion? | 

— Malin ! reprit la vieille fille, hier au soir, vous y aviez 
mis bon ordre; mais vous n’en êtes pas à savoir qu’elle 
en tient un peu de ce côté. 

— À moins d'être aveugle, dit l’avocat, qui ne le 
verrait? 

— Ce n’est pas là, du reste, un obstacle à mes pro: 
jets, reprit mademoiselle Thuillier, mais ça explique que 

vous demande un peu de crédit pour Céleste, et voilà 
pourquoi aussi j'avais désiré reporter le mariage à une 
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époque plus éloignée. Je voulais vous donner le temps de 
vous insinuer dans l'esprit de la petite; mais, à vous deux 
Thuillier, vous avez dérangé tous mes plans. 

— Rien, je pense, dit la Peyrade, ne s’est fait sans votre 
aveu, et, si durant ces quinze jours je ne vous ai parlé 
de rien, c’est pure discrétion; Thuillier m'avait dit que 
tout était convenu avec vous. 

— Thuillier sait bien, au contraire, que je n’ai pas 
voulu me mêler de toutes vos combinaisons, et peut-être, 
si vous n’aviez pas été si rare dans ces derniers temps, 
eussé-je été la première à vous avouer que je ne les ap- 
prouvais pas. Cependant, je puis dire que je n’ai rien fait 
pour en empêcher la réussite. 

— C'était trop peu, dit la Peyrade, votre concours nous 
était nécessaire. 

— C'est possible; mais, moi qui connais mieux les 
femmes que vous, étant de la partie, je m'étais bien doutée 
que, dans deux amoureux à choisir, Céleste ne verrait que 
l'autorisation de penser tout à son aise à celui qui lui plai- 
sait le plus, et justement je l’avais toujours laissée dans 
le vague relativement à Félix, sachant bien le moment 
où il faudrait mettre ordre à sa petite tête. 

— Enfin, dit la Peyrade, elle me refuse? 

— C'est bien pis que ça, elle vous accepte, disant 
qu’elle a donné sa parole; mais il est si aisé de voir qu’elle 
se regarde comme une victime, qu’à votre place je ne 
serais ni flatté ni rassuré d’un pareil succès. 

Dans une autre disposition d'esprit, la Peyrade aurait 
répondu qu’il acceptait le sacrifice et que c'était son 
affaire, à lui, de gagner le cœur qui, pour le moment, ne 
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se donnait qu’à regret; mais, un peu de délai lui conve- 
nant : 

— Quel est donc votre avis? demanda-t-il à Brigitte. 
A quel parti m’arrêter ? 

— Au parti, dit Brigitte, de finir d’abord la brochure 
de Thuillier, parce qu’il en perd la tête, et ensuite il faut 
me laisser manœuvrer vos intérêts. 

— Mais sont-ils dans des mains amies? car, petite 
tante, je ne puis pas me le dissimuler, depuis quelque 
temps, vous êtes bien changée pour moi! 

— Je suis changée pour vous! et où voyez-vous ça, 
songe-creux que vous êtes ? 

— Oh! ce sont des nuances, dit la Peyrade; mais il est 
bien évident que, depuis l’introduction de cette comtesse 
Torna dans votre maison! 

— Mon pauvre garçon, la Hongroise m’a rendu des ser- 
vices, et je lui ai de la reconnaissance : est-ce donc une 
raison pour que j'en manque avec vous, qui nous en avez 
rendu de plus grands ? 

— Convenez, dit finement la Peyrade, qu’elle vous a 
dit beaucoup de mal de moi? 

— Cest tout simple, qu’elle m'en a dit: des belles 
dames comme ça, il faut que tout le monde les adore, et 
elle sait que vous n'êtes occupé que de Céleste; mais tout 
ce qu’elle a pu me dire, ça a coulé comme de l’eau sur de 
la toile cirée. 

— Ainsi, petite tante, demanda la Peyrade, je puis con- 
tinuer de compter sur vous? 

— Oui, si vous n'êtes pas tourmentant et que vous me 
laissiez faire. 
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— Voyons! qu'est-ce que vous ferez? dit la Peyrade 
d’un air de bonhomie. 

— Je ferai que, d’abord, je signifierai à Félix de ne plus 
mettre les pieds à la maison. 

— Est-ce possible? dit l’avocat, ou du moins est-ce con- 
venable ? 

— Très-possible, et je le lui ferai dire par Phellion lui- 
même. Comme c’est un homme à cheval sur les principes, 
il sera le premier à reconnaître que, son fils ne voulant 
pas faire ce qu’il faut pour obtenir la main de Céleste, il 
doit nous priver de sa présence. 

— Et après? dit la Peyrade. 

— Après, je signifierai à Céleste qu’on lui a laissé la 
liberté de choisir un mari ou l’autre, et que, puisqu'elle 
ne veut pas de Félix, il faut qu’elle s'arrange de vous, qui 
êtes un garçon pieux, comme elle les aime. Soyez tran- 
quille, je vous ferai joliment valoir, de votre générosité à 
ne pas profiter de l’engagement qu’elle avait pris; mais 
tout ça demandera du temps; et, s’il faut attendre huit 
jours seulement la fin de la brochure, Thuillier, d'ici là, 
est capable que nous soyons obligés de le mettre à Cha- 
renton. 

— Dans deux jours, la brochure peut paraître; mais 
c’est bien sûr, petite tante, nous jouons franc jeu? Les 
montagnes, comme on dit, ne se rencontrent pas, mais les 
hommes peuvent se rencontrer; et, certainement, quand 
viendra le moment de l'élection, je suis en mesure de 
rendre à Thuillier de bons ou de mauvais services. L'autre 
jour, figurez-vous, j'ai eu une peur affreuse. J'avais sur 
moi une lettre où il me parlait de sa brochure comme 
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étant écrite par moi. J'ai craint un moment d’avoir perdu 
cette lettre au Luxembourg. C’est ça qui eût été un joli 
cancan dans le quartier! 

— Est-ce qu’on fait des malices avec des finauds comme 
vous ? dit la vieille fille, ayant bien compris ce qu’il y avait 
de comminatoire dans cette dernière phrase, arrivée sans 
transition dans la conversation. Mais, au fait, ajouta-t-elle, 
avez-vous quelque chose à nous réprocher? N'est-ce pas 
vous plutôt qui êtes en reste de vos promesses ? Cette croix 
qui devait arriver dans huit jours, cette brochure qui de- 
vait avoir paru depuis longtemps? 

— La brochure, la croix, tout ira l’un portant l’autre, 

épondit la Peyrade en se levant. Dites à Thuillier de venir 

me voir demain au soir, je pense que nous pourrons cor- 
riger la dernière feuille, Mais, surtout, ne prêtez pas trop 
l'oreille aux méchancetés de madame de Godollo : j'ai 
une idée que, pour se faire tout à fait maîtresse dans la 
maison, elle veut éloigner tous vos amis, et en même 
temps qu’elle a jeté son dévolu sur Thuillier. 

— Au fait, dit la vieille fille, qu’en partant l’infernal 
avocat venait de toucher à l’endroit toujours sensible de 
son autorité, il faut que je fasse attention à ce que vous 
me dites là : elle est un peu coquette, la petite mère! 

À sa phrase adroitement jetée, la Peyrade eut un autre 
bénéfice : par la réponse de Brigitte, il vit que la comtesse 
ne lui avait pas parlé de la visite qu’il lui avait faite dans 
la journée. Cette réticence pouvait avoir un grand sens. 

Quatre jours plus tard, l’imprimeur, le brocheur, le 
satineur, ayant fait leur office, Thuillier, dans la soirée, 
put se donner l’inexprimable bonheur de commencer par 
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les boulevards une tournée qu’il poursuivit dans les pas- 
sages et jusqu’au Palais-Royal. A tous les étalages de 
libraires, il jetait un coup d'œil quand il apercevait, bril- 
lant sur une affiche jaune, le fameux titre : 


DE L'IMPOT ET DE L’AMORTISSEMENT 
PAR J. THUILLIER 


Membre du conseil général de la Seine. 


Parvenu à se persuader que, par les soins donnés à la 
correction des épreuves, il s'était approprié le mérite de 
l'œuvre, son cœur paternel, comme celui de maître Cor- 
beau, ne se sentait pas de joie. 11 faut ajouter qu'il avait 
dans une bien mince estime les éditeurs qui n’annonçaient 
pas la vente de cette nouveauté, destinée, dans sa pensée, 
à devenir un événement européen. Sans se bien rendre 
compte de la manière dont il pourrait avoir justice de leur 
indifférence, toujours est-il qu’il prenait note de ces mai- 
sons rebelles, leur voulant autant de mal que s’il en eût 
reçu un affront, 

Le lendemain, sa journée se passa délicieusement à 
faire un certain nombre de lettres d'envoi et à mettre 
sous bande une cinquantaine d'exemplaires auxquels il 
lui semblait qu’inscrire, de sa main, la phrase sacramen- 
telle De la part de l'auteur communiquait un prix inesti- 
mable. 

Mais le troisième jour de la mise en vente apporta à son 
bonheur un peu de déchet. Il avait pris pour éditeur un 
jeune homme qui, faisant la librairie en casse-cou, s'était 


LES PETITS BOURGEOIS. 81 


établi depuis peu dans le passage des Panoramas, où il 
payait un loyer ruineux. Neveu de Barbet, le libraire que 
Brigitte avait pour locataire dans la maison de la rue 
Saint-Dominique-d’Enfer, et auquel elle escomptait ses 
billets, ce Barbet junior était un garçon qui ne doutait de 
rien, et, quand il fut présenté à Thuillier par son oncle, 
il s’était engagé, pourvu qu’on ne lésinât pas sur les an- 
nonces, à rendre nécessaire, au bout d’une semaine, une 
seconde édition. 

Or, Thuillier avait dépensé près de quinze cents francs 
en publicité payée; des exemplaires avaient été envoyés à 
profusion aux journaux, et, après trois jours passés, la 
vente s'élevait à sEPr exemplaires, ef encore, dans ce 
nombre, trois avaient été pris à crédit. 

On pourrait croire qu’en faisant connaître à Thuillier 
consterné ce résultat si mesquin, le jeune éditeur avait 
perdu quelque chose de son assurance. 

— Je suis enchanté de ce qui arrive, dit au contraire ce 
Guzman de la librairie. Si nous avions vendu une cen- 
taine d'exemplaires, cela m’inquiéterait pour les quinze 
cents que nous avons tirés; j’appellerais cela faire long 
feu, au lieu que cette vente tout à fait insignifiante me 
prouve que l'édition sera raflée d’un coup. 

— Mais quand? demanda Thuillier, auquel ce point de 
vue parut un peu paradoxal. 

— Parbleu! répondit Barbet, quand nous aurons des 
articles dans tous les journaux. Les annonces sont seu- 
lement utiles à éveiller l’attention du public, elles le 
mettent en arrêt : « Voilà, se dit-il, une publication qui 
doit avoir de l'intérêt. » De l'impôt et de l'amortissement, 
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un joli titre! mais plus le titre est piquant, plus on se 
défie; on y a été pris si souvent! Alors, on attend les 
articles; au lieu que, pour un livre destiné à une vente 
médiocre, il. y a toujours une centaine d’acheteurs tout 
faits, mais, après eux, serviteur! nous ne plaçons plus 
rien. 

— Comme ça, dit Thuillier, vous ne voyez pas la vente 
désespérée? 

— Je la vois, au contraire, sous le meiïlleur aspect. 
Lorsque les Débats, le Constitutionnel, le Siècle et la Presse 
seulement auront parlé, surtout si vous étiez éreinté par 
les Débats, qui sont ministériels, il ne faudra pas quatre 
jours pour que tout soit enlevé. 

— Vous en parlez bien à votre aise, répondit Thuillier, 
mais comment aborder tous ces coryphées de la presse? 

— Ah! je m'en charge, dit Barbet, je suis au mieux 
avec tous les rédacteurs en chef; ils disent que j'ai le 
diable au corps et que je leur rappelle Ladyocat dans son 
bon temps. 

— Alors, mon cher, vous auriez déjà dû les voir. 

— Ah! permettez, papa Thuillier, il y a une manière 
d'aborder les journalistes, et, comme vous vous êtes déjà 
récrié sur le chiffre de quinze cents francs que vous ont 
coûté les annonces, je n’ai pas osé vous parler de m’ouvrir 
un autre crédit extraordinaire. 

— Mais pourquoi ce crédit? demanda Thuillier avec 
inquiétude. 

— Quand vous avez été nommé membre du conseil gé- 
néral de la Seine, reprit le libraire, où s’est complotée 
votre élection? 
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— Parbleu! chez moi, répondit Thuillier. 

_ — Chez vous, sans doute, mais dans un diner suivi d’un 
bal, lequel bal lui-même a été couronné par un souper. 

Eh bien, mon cher maître, il n’y a pas deux moyens de 

prendre les affaires; Boileau l’a dit : 


Tout se fait en dinant dans le temps où nous sommes, 
Et c’est par les dîners que l’on gouverne les hommes! 


— Ainsi, vous seriez d’avis que je donnasse un diner 
de journalistes ? 

— Oui, mais päs chez vous, parce que les journalistes, 
voyez-vous, quand il y a des femmes, ça les embête : il 
faut se tenir! Et puis ce n’est pas un diner, c’est un dé- 
jeuner qui convient. Le soir, ces messieurs ont des pre- 
mières représentations, le journal qu’il faut aller faire, 
sans compter leurs petites allures; au lieu que, le matin, 
on n’a rien à penser; moi, c'est toujours des déjeuners 
que j’ai donnés. 

— Mais ça coûte cher, ces repas-là! MM. les journa- 
listes, c’est gourmand! 

— Peuh! vingt francs par tête, sans le vin. Mettez que 
vous ayez une dizaine de convives, avec une centaine 
d’écus, vous ferez très-convenablement les choses. C’est 
même au point de vue de l’économie que le déjeuner est 
préférable; un dîner, vous ne vous en tireriez pas à moins 
d’un billet de cinq cents. 

— Comme vous y allez, jeune homme! dit Thuillier. 

— Ah! dame, tout le monde sait que la députation 
coûte cher, et c’est votre candidature que vous préparez là. 
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— Mais comment s’y prendre pour avoir ces messieurs? 
Est-ce qu’il faut que j'aille les inviter moi-même? 

— Du tout; vous avez envoyé votre brochure, vous leur 
donnez rendez-vous chez Philippe ou chez Véfour; ils 
comprendront à merveille. 

— Dix convives, dit alors Thuillier, commençant à en- 
trer dans l’idée, il n’y a pas, ce me semble, autant de 
journaux importants? 

— C'est vrai, repartit l'éditeur, mais il faut aussi avoir 
les roquets, parce que c’est ceux-là qui aboïent le plus 
fort. Ce déjeuner aura du retentissement; ils trouveraient 
que vous avez l’air de faire un triage, et autant d’exclus, 
autant d’ennemis. 

— Ainsi, selon vous, il suffirait d'adresser des invita- 
tions? 

— Oui; je ferai une liste, vous écrirez les lettres et 
vous me les enverrez, je me chargerai de les faire porter 
et j'en remettrai plusieurs en main propre. 

— Si j'étais sûr, dit Thuillier avec indécision, que cette 
dépense fit l'effet que nous désirons! 

— Si j'étais sûr est joli, dit Barbet avec importance: 
mais, mon cher maître, c’est de l’argent placé sur hypo- 
thèque : avec ça, je vous garantis la vente des quinze 
cents exemplaires. Eh bien, à quarante sous, en comptant 
les remises, ça fait trois mille francs. Vous voyez que vos 
frais ordinaires et extraordinaires sont couverts, et au 
delà. | 

— Enfin, dit Thuillier en s’en allant, j'en causerai avec 
la Peyrade. 

— Comme vous voudrez, cher maître, mais décidez- 
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vous bientôt, parce qu'il n’y a rien qui moisisse comme 
un livre : écrire chaud, servir chaud, enlever chaud, voilà 
les trois temps de l'exercice pour l’auteur, l'éditeur et le 
public; et, hors de là, on ne fait que de la camelotte, et 
autant ne pas s’en mêler. 

Quand la Peyrade fut consulté, il ne trouva pas, à part 
lui, le remède trés-héroïque, majs, foncièrement, il nour- 
rissait contre Thuillier le sentiment de l’animosité la plus 
âcre, en sorte qu’il fut ravi de laisser lever, sur sa niai- 
serie capable et sur son inexpérience importante, le nou- 
vel impôt dont on lui parlait. 

Quant à Thuillier, la rage de se poser en publiciste et 
de retentir le possédait à ce point, que, tout en gémissant 
de la nouvelle saignée faite à sa bourse, il était déjà dé- 
cidé au sacrifice avant même d’avoir pris lavis de l’avo- 
_ cat. L’approbation très-mesurée et très-conditionnelle de 
la Peyrade fut donc et au delà suffisante pour emporter sa 
détermination, et, le soir même, il retournait chez Barbet 
junior et lui demandait la fameuse liste des invitations. 

Barbet dressa lestement son petit catalogue, et, au lieu 
de dix convives qu’il avait annoncés, il arriva au chiffre 
- de quinze, sans compter lui-même et la Peyrade, que 
Thuillier désira avoir pour second dans cette rencontre où 
il sentait bien qu’il serait un peu emprunté. 

Quand Thuillier eut jeté les yeux sur la liste qui venait 
de lui être remise : 

— Ah çà! mon cher, dit-il à l'éditeur, vous me mettez 
là des noms de journaux dont personne n’a jamais entendu 
parler. Qu'est-ce que c’est que le Moralisateur, la Lanterne 
de Diogène, le Pélican et l’Écho de la Bièvre? 


_ 
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— Vous tombez bien, répondit Barbet, à faire fi de 
l’Écho de la Bièvre, un journal qui s’imprime dans le dou- 
zième arrondissement où vous comptez vous porter et qui 
a pour patrons tous les gros tanneurs du quartier Mouffe- 
tard! 

— Passe pour celui-là, répondit Thuillier, mais Le Pé- 
lican? 

— Le Pélican? journal qui se trouve dans le salon d’at- 
tente de tous les dentistes, les premiers pufistes du monde; 
combien croyez-vous, en moyenne, que par jour il s’ar- 
rache de dents à Paris? 

— Ah! laissez donc! dit Thuillier, qui d'autorité effaça 
plusieurs noms de manière à réduire à quatorze le nombre 
des invités. 

— Et s'il manque quelqu'un, dit Barbet, nous serons 
treize. 

— Allons donc! dit Thuillier l'esprit fort, est-ce que je 
donne dans cette superstition! 

Et, la liste close et arrêtée à quatorze, séance tenante, 
sur le coin du bureau de l'éditeur, il écrivit les invitations 
à deux jours de date, vu l’urgence, et Barbet lui ayant 
affirmé que personne ne se formaliserait de la brièveté du 
délai. 

La réunion fut indiquée chez Véfour, le restaurant par 
excellence pour les bourgeois et les provinciaux. Barbet 
arriva même avant Thuillier, porteur d’un nœud de cra- 
vate qui, à lui seul, suffisait pour faire événement dans ce 
monde moqueur au milieu duquel il allait se produire. 

De son autorité, l'éditeur fit changer plusieurs articles 
du menu, et notamment, au lieu de vin de Champagne 
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bourgeoisement reporté au dessert, il ordonna que sur la 
table, dès le commencement du repas, on plaçät deux 
bouteilles frappées de glace avec quelques livres de cre- 
vettes, auxquelles l’amphitryon n’avait pas pensé. 

Thuillier, qui du bout des dents approuva tous ces amen- 
dements, fut suivi de la Peyrade; ensuite il y eut une 
grande lacune dans la succession des convives : le déjeu- 
ner était indiqué pour onze heures, et, à onze heures trois 
quarts, personne n’avait encore paru. 

Barbet, qui ne se démontait jamais, eut le consolant 
aperçu qu'il en était des invitations chez le restaurateur 
comme des enterrements, où tout le monde sait que onze 
heures veut dire midi. 

En effet, un peu avant cette heure parurent deux mes- 
sieurs à barbe de bouc, exhalant une forte odeur d’esta- 
minet. Thuillier les remercia avec effusion de l’honn.w 
qu'ils voulaient bien lui faire ; ensuite, nouvelle attente 
dont nous n’avons pas besoin de dire les tortures. 

A une heure, le contingent réuni était de cinq convives, 
Barbet et la Peyrade non compris. Il est inutile de dire 
qu'aucun journaliste un peu posé et se respectant n’avait 
répondu à cette invitation saugrenue. Il fallut bien se 
mettre à table; quelques phrases polies que Thuillier avait 
recueillies sur l'immense intérêt de sa publication ne suff- 
saient pas pour lui masquer l’amertume de sa déconvenue, 
et, sans la gaieté de l’éditeur ayant pris en main les rênes 
que Thuillier laissait flotter, sombre comme Hippolyte sur 
le chemin de Mycènes, rien n’eût été comparable à la froi- 
deur morne et glaciale de cette réunion. 

Les huîtres enlevées, les vins de Champagne et de Cha- 
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blis dont on les avait arrosées commençaient pourtant à 
faire monter le thermomètre, quand, se précipitant dans 
le salon où l’on banquetait, un jeune homme en casquette 
vint porter à Thuillier le coup le plus terrible et le plus 
inattendu. 

— Patron, dit le survenant à Barbet (c'était l’un des 
commis de la librairie), nous sommes cuits! la police a 
fait chez vous une descente; il y a un commissaire et 
deux agents qui viennent saisir la brochure de monsieur, 
et voilà le papier qu’ils m'ont remis pour vous. 

— Voyez donc ça, monsieur l’avocat, dit Barbet à la 
Peyrade en lui passant le papier timbré. 

A ce coup, son assurance habituelle lui faisait un peu 
défaut. 

— Une assignation à bref délai pour comparaître en 
cour d’assises, dit la Peyrade après avoir lu quelques 
lignes du grimoire de l’huissier. 

Devenu d’une pâleur mortelle : 

— Vous n’avez donc pas rempli toutes les formalités? 
demanda Thuillier à l’éditeur d’une voix étranglée. 

— Oh! ce n’est pas une affaire de forme, répondit la 
Peyrade, c’est bien une saisie pour délit qualifié de presse, 
excitation à la haine et au mépris du gouvernement. Tu 
dois avoir chez toi, mon pauvre Thuillier, un compliment 
tout pareil. 

— Mais alors c’est une trahison! s’écria Thuillier per- 
dant tout à fait la tête. 

— Dame, mon cher, tu sais bien ce que tu as mis dans 
ta brochure; moi, je n°y ai pas vu de quoi fouetter un 
chat, 
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_— C'est un malentendu, dit Barbet en reprenant cou- 
rage; ça s’expliquera, et, en résultat, nous allons avoir 
la plus belle réclame, n'est-il pas vrai, messieurs ? 

— Garçon, une plume et de l’encre! s'écria l’un des 
journalistes ainsi interpellés. 

— Eh ! tu as bien le temps de faire tantôt ton article, 
lui dit un de ses confrères : qu’a de commun la bombe 
avec ce filet sauté? 

Ce qui était une parodie du mot célèbre de Charles XII, 
roi de Suède, interrompu par un projectile pendant une 
dictée qu’il faisait à l’un de ses secrétaires. 

— Messieurs, dit Thuillier en se levant, vous m'’excu- 
serez ; si, comme le croit M. Barbet, il y a une erreur 
dans tout ceci, il faut qu’elle soit expliquée sur-le-champ : 
je vais donc, avec votre permission, me rendre tout de 
suite au parquet. — La Peyrade, ajouta-t-il d’un ton signi- 
ficatif, tu ne me refuseras pas, je pense, de m’accompa- 
gner. — Et vous, mon cher éditeur, vous ne feriez pas 
mal de venir avec nous. 

— Ma foi, non! dit Barbet junior; quand je déjeune, je 
déjeune; si le parquet a fait une bêtise, tant pis pour lui! 

— Mais si la poursuite est sérieuse! s’écria Thuillier 
dans le dernier des émois. | 

— Eh bien, je dirai, ce qui est vrai, que je n’ai pas lu 
un mot de votre brochure. Il y a seulement quelque chose 
d’ennuyeux : ces sacrés jurys n'aiment pas les barbes; il 
faudra que je coupe la mienne, si je dois comparaître 
devant eux. 

— Eh! cher amphitryon, asseyez-vous donc, dit le ré- 
dacteur en chef de l’Écho de la Bièvre, nous vous soutien- 
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drons : j'ai déjà un article qui fera une émeute parmi les 
marchands de mottes; c’est une puissance que cette ho- 
norable corporation. 

— Non, messieurs! dit Thuillier, non! un homme 
comme moi ne reste pas une demi-heure sous l’inculpa- 
tion qui est venue me frapper. Continuez sans nous; 
j'espère bientôt vous retrouver. — Viens-tu, la Peyrade ? 

— Il est charmant! dit Barbet en voyant partir Thuil- 
lier et son conseil; quitter un déjeuner après les huîtres 
pour aller causer avec une figure de substitut! Allons, 
messieurs, serrons les rangs, ajouta-t-il avec entrain. 

— Tiens! dit l’un des journalistes affamés, qui avait jeté 
un coup d’œil dans le jardin du Palais-Royal, sur lequel 
donnait le salon du restaurant, voilà Barbanchu qui passe! 
si je lui disais de monter? 

— Eh! certainement! dit Barbet junior, parodiant une 
annonce que tout le monde a pu kre au coin des rues : 
Un père de famille demande un remplaçant. 

— Barbanchu! Barbanchu! cria alors le soi-disant 
homme de la presse. 

Barbanchu, son chapeau pointu sur la tête, fut assez 
longtemps à reconnaître le nuage du haut duquel une 
voix lui parlait. 

— Par ici! lui cria la voix, qui lui parut céleste quand 
il se vit hélé par un homme tenant un verre de vin de 
Champagne à la main. 

Puis, comme il paraissait hésiter : 

— Monte donc, mon cher, monte donc! lui cria-t-on en 
chœur ; à y a gras! | 

En sortant du parquet, Thuillier ne pouvait plus con- 
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server la moindre illusion. Il était sous le coup d’une 
poursuite des plus sérieuses, et, à la manière sévère dont 
il avait été reçu, tout devait lui faire croire qu'en même 
temps il serait traité sans aucune indulgence. 

Alors, comme il arrive toujours entre complices, après 
le mauvais succès de l'affaire faite en commun, commen- 
cèrent pour la Peyrade les aigres interpellations : « Il 
n’avait fait attention à rien de ce qu’il écrivait; il s'était 
donné pleine carrière avec ses stupides idées saint-simo- 
niennes; il se moquait bien des conséquences! ce n’était 
pas lui qui devait payer l'amende et aller en prison! » 
Puis, comme la Peyrade répondait que l'affaire ne lui 
paraissait pas grave et qu'il se chargeait d’emporter un 
verdict de non-culpabilité : 

— Parbleu! c'est tout simple, lui répondit Thuillier, 
monsieur ne voit là dedans qu’une cause à effet; mais je 
ne mettrai pas mon honneur et ma fortune entre les mains 
d'un étourneau de votre espèce. Je prendrai un grand 
avocat, si l’affaire vient à l’audience. J’ai assez de votre 
collaboration comme ça! 

Sous l'injustice de ces reproches, la Peyrade sentait sa 
tête se monter. Toutefois, il se voyait désarmé, et, ne vou- 
lant pas de rupture, il finit par se séparer de Thuillier en 
disant qu’il pardonnait à un homme exalté par la peur, 


_et que, dans l’après-midi, il irait voir s’il avait repris un 


peu de calme; en même temps, on verrait à s'entendre 
sur les démarches qui pourraient être tentées. 
En effet, vers quatre heures, le Provençal passa à la 


maison du boulevard de la Madeleine. L’irritation de 


Thuillier s'était apaisée et avait fait place à une conster- 
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nation effrayante. On aurait dù, une demi-heure plus 
tard, venir le chercher pour le conduire à l’échafaud qu'il 
n’eût pas été plus défait et plus abattu. Madame Thuil- 
lier, quand l'avocat entra, était occupée à lui faire prendre 
une infusion de tilleul. La pauvre femme était sortie de 
son apathie ordinaire et se montrait, auprès d’un autre 
Sabinus, une véritable Éponine. 

Quant à Brigitte, qui bientôt apparut portant elle-même 
un bain de pieds, elle fut, pour l'avocat, sans merci ni 
mesure; ses reproches âpres, amers et hors de toute pro- 
portion avec la faute, en supposant qu’il y en eût une 
de commise, eussent fait sortir de son caractère l’homme 
Je plus placide. La Peyrade se sentit perdu dans le mé- 
nage Thuillier, où l’on paraissait exploiter avec amour 
l’occasion de lui manquer de parole et de se donner toute 
liberté pour la plus révoltante ingratitude. Sur une iro- 
nique allusion à la manière dont il savait faire décorer 
ses amis, il se leva et prit congé, sans qu'aucune instance 
füt faite pour le retenir. 

Après avoir un peu marché dans la rue, le Provençal, 
au milieu de son indignation, eut un souvenir de madame 
de Godollo, et, à vrai dire, depuis leur première entrevue, 
sa pensée s'était bien souvent arrêtée sur la belle étran- 
gère. 

Ce n’était pas seulement une fois que, se trouvant chez 
Thuillier quand il y arrivait, elle avait levé la séance : 
ce manége s'était reproduit lors de toutes leurs rencon- 
tres; et, sans en savoir au juste le sens, la Peyrade s'était 
dit que, dans tous les cas, cette affectation à le fuir signi- 
fiait autre chose que de l'indifférence. Après la première 
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visite, retourner immédiatement chez la belle étrangère 
n’eût pas été habile; mais, à l’heure où il était arrivé, tout 
le délai nécessaire pour faire supposer un homme resté 
entièrement maître de lui-même se trouvait écoulé. Il re- 
vint donc sur ses pas et, sans demander au concierge si la 
comtesse était chez elle, ayant l’air de remonter chez les 
Thuillier, il sonna à la porte de l’entre-sol. 

Comme la première fois, il fut prié par la camériste 
d'attendre que sa maîtresse fût avertie, mais la pièce 
où on l’entreposa n’était pas la salle à manger, c'était un 
autre petit salon disposé en bibliothèque. 

Son antichambre fut longue; il ne savait que penser. 
Cependant, il se rassurait en se disant que, s’il avait été 
question de léconduire, le délibéré n’eût pas tant duré. 

À la fin, la femme de chambre revint, mais ce n'était 
point pour l’introduire encore. 

— Madame la comtesse, lui fut-il dit, est en affaires, et 
elle prie monsieur de vouloir bien attendre en parcourant 
quelques livres de sa bibliothèque, parce qu’elle pourrait 
être retenue plus longtemps qu’elle ne le voudrait. 

L’excuse, au fond comme en la forme, n’ayant rien de 

-décourageant, l’avocat se mit en devoir d’exécuter la pres- 
cription qui lui était donnée contre l’ennui. Sans avoir à 
ouvrir aucune des armoires en palissandre sculpté qui ren- 
fermaient la collection des plus riches reliures que jamais 
il eût eues sous les yeux, sur une longue table à pieds 
tournés, recouverte d’un tapis vert, il trouva un pêle-mêle 
de livres très-suffisant pour la consommation d’un homme 
dont l’attention devait être ailleurs. 

Mais, à mesure qu'il ouvrait un des livres laissés à sa 
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disposition, il lui semblait qu'on avait pris plaisir à Jui 
ménager le supplice de Tantale : tantôt c'était un ouvrage 
anglais, un ouvrage allemand, un ouvrage russe, il s’en 
trouva même un imprimé en caractères turcs. Était-ce 
donc une mystification polyglotte qu’on s'était amusé à lui 
arranger ? 

Un volume finit par attirer son attention. La reliure, à 
l'encontre de tous ceux qui, pour lui, restaient lettres 
closes, était beaucoup moins riche que galante. Dépaysé 
sur un coin de la table, où il faisait bande à part, il était 
ouvert, le dos en l’air et la tranche appuyée au tapis vert 
sur lequel il était posé comme une tente. La Peyrade le 
prit, en ayant soin de conserver la page que l’on semblait 
avoir eu l'intention de marquer. 

C'était un tome de l'édition illustrée des œuvres de 
M. Scribe ; la gravure en présence de laquelle se trouva le 
Provençal représentait la scène principale d’un vaudeville 
du Gymnase, intitulé La Haine d'une femme. 

Il est sans doute bien peu de nos lectrices qui ne con- 
naissent ia donnée de cette pièce, inspirée, dit-on, à l'il- 
lustre auteur de tant de petits chefs-d’œuvre par une 
phrase recueillie, un jour, de la bouche de sa portière : 
« 11 y en a d’aucuns, disait cette femme, qui font sem- 
blant de cracher dans le plat, afin d’en dégoûter les autres 
et d’avoir tout pour eusse. » 

En effet, le principal personnage de /a Haine d'une 
femme est une jeune veuve poursuivant avec un acharne- 
ment furieux un pauvre jeune homme qui n’en peut mais. 
Pour tous, c’est une haïne à mort. Par ses méchancetés, 
elle le perd presque de réputation et lui fait manquer un 
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riche mariage: mais, en somme, C’est pour lui donner 
beaucoup plus qu’elle ne lui a ôté, car elle se donne elle- 
même au dénoûment et fait son mari de celui qu’on avait 
cru sa victime. 

- Si le hasard avait isolé ce volume, s’il l’avait ouvert à 
l'endroit précis où la Peyrade lavait trouvé marqué, il 
faut convenir, après ce qui s'était passé entre lui et la com- 
tesse, que le hasard a souvent l’air bien adroit et bien 
spirituel. 

Tout en pensant à la signification profonde que pouvait 
avoir cette combinaison plus ou moins fortuite, la Peyrade 
se mit à lire quelques scènes pour voir si, dans le détail 
aussi bien que dans l’ensemble, l’allusion s’appliquait 
bien étroitement à sa situation. Pendant qu’il poursuivait 
cette lecture avec un intérêt qui ne laissait pas d’être 
mêlé de distraction, un bruit de portes se fit entendre, 
et l'avocat, en reconnaissant la voix argentine et un peu 
nonchalante de la belle Hongroise, constata qu’elle recon- 
duisait quelqu'un. 

— Ainsi donc, disait l’interlocuteur de la grande dame 
(car c'était un interlocuteur), je puis promettre à madame 
l'ambassadrice que vous honorerez ce soir son bal de 
votre présence ? 

— Oui, commandeur, si toutefois ma migraine, qui en 
ce moment me semble en baisse, me fait l’amitié de me 
quitter tout à fait. 

— Au revoir donc, ma toute adorable, dit la voix de 
l'interlocuteur. 

Puis les portes se refermèrent, et tout rentra dans le 
silence comme devant. 
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Ce nom de commandeur rassura un peu la Peyrade, car 
ce n’est pas une qualification trop à l’usage des jeunes 
muguets. Il était cependant curieux de savoir quel était 
ce personnage avec lequel on restait enfermée si long- 
temps. N’entendant venir personne, l’avocat s’approcha 
de la fenêtre qui donnait sur la rue et entr'ouvrit le rideau 
avec précaution, en se tenant prêt à le laisser retomber 
au moindre bruit et à faire une volte-face qui lui évitât 
d'être surpris en flagrant délit de curiosité. Un élégant 
coupé, arrêté à quelques pas de la maison, et qu’il n’avait 
pas remarqué avant d’y entrer, se mit en mouvement, un 
valet de pied, vêtu d’une livrée voyante, mais de bon goût, 
se hâta d'ouvrir la portière, et un petit vieux, à l’air leste 
et pimpant, bien qu’en lui on dût constater un de ces 
rares débris du passé qui n’ont pas encore fait divorce 
avec la poudre, s'installa vivement dans la voiture qui, 
aussitôt, s’éloigna avec rapidité. La Peyrade avait eu le 
temps de remarquer une immense brochette de décora- 
tions. Cet arc-en-ciel coribiné de la titus poudrée ne pouvait 
guère laisser méconnaître une individualité diplomatique. 


La Peyrade avait eu le temps de reprendre son livre, 


car, à tout hasard, il ne lui paraissait pas inutile d’être 
aperçu occupé de sa lecture, quand un coup de sonnette 
intérieure, bientôt suivi de l’apparition de la femme 
de chambre, lui annonça que sa longue attente allait 
prendre fin. 

Invité par la camériste à la suivre, l’avocat eut soin de 
ne pas replacer le volume dans les conditions où il l'avait 
pris, ct, un instant après, il était en présence de la com- 
tesse, 
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Quelque chose de douloureux se peignait sur le beau 
visage de l’étrangère, qui à cette langueur ne perdait rien 
de ses séductions. Sur le canapé où elle se tenait assise 
était ouvert, à côté d'elle, un manuscrit écrit, sur papier 
à tranche dorée, de cette large et opulente écriture qui 
indique la provenance officielle de quelque cabinet mi- 
nistériel ou de quelqué chancellerie. À la main elle 
tenait un flacon de cristal à bouchon d’or ciselé, et en 
aspirait fréquemment le contenu, car une forte odeur 
de vinaigre anglais dominait les autres parfums de l’ap- 
partement. 

— Vous êtes souffrante, madame? demanda la Peyrade 
avec intérêt. 

— Oh! ce n’est rien, dit l’étrangère, une migraine, à 
laquelle je suis fort sujette. Mais vous, monsieur, qu’êtes- 
_ vous donc devenu? Je commençais à perdre tout espoir 
de vous revoir. Est-ce quelque grande nouvelle que vous 
venez m’annoncer ? L’époque de votre mariage avec ma- 
demoiselle Colleville doit maintenant être suffisamment 
prochaine pour pouvoir devenir l’objet d’une communi- 
cation. 

Ce début déconcerta un peu la Peyrade. 

— Mais, madame, répondit-il d’un ton presque rêche, 
vous êtes, il me semble, assez au courant de ce qui se 
passe dans la maison Thuillier pour savoir que rien de ce 
que vous supposez n’est prochain, et je puis même dire, 
aujourd’hui, n’est probable, 

— Non, je vous jure, je ne sais rien, je me suis interdit 
formellement de paraître prendre quelque intérêt à une 


affaire où, de toute manière, je m'étais fort sottement 
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mêlée; nous parlons de tout avec mademoiselle Brigitte, 
excepté du mariage de Céleste. 

— Et c'est sans doute le désir de me laisser la liberté 
entière de ce sujet qui vous a mise en fuite toutes les fois 
que j'ai eu l’honneur de vous rencontrer dans la maison 
de nos amis? 

— Mais oui, dit la comtesse, ce doit être cette raison 
qui m'a fait vous quitter la place; autrement, pourquoi 
ma sauvagerie? 

— Oh! madame, il y a tant d’autres raisons qui peuvent 
faire éviter la présence d’un homme! Par exemple, s’il a 
déplu; si des conseils qui lui ont été donnés avec une rare 
bienveillance n’ont pas paru être accueillis avec un em- 
pressement assez respectueux. 

— Oh! cher monsieur, dit la comtesse, je n’ai pas une 
telle ardeur de prosélytisme, que j’en puisse vouloir aux 
gens de n'être point dociles à mes avis; je suis, comme 
un autre, très-exposée à voir de travers. 

— Au contraire, madame, dans l'affaire de mon ma- 
riage, vous aviez vu très-juste. 

— Comment? dit vivement la comtesse; est-ce que la 
saisie de la brochure venant après cette croix vainement 
attendue aurait amené une rupture? 

— Non, dit la Peyrade, mon influence dans la maison 
Thuillier repose sur des bases plus solides, et au prix des 
services que j'ai rendus à mademoiselle Brigitte et à son 
frère, ces deux échecs, heureusement très-réparables... 

— Vous croyez? interrompit la comtesse d’un air d’in- 
crédulité. 

— Évidemment, répondit la Peyrade, quand madame 
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la comtesse du Bruel se mettra bien en tête d'enlever ce 
ruban rouge, malgré les obstacles qui se sont trouvés sur 
le chemin de sa bienveillance, elle est en passe d’obtenir 
ce résultat, qui, après tout, n’est pas au-dessus des forces 
humaines. 

La comtesse accueillit cette assurance avec un sourire, 
et fit de la tête un signe négatif. 

— Mais, madame, il y a quelques jours encore, ma- 
dame la comtesse du Bruel disait à madame Colleville 


que cette résistance imprévue avait piqué son amour- 


propre, et que de sa personne elle irait chez le mi- 
nistre. 

— Seulement, vous oubliez que depuis il y a eu une 
descente de justice, et on n’attend pas d'ordinaire qu’un 
homme soit sur les bancs de la cour d’assises pour le dé- 
corer. Cette saisie, vous ne l’avez pas remarqué, accuse 
contre M. Thuillier, et peut-être contre vous-même, mon- 


_Sieur, car vous êtes le vrai coupable, une malveillance 


dont vous ne vous rendez pas compte. Le parquet, dans 
cette occasion, ne paraît pas avoir agi d'office. 

La Peyrade regarda la comtesse. | 

— J'avoue, en effet, reprit-il après ce rapide coup d’œil, 
que dans l’ouvrage incriminé je cherche encore un pré- 
texte à la mesure dont il a été l’objet. 

— Mon avis est aussi, dit l’étrangère, qu’il a fallu à 
MM. les gens du roi une grande imagination pour se per- 
suader qu'ils étaient en présence d’un ouvrage séditieux; 
mais cela prouve d’autant la puissance de la force souter- 
Yaine qui fait tourner à mal toutes vos bonnes intentions 
en faveur de cet excellent M. Thuillier, 


100 SCÈNES DE LA VIE PARISIENNE. 


— Nos ennemis secrets, madame, dit la Peyrade, vous 
les connaissez ? | 

— Peut-être, dit la comtesse avec un nouveau sourire. 

— Madame, dit la Peyrade ému, si j'osais exprimer un 
soupçon? 

— Dites, répondit madame de Godollo : je ne vous en 
voudrai pas de deviner. 

— Eh bien, madame, nos ennemis, à Thuillier et à 
moi, sont une femme. 

— Mettez que cela soit, dit la comtesse. Savez-vous 
combien Richelieu demandait de lignes de la main d’un 
homme, afin de le faire pendre ? 

— Quatre, répondit la Peyrade. 

— Vous vous expliquerez alors qu’une brochure de plus 
de deux cents pages ait pu fournir à une femme quelque 
peu... intrigante la matière d’une persécution. 

— Je m'explique tout, madame! s’écria la Peyrade avec 
animation ; je crois que cette femme est une femme d'élite, 
qu’elle a autant de malice et d'esprit que Richelieu; 
qu’adorable magicienne, non-seulement elle fait marcher 
la police et les gendarmes, mais que, de plus, elle fige 
dans la main des ministres les croix près d’en tomber. 

— Eh bien, alors, dit la comtesse, que sert de lutter 
avec elle? 

— Ah! je ne lutte plus, dit la Peyrade, mesurant à tant 
de soins qu’on s'était donnés l'étendue de la bienveillance 
dont il était l’objet. ù 

Puis, d’un air de contrition jouée : 

— Mon Dieu! madame, ajouta-t-il, vous avez donc pour 
moi bien de la haine? 
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— Pas tout à fait autant que vous pourriez croire, ré- 
pondit la comtesse; mais, après tout, quand je vous 
haïrais? 

— Ah! madame, dit la Peyrade avec exaltation, je serais 
le plus heureux des infortunés, car cette haine me parai- 
trait mille fois plus précieuse et plus douce que votre 
indifférence. Mais vous ne me haïssez pas : pourquoi au- 
riez-vous pour moi ce bienheureux sentiment féminin que 
Scribe, dans une de ses perles du Gymnase, a peint avec 
tant de délicatesse et d’esprit? 

Madame de Godollo ne répondit pas; elle baissa les 
yeux, et un mouvement plus prononcé de sa respiration 
communiquant à sa voix une légère altération : 

—— La haine d’une femme, reprit-elle, un homme de 
votre stoïcisme est-il assez désœuvré pour s’en préoc- 
cuper? 

— Oh! oui, madame, répondit la Peyrade, je m'en 
préoccuperais, mais non pour me révolter contre elle, et, 
au contraire, pour bénir la rigueur qui aurait daigné s’ap- 
pesantir sur moi. Ma belle ennemie une fois connue et 
avouée, je ne désespérerais pas de la fléchir, car jamais 
plus je ne serais dans un chemin qui ne fût pas le sien, 
jamais sous une bannière qu’elle n’eût pas déclarée la 
sienne; car j'attendrais, pour penser, son inspiration ; 
pour vouloir, sa volonté; pour agir, le moindre de ses 
ordres; car je serais en tout son auxiliaire, mieux que 
cela, son esclave; et, dût-elle me repousser de son pied 
mignon, me châtier de sa main si blanche, j'endurerais 
tout avec bonheur. Pour tant de résignation et d’obéis- 
sance, je ne voudrais qu’une grâce, celle de” baiser la 
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trace de ce pied qui me repousserait, et la faveur de cou- 
vrir de mes larmes cette main se levant sur moi mena- 
çante. 

Pendant ce long cri de cœur transporté et éperdu, que 
la joie du triomphe entrevu avait arraché à la nature si 
impressionnable du Provençal, il s'était laissé glisser de 
son siége, et il finit par se trouver à quelques pas de la 
comtesse, un genou en terre, dans l'attitude convenue du 
théâtre, mais qui dans la vie réelle a encore plus cours 
qu’on ne le croit. 

— Relevez-vous, monsieur, dit la comtesse, et veuillez 
me répondre. 

Puis, jetant sur lui un regard interrogateur et ses beaux 
sourcils froncés : 

— Avez-vous bien pesé, dit-elle, la portée des paroles 
qui viennent de tomber de votre bouche? en avez-vous 
mesuré tout l'engagement, toute la profondeur? La main 
sur le cœur et sur la conscience, êtes-vous homme à tenir 
tout ce qu’elles promettent, et n’êtes-vous pas un de ces 
humbles et de ces perfides qui n’ont l’air d’embrasser nos 
genoux que pour mieux faire perdre l'équilibre à notre 
raison et à nos volontés ? 

— Moi, s’écria la Peyrade, jamais réagir contre la fasci- 
nation qui pour moi avait commencé dès notre première 
entrevue ! Eh ! madame, plus j'y ai résisté et plus je me 
suis débattu contre elle, plus vous devez croire à sa sin- 
cérité et à sa domination tardive. Ce que j'ai dit, je le 
pense; ce que je pense aujourd’hui tout haut, je l’ai pensé 
tout bas dès le moment où j’eus l'honneur d’être reçu par 
vous, et les longs jours qui se sont passés à lutter contre 
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mon entrainement en ont fait une volonté réfléchie qui a 
compté avec elle-même et que vos rigueurs mêmes ne dé- 
courageraient pas. 

— Les rigueurs, c’est possible, dit la comtesse, mais 
les bontés, il faut bien y regarder; veuillez vous-même 
vous-examiner avec soin : nous autres étrangères, nous 
ne comprenons rien à cette légèreté que les Françaises 
apportent souvent jusque dans les engagements les plus 
sérieux. Pour nous, un oui est un lien sacré; notre parole 
est un acte. Nous ne voulons et ne faisons rien à demi. 
Dans les armes de ma famille, il y a une devise qui n’est 
pas ici sans un grand sens : Tout ou rien : c’est beaucoup 
dire et ce n’est presque pas assez. 

— Oh! c’est bien ainsi que je l’entends, répondit l’avo- 
cat, et ma première démarche en sortant d’ici sera d’aller 
rompre avec cet ignoble passé qu’un instant j’ai paru 
mettre en balance avec l’enivrant avenir que vous ne me 
défendez pas d'espérer. 

— Non, dit la comtesse, mettez-y plus de calme et de 
mesure ; je n'aime pas les coups de tête, et vous me feriez 
mal votre cour en brisant les vitres. Ces Thuillier ne sont 
pas de mauvaises gens, au fond; ils vous ont humilié sans 
le savoir; ils sont d’un monde qui n’est pas le vôtre! Est-ce 
leur faute ? Dénouez, ne rompez pas, et surtout réfléchissez 
encore. Votre conversion à ma religion est de si fraîche 
date! Quel homme est assuré de ce que son cœur lui dira 
demain ? 

— Moi, madame, dit la Peyrade, je suis cet homme, 
Nous autres gens du Midi, nous n’aimons pas non plus à 


la française. 
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— Mais, dit la Hongroise avec un charmant sourire, il 
me semblait que c'était de haine qu’il avait été question 
entre nous. 

— Ah! madame, s'écria l'avocat, même expliqué et 
compris, ce mot a quelque chose qui fait mal; dites-moi 
plutôt, non pas que vous m’aimez, mais que les paroles 
que vous daignâtes m'adresser lors de notre première ren- 
contre sont bien l’expression de votre pensée. 

— Mon ami, répondit la comtesse en accentuant ce mot, 
un de vos moralistes a dit : « Il y a des personnes qui 
disent : Cela est, ou : Cela n’est pas; elles n’ont pas besoin 
de prêter serment, leur caractère jure pour elles. » Faites- 
moi la grâce de me croire de ces gens-là. 

Et elle tendit à l'avocat sa main d’un geste plein de 
pudeur et de grâce. : 

L'avocat, hors de lui, se précipita sur cette main, qu'il 
mangea de baisers. 

— Assez, enfant! dit l’étrangère en dégageant douce- 
ment la prisonnière; adieu, à bientôt! Je crois que ma mi- 
graine est passée. 

La Peyrade ramassa son chapeau et parut s’élancer hors 
de l'appartement; mais, s’arrêtant à la porte, il se re- 
tourna et couvrit la belle étrangère d’un regard plein de 
tendresse. 

La comtesse lui fit de la tête un charmant adieu, et 
comie la Peyrade se disposait à revenir sur ses pas, avec 
son doigt elle lui intima d’être plus sage et de rester où 
il était. 

La Peyrade acheva alors de sortir. Dans l’escalier, il 
s'arrêta pour expirer, si l’on peut ainsi parler, le bonheur 
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dont son cœur débordait ; les paroles de la comtesse, l’in- 
génieuse préparation qu’elle avait mise à le mettre sur la 
voie de ses sentiments lui parurent autant de garanties 
de leur sincérité, et il partait avec la foi, 

En proie à cette ivresse des gens heureux, qui se traduit 
non-seulement dans leurs gestes, dans leurs regards, dans 
leur démarche, mais quelquefois aussi dans des actes que 
n’autoriserait pas, à la rigueur, la raison; après s'être 
arrêté un instant sur l'escalier, il monta quelques mar- 
ches, et d’une place où il avait en vue l’appartement des 
Thuillier : 

— Enfin, s’écria-t-il, voici venir la gloire, la fortune, le 
bonheur, et, de plus, je pourrai me donner le plaisir de la 
vengeance! Après Dutocq et Cérizet, je vous écraserai, 
vile engeance bourgeoise! ajouta-t-il. 

Et il montrait le poing à l’innocente porte à deux bat- 
tants. 

Ensuite il sortit en courant, et l’expression populaire 
était en ce moment vraie pour lui: il semblait que la 
terre ne pouvait pas le porter. 

Dès le lendemain, il n’aurait pas pu porter plus loin la 
tempête dont il était gros, la Peyrade arriva chez Thuillier. 
Il y venait dans les dispositions les plus hostiles et les plus 
amères : qu’on juge de sa stupéfaction! Avant qu'il eût 
eu le temps de se- mettre en garde contre cette dé- 
monstration d'union et d’oubli, Thuillier se précipita dans 
ses bras. 

— Mon ami, s’écria l’ex-sous-chef au sortir de cette 
étreinte, ma fortune politique est faite, tous les journaux 
sans exception parlent ce matin de la saisie de ma bro- 
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chure, et il faut voir comme les feuilles de l’opposition 
arrangent le gouvernement ! | 

— C’est tout simple, dit l'avocat sans partager cet en- 
thousiasme, tu es devenu un thème pour elles; mais cela 
n’améliore pas du tout ton affaire, et le parquet n’en sera 
que plus animé à obtenir, comme il dit, une condam- 
nation. 

— Eh bien, dit Thuillier en relevant fièrement la tête, 
j'irai en prison, comme Béranger, comme Lamennais, 
comme Armand Carrel. 

— Mon cher, c’est charmant de loin, la persécution, 
mais, quand tu entendras les gros verrous se refermer sur 
toi, sois sûr que le métier te paraîtra beaucoup moins 
gracieux. 

— D'abord, objecta Thuillier, on ne refuse jamais aux 
condamnés politiques d'aller faire leur temps dans une 
maison de santé, et puis, enfin, je ne suis pas encore 
condamné; toi-même étais d'avis hier que l’on pouvait 
espérer un acquittement. 

— Oui, mais depuis j'ai appris des choses qui rendent 
ce résultat très-douteux; la même main qui t’a empêché 


d’avoir la croix a dû faire saisir ta brochure: tu seras 


assassiné avec préméditation. 

— Ce dangereux ennemi, puisque tu le connais, dit 
Thuiïllier, tu ne refuseras pas, je pense, de me le signaler ? 

— Je ne le connais pas, répondit la Peyrade, mais je 
le soupçonne : voilà ce que c’est que de jouer au fin. 

— Comment! jouer au fin? dit Thuillier avec la curio- 
sité d’un homme ayant bien la conscience de n’avoir rien 
en ce genre à se reprocher. 
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— Certainement, reprit l’avocat. Vous avez fait de Cé- 
leste une sorte d’appeau pour attirer les étourneaux dans 
votre salon; tout le monde n’a pas la longanimité de 
M. Godeschal, qui, après avoir été éconduit, s’est si géné- 
reusement montré dans la question de la surenchère. 

— Explique-toi mieux, dit Thuillier, je ne saisis pas du 
tout. 

— Rien n’est cependant plus facile à comprendre. Com- 
bien, sans me compter, y a-t-il de prétendants à la main 
de mademoiselle Colleville? Godeschal, Minard fils, Phel- 
lion fils, Olivier Vinet le substitut, tous gens que l’on a 
promenés comme on me promène. 

— Olivier Vinet le substitut! s’écria Thuillier frappé 
comme par un trait de lumière; c’est de là, en effet, que 
doit partir le coup. Son père, dit-on, a le bras très-long. 
Mais peut-on dire que nous l’avons promené, pour me servir 
de ton expression assez inconvenante? Il a passé une soirée 
chez nous et n’a fait aucune demande, pas plus d’ailleurs 
que le fils Minard, que le fils Phellion. Godeschal est le 
seul qui ait risqué une démarche directe, et il a été re- 
fusé sans hésitation et sans qu'on lui ait tenu le bec dans 
l’eau. | 

— C’est vrai, dit la Peyrade cherchant toujours sa que- 
relle ; il n’y a qüe ceux qui ont des paroles précises et ex- 
presses que l’on se pique dé lanterner! 

— Ah çà! voyons, dit Thuillier, à qui en as-tu, avec tes 
insinuations? N’as-tu pas tout réglé l’autre jour avec Bri- 
gitte? Tu prends bien ton temps pour venir me parler de 
tes amours, quand le glaive de la justice st levé sur ma 
tête! 
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— Très-bien, dit la Peyrade avec ironie; tu vas mainte- 
nant exploiter ta position intéressante de prévenu. Je sa- 
vais bien que cela se passerait ainsi, et que, la brochure 
une fois faite, les fins de non-recevoir allaient recom- 
mencer. 

— Parbleu ! ta brochure, répondit Thuillier, je te trouve 
assez plaisant de vouloir qu’elle ait levé toutes les diffi- 
cultés, quand elle est, au contraire, devenue l’occasion de 
complications déplorables. 

— Déplorables, comment? ta fortune politique est 
faite! 

— En vérité, mon cher, dit Thuillier avec sentiment, je 
n’aurais jamais pensé que tu irais choisir le quart d'heure 
de l’adversité pour venir nous mettre le pistolet sur la 
gorge et me faire l’objet de tes taquineries et de tes 
malices ! 

— Allons! maintenant, dit la Peyrade, voilà le quart 
d'heure de l’adversité, et il n’y a qu’un instant, tu te 
jetais dans mes bras comme un homme auquel un insigne 
bonheur est arrivé. Il faudrait pourtant prendre ton parti 
d’être un homme fort à plaindre ou un triomphateur glo- 
rieux. | 

— Tu as beau faire de l’esprit, répondit Thuillier, tu ne 
me mettras pas en contradiction; je suis logique, moi, si 
je n’ai pas de brillant. Il est très-naturel que je me con- 
sole en voyant l'opinion publique se prononcer en ma 
faveur, et en recueillant dans ses organes les témoignages 


les plus honorables de sa haute sympathie; mais, en 


somme, crois-tu que je n’aimerais pas mieux que les 
choses eussent suivi leur cours, et, en me voyant l’objet 
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d’une basse vengeance de la part de gens aussi influents 
que les Vinet, puis-je mesurer l'étendue des dangers aux- 
quels je suis exposé? 

— Alors, dit la Peyrade avec une insistance impitoyable, 
décidément tu es Jean qui pleure! 

— Oui, répondit Thuillier d’un ton solennel, Jean qui 
pleure sur une amitié que j'avais crue vraie et dévouée, 
et qui n’a que des sarcasmes à m’offrir quand j'attendais 
ses services. 

— Quels services ? demanda la Peyrade. Ne m'’as-tu pas 
déclaré hier que, dans tous les genres, tu avais assez de 
ma Collaboration ? Je t'ai offert de plaider pour toi; tu m'as 
répondu que tu prendrais un grand avocat, 

— Sans doute; dans le premier moment de surprise où 
m'avait jeté un coup si inattendu, j'ai pu dire cette sot- 
tise; mais, réflexion faite, qui mieux que toi est en me- 
sure d'expliquer les intentions de l'écrit sorti de ta plume? 
J'étais hier un homme hors de lui, et toi, aujourd’hui, 
avec ton amour-propre blessé, qui ne sait rien pardonner 
à un premier mouvement, tu es un homme bien caus- 
tique et bien cruel. 

— Ainsi, dit la Peyrade, tu me proposes formellement 
de te défendre devant le jury? 

— Eh! oui, mon cher, je ne vois pas d’autres mains 
entre lesquelles je puisse remettre ma cause. Je payerais 
un prix fou quelque grand monsieur du Palais, et il ne 
me défendrait pas aussi habilement que tu le feras. 

— Eh bien, moi, je refuse; les rôles, comme tu le vois, 
sont diamétralement changés; je pensais comme toi, hier, 
que j’étais l’homme de ce orocès; aujourd’hui, je crois 
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qu’il te faut prendre, en effet, une sommité du barreau, 
parce que, avec l’antagonisme de Vinet, laffaire a acquis 
des proportions qui créent à celui qui s’en chargera une 
responsabilité vraiment effrayante. | 


— Je comprends, dit Thuillier avec ironie, monsieur a 


toujours eu des idées de magistrature, et il ne veut pas se 
brouiller avec un homme dont on a déjà parlé pour être 
garde des sceaux. C’est prudent, mais je ne sais pas jus- 
qu’à quel point cela fait les affaires de ton mariage. 

— C'est-à-dire, répondit la Peyrade en saisissant la 
balle au bond, que te tirer des griffes du jury est un 
treizième travail d’'Hercule qui m’est imposé pour mériter 
la main de mademoiselle Colleville. Je me doutais bien 
que les exigences se multiplieraient à proportion des 
preuves de mon dévouement, mais c’est justement ce qui 
me lasse, et, pour couper court à cette exploitation de 
Phomme par l’homme, je venais te dire ce matin que je 
te rendais ta parole : ainsi, tu peux disposer de la main de 
Céleste; pour mon compte, je n°y prétends plus. 

L’inattendu et la forme carrée de cette déclaration 
laissèrent Thuillier sans parole et sans voix, d’autant mieux 
qu’à cet instant entra Brigitte. L’humeur de la ménagère 
s'était également beaucoup modifiée depuis la veille, car 
son début fut charmant de familiarité amicale. 

— Ah! vous voilà, dit-elle à la Peyrade, bonne graine 
d'avocat! 

— Mademoiselle, je vous salue, répondit gravement le 
Provençal. 

— Eh bien, continua la vieille fille sans faire attention 
à l’air cérémonieux de la Peyrade, le gouvernement s’est 
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mis dans un joli pétrin en saisissant votre brochure! Faut 
voir comme les journaux le houspillent ce matin! — Tiens, 
ajouta-t-elle en donnant à Thuiliier une feuille de petite 


dimension imprimée sur du papier à sucre en caractères 


gros, mais peu lisibles, en voilà encore un que tu n’avais 
pas lu; le portier vient de le monter; c’est un journal 
de notre ancien quartier, l'Écho de la Bièvre. Je ne sais - 
pas, messieurs, si vous serez de mon avis, mais je trouve 
Particle on ne peut pas mieux écrit. C’est drôle ensuite, 
comme ces journalistes font peu d’attention : ils écrivent . 
ton nom sans h. Il me semble que tu pourrais réclamer. 
Thuillier prit le journal et lut l’article qu'avait inspiré 
au rédacteur en chef du journal des tanneurs la reconnais- 
sance! de l'estomac. De sa vie, Brigitte n’avait fait atten- 
tion à un journal, excepté pour savoir sil était de la 
dimension voulue pour les emballages auxquels elle le fai- 
sait servir, mais, tout à coup convertie à la religion de la 
presse par l’ardeur de son amour fraternel, elle s'était 
placée derrière Thuillier, et, par-dessus son épaule, reli- . 
sant avec lui les endroits saillants de la page qui lui avait 
paru si éloquente, elle les soulignait du doigt. | 
— Oui, dit Thuillier en repliant le journal, c’est chaud 
et très-flatteur pour moi... Mais voilà une bien autre 
affaire ! monsieur ici présent me déclare qu’il ne veut pas 
plaider pour moi et qu’il renonce à la main de Céleste, 
— C'est-à-dire, reprit Brigitte, qu’il y renonce, si, après 
avoir plaidé, nous ne faisons pas subito le mariage. Eh 
bien, moi, ce pauvre garçon, je trouve sa prétention ral- 
sonnable. Quand il aura fait encore ça pour nous, il n’y 
aura plus de rémission, et, que mademoiselle Céleste s’ar- 
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range ou non de la combinaison, il faudra qu’elle l’accepte, 
parce que, enfin, il faut un terme à tout. 

— Tu l’entends, mon cher, dit la Peyrade en s'emparant 
du commentaire de Brigitte, quand j'aurai plaidé, le ma- 
riage se fera. Ta sœur est la franchise même et n’y met 
pas la moindre diplomatie. 

— De la diplomatie! répéta Brigitte. Ah bien! c’est bien 
moi qui vais en fourrer dans les affaires. Je dis les choses 
comme je les pense : l’ouvrier a travaillé, il faut qu'il soit 
payé de sa peine. 

— Tais-toi donc, s’écria Thuillier en frappant du pied, tu 
ne prononces pas une parole qui ne retourne le poignard 
dans la plaie. 

— Comment! le poignard dans la plaie? demanda Bri- 
gitte ; ah çà! vous ne vous entendez donc pas? 

— Je t'ai dit, reprit Thuillier, que la Peyrade venait 
de me rendre notre parole, et sa raison, c'est que, pour 
lui accorder la main de Céleste, on lui demande un nou- 
veau service; il trouve qu’il nous en a rendu assez 
comme Ça. 

— I] nous en a rendu, sans doute, répondit Brigitte, 
mais il me semble qu’on n’a pas été ingrat envers lui. 
D'ailleurs, c’est lui qui a fait la boulette, et je trouverais 
assez drôle qu'il nous laissàt maintenant dans l'embarras. 

— Votre raisonnement, chère demoiselle, dit la Pey- 
rade, pourrait avoir une apparence de justesse, s’il n’y 
avait pas à Paris d'autre avocat que moi; mais, comme 
les rues en sont pavées, et qu’hier Thuillier lui-même 
parlait de prendre un homme posé au barreau, je n'ai 
pas le moindre scrupule à refuser de me charger de sa 
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défense. Maintenant, quant au mariage en question, afin 
qu’il ne soit pas de nouveau l’objet de quelque marché 
brutal et à bout portant, j'y renonce de la manière la 
plus formelle, et rien n’empêchera plus mademoiselle 
Colleville de prendre toutes les commodités de M. Phellion. 

— À votre aise, mon cher monsieur, répondit Brigitte; 
si c’est là votre dernier mot, nous ne serons pas embar- 
rassés de trouver un mari pour Céleste, Phellion fils ou 
un autre; mais vous me permettrez de vous dire que la 
raison que vous nous donnez n’est pas la véritable; car 
enfin nous ne pouvons pas aller plus vite que les violons : 
le mariage serait décidé aujourd’hui, il faut encore que 
les bans soient publiés ; vous avez assez d'esprit pour corh- 
prendre que M. le maire ne peut pas vous marier avant 
que les formalités soient remplies, et, d'ici là, Thuillier 
aura passé en jugement. 

— Oui, dit la Peyrade, et, si je perds la cause, ce sera 
moi qui aurai fait condamner Thuillier à la prison, comme 
c'était moi hier qui avais fait faire la saisie. 

— Dame, il me semble que, si vous n’aviez rien écrit, 
la police n’eût pas trouvé à mordre. 

— Ma chère amie, dit Thuillier en voyant la Peyrade 
hausser les épaules, ton raisonnement est vicieux, en ce 
sens que l'écrit n’était incriminable par aucun côté. Ce 
n’est pas la faute de la Peyrade si des personnages très- 
haut placés ont organisé contre moi une persécution. Tu 
te rappelles ce petit substitut, M. Olivier Vinet, que Car- 
dot amena à une de nos soirées; il paraît que lui et son 
père sont furieux de ce que nous n’avons pas voulu de 
lui pour Céleste, et qu’ils ont juré ma perte. 
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— Eh bien, pourquoi l’avons-nous refusé, dit Brigitte, 
sice n'est pour les beaux yeux de monsieur? Car, enfin, 
un substitut de Paris, c'était un parti très-sortable, 

— Sans doute, dit nonchalamment la Peyrade; seule- 
ment, il n’apportait pas en dot tout à fait un million, 

— Ah! s'écria Brigitte en s’animant, si vous allez en- 
core parler de la maison que vous nous avez fait acheter, 
je vous dirai, moi, que, si vous aviez eu l'argent qu'il fal- 
lait mettre dehors pour la souffler au notaire, vous ne 
seriez pas venu nous trouver. Il ne faut pas croire aussi 
que j'aie été tout à fait votre dupe; vous parliez tout à 
l'heure de marché, mais vous l’avez très-bien proposé 
vous-même : « Donnez-moi Céleste, je vous: donnerai la 
maison »; voilà Ce que vous nous avez fait entendreten 
propres termes; et encore il a fallu faire des sacrifices sur 
lesquels on n’avait pas d’abord compté. 

— Allons, Brigitte, dit Thuillier, tu t'arrêtes à des niaïi- 
series! 

— Des niaiseries! des niaiseries! répéta Brigitte. La 
somme convenue d’abord a-t-elle ou non été dépassée? 

— Mon cher Thuillier, dit la Peyrade, je crois, comme 
vous, que la question est vidée et qu’elle ne peut plus 
que s’aigrir par des rabâchages inutiles. Mon parti était 
pris avant de venir; tout ce que j'entends ne peut que 
m'y confirmer; je ne serai pas votre gendre, mais nous 
n’en resterons pas moins bons amis. 

Et il se leva pour sortir. 

— Un instant, monsieur l'avocat! dit alors Brigitte en 
Jui barrant le passage; il y a quelque chose, moi, que je 
ne trouve pas vidé; et, maintenant que nous ne devons 
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plus faire bourse commune, je ne serais pas fâchée que 
vous. vouliez bien me dire où est passée une somme de 
dix mille francs que Thuillier vous a remise pour ces ca- 
nailles de bureaux qui devaient nous faire avoir cette croix 
dont on est encore à avoir des nouvelles ? 

— Brigitte, dit Thuillier avec angoisse, tu as une langue 
d'enfer : tu devais ignorer ce détail, que je t’ai dit dans 
un accès de mauvaise humeur, et tu m'avais promis de 
ne jamais en ouvrir la bouche à qui que ce saye. 

— Non: mais, répondit l'implacable Brigitte, on se 
quitte. Eh bien, en se quittant, on se liquide. Dix mille 
francs! moi, j'avais trouvé ça cher pour une croix véri- 
table; mais, pour une croix en détrempe, monsieur con- 
viendra que c’est hors de prix. 

— Voyons, la Peyrade, mon ami, dit Thuillier en allant 
à l’avocat, devenu pâle de colère , n’écoute pas Brigitte, 
l'affection qu’elle a pour moi l'égare; je sais fort bien ce 
que c’est que les bureaux, et je ne serais pas étonné quand 
tu y aurais même mis du tien. 

— Monsieur, répondit la Peyrade, je ne suis malheu- 
reusement pas en mesure de vous faire parvenir, en ren- 
trant chez moi, la somme dont il m'est demandé compte 
avec une si insultante brutalité. Mais veuillez m’accorder 
quelque délai, et, si, pour vous aider à prendre patience, 
vous vouliez accepter un billet, je suis prêt à vous le 
souscrire. 

— Va-t'en au diable avec ton billet! dit Thuillier; tu ne 
me dois rien, et cest nous qui te redevons, car Cardot 
m'avait dit que, pour la magnifique acquisition que tu nous 
faisais faire, ta part devait être d’au moins dix mille francs. 
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— Cardot! Cardot! dit Brigitte, il est bicn généreux 
avec l’argent des autres! On lui donnait Céleste, c'était 
bien mieux que dix mille francs. 

La Peyrade était un trop grand comédien pour ne pas 
trouver dans l’humiliation qu’il venait de subir l’occasion 
d’un dénoûment à effet. Avec des larmes dans la voix, que 
bientôt il eut dans le yeux : 

— Mademoiselle, dit-il, quand j'eus l'honneur d’être 
reçu chez vous, j'étais pauvre, et longtemps vous m'y avez 
vu souffreteux et mal à l’aise, parce que je savais que la 
pauvreté expose à toutes les indignités. Du jour où j’ai pu 
vous apporter la fortune que je ne cherchais pas pour 
moi-même, j'ai pris un peu plus d'assurance, et vos bontés 
elles-mêmes m'ont encouragé à me relever de ma timi- 
dité et de mon abaissement. Aujourd’hui, quand je fais 
une démarche loyale qui vous ôte un grand souci, car, si 
vous voulez être franche, vous avouerez que vous aviez 
rêvé un autre mari pour Céleste, nous pouvions renoncer 
à une idée que ma délicatesse me défendait de poursuivre, 
et néanmoins rester amis. Il suffisait pour cela de se tenir 
dans les bornes de cette politesse dont vous avez chaque 
jour auprès de vous un modèle, car, bien que madame de 
Godollo ne soit pas pour moi bienveillante, je suis assuré 
que sa bonne éducation ne lui permettrait pas d'approuver 
votre odieux procédé. Mais, grâce au ciel, j'ai dans le 
cœur quelque sentiment religieux; l'Évangile n’est pas 
pour moi lettre morte, et, entendez-le bien, mademoi- 
selle, JE VOUS PARDONNE : ce n’est pas à Thuillier, qui ne les 
accepterait pas, c’est à vous, pour toute vengeance, que 
prochainement je ferai remettre les dix mille francs que 
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j'aurais, selon vous, appliqués à mes besoins. Au moment 
où ils seront rentrés dans vos mains, si, revenue d’un soup- 
çon injuste, vous aviez quelque scrupule, vous les verse- 
riez au bureau de bienfaisance. 

— Au bureau de bienfaisance! s’écria Brigitte en inter- 
rompant, merci! pour être distribués à un tas de fainéants 
et de dévotes qui en font des bombances après avoir été 
manger le bon Dieu. J’ai été pauvre aussi, mon petit, et 
j'ai fait longtemps des sacs pour mettre l'argent des autres 
avant d’y mettre le mien; j'en ai maintenant, je le garde : 
ainsi, quand vous voudrez, je suis prête à recevoir; tant 
pis pour vous, si vous ne savez pas faire les affaires dont 
vous vous chargez et si vous tirez votre poudre aux moi- 
neaux. 

Voyant qu'il avait manqué son effet et qu’il n’avait pas 
entamé le granit de Brigitte, la Peyrade lui jeta un regard 
dédaigneux et sortit majestueusement. 

Il avait remarqué un mouvement de Thuillier pour le 
retenir, mais un geste impérieux de Brigitte, toujours reine 
et maîtresse, avait cloué son frère à sa place. 

Rentré chez lui, l’avocat compléta son émancipation en 
écrivant à madame Colleville que, le mariage avec Céleste: 
étant rompu, il se croyait obligé, par les convenances aussi 
bien que par la délicatesse, à ne plus se montrer chez 
elle. 

Le lendemain, Colleville, en se rendant à son bureau, 
monta chez la Peyrade et lui demanda quelles étaient 
les bélises qu'il avait écrites à Flavie et qui l'avaient 
plongée dans le désespoir. 

L'avocat mit une grande gravité à reproduire au mari 


de 
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les termes de l’épitre peu amoureuse qu’il avait écrite à 
la femme. 

— Et tu appelles ça être un ami? dit Colleville, qui, 
dès longtemps, on s’en souvient, était arrivé à tutoyer. 
le Provençal. Tu n’épouses pas : est-ce là une raison pour 
se brouiller avec les parents de la fille? C’est comme de 
nous rendre responsables des mots que tu as pu avoir avec 
les Thuillier. Est-ce que ça nous regarde, nous? Ma femme 
n’a-t-elle pas toujours été excellente pour toi? | 

— Je n'ai, répondit la Peyrade, qu'à me loùer des 
bontés de madame Colleville. 

— Et c'est pour cela que tu veux la faire mourir de 
chagrin? Depuis hier, elle n’a pas cessé d’avoir le mou- 
choir à la main : je te dis qu’elle en fera une maladie. 

— Écoutez, mon cher Colleville, répondit la Peyrade, 
je vous dois la vérité et vous êtes digne de l'entendre : 
outre que je ne puis maintenant me rencontrer avec ma- 
demoiselle Céleste. 

— Eh bien, tu ne te rencontreras pas, interrompiit le 
bon Colleville; quand tu arriveras, la petite s’en ira dans 
sa chambre; d’ailleurs, elle ne tardera pas à être mariée. 

— D'accord; mais je dois ajouter que mes assiduités 
chez vous ont été calomniées, des bruits malveillants se 
sont répandus. J’ai en même temps le désir et le devoir 
de les faire cesser. : 

— Comment! s’écria le mari, un homme de ton esprit 
s'arrêter à de pareilles billevesées! Tu veux, toi, empé- 
cher les langues? Mais il y a vingt-cinq ans-qu’on cause 
sur ma femme, parce qu’elle est un peu mieux tournée 
que Brigitte et madame Thuillier. Je suis donc un plus 
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grand Grec que toi, car tous ces bavardages ne nous ont 
pas fait faire un quart d'heure de mauvais ménage. 

— Eh bien, dit la Peyrade, tout en vous honorant, 
parce qu’il suppose une âme très-forte, je crois que ce mé- 
pris de l’opinion est imprudent. 

— Allons donc! dit Colleville: je la foule aux pieds, 
l'opinion, une belle catin ! C’est Minard qui fait courir ces. 
bruits-là, parce que sa grosse cuisinière de femme n’a ja- 
mais pu arrêter l'attention d’un honnête homme. Il ferait 
bien mieux, M. le maire, de veiller sur la conduite de son 
fils, qui se ruine avec une ancienne actrice de chez 
Bobino. 

— Enfin, mon bien cher, dit la Peyrade, tâchez de faire 
entendre raison à Flavie. 

— À la bonne heure! dit Colleville en serrant vigou- 
reusement la main de l’avocat, tu l’appelles Flavie comme 
autrefois, et j’ai retrouvé mon ami. 

— Certainement, répondit la Peyrade sur un ton plus 
tempéré, les amis sont toujours les amis. 

— Oui, les amis sont les amis, répéta Colleville; ami- 
tié! présent des dieux, et qui nous console de toutes les 
traverses de l’existence! Ainsi, c’est entendu, tu viendras 
voir ma femme et ramener dans mon malheureux ménage 
le calme et la sérénité. | 
- La Peyrade promit d'une manière vague; et, quand il 
se fut débarrassé de l’importun, il se demanda si ce tem- 
pérament de mari, bien plus fréquent qu’on ne l’imagine, 
était une réalité ou une comédie. 

Au moment où la Peyrade se disposait à aller mettre 
aux pieds de la comtesse l'hommage de la liberté qu'il 
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avait reconquise d’une main si rude, il reçut un billet par- 
fumé qui lui fit battre le cœur; il avait reconnu sur le 
cachet ce fameux Tout ou rien qui lui avait été donné 
comme la règle de la relation qui s’inaugurait pour lui. 


« Cher monsieur, lui disait madame de Godollo, j'ai 
su votre conclusion, merci! Mais il faut maintenant que 
je prépare la mienne, car vous ne me supposez pas la 
pensée de m'éterniser dans un monde qui est si peu le 
nôtre, et où je ne suis plus retenue par aucun intérêt. 
Pour ménager ma transition et n’avoir pas à rendre compte 
de l’asile que l’entre-sol donnera à l’exilé volontaire du 
premier, j'ai besoin de cette journée et de celle qui sui- 
vra. Ne venez donc me voir qu’après-demain. À ce mo- 
ment, j'aurai exécuté Brigitte, comme on dit à la Bourse. 
et j'aurai bien des choses à vous conter. 


» Tua tota. 


» Comtesse DE GODOLLO.'» 


Le Tout à vous en latin parut charmant à la Peyrade, 
qui, du reste, ne s’en étonna pas, le latin, en Hongrie, 
étant une seconde langue nationale. Les deux jours d’at- 


tente auxquels il était condamné attisèrent encore l’ardent 


foyer de la passion par laqueile il avait été envahi, et, le 
surlendemain, en arrivant à la maison de la Madeleine, 
son amour était porté à un degré d’incandescence dont 
lui-même ne se serait pas cru susceptible quelques jours 
auparavant. 

Cette fois, la Peyrade fut aperçu par la femme du con- 


cierge; mais, outre qu'il pouvait être supposé allant chez 


1e 
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les Thuillier, il lui eût été fort indifférent qu’on connût le 
vrai but de sa visite. La glace désormais était rompue, son 
bonheur était officiel, et il était plus disposé à le crier à 
tout venant qu’à en faire un mystère. 

Les degrés lestement franchis, l’avocat se disposait à 
faire retentir la sonnette, quand, en avançant la main 
pour prendre le cordon de soie placé auprès de la porte, 
il s’aperçut que le cordon avait disparu. 

La première pensée de la Peyrade fut qu’une de ces 
graves indispositions qui rendent à un malade toute espèce 
de bruit insupportable pouvait expliquer la suppression 


de l’objet qui faisait défaut; mais plusieurs autres re- 


marques vinrent au même moment infirmer cette expli- 
cation, qui, du reste, n'aurait rien eu de bien conso- 
lant. 

Depuis le vestibule jusqu’à la porte de la comtesse, 
un tapis d'escalier, retenu à chaque marche par une tringle 
de cuivre, ménageait aux visiteurs une moelleuse ascen- 
sion; ce tapis avait été supprimé. 

Au-devant de la porte un tambour, recouvert en ve- 
lours vert rehaussé de baguettes dorées, en fermait l’em- 
brasure; de cette disposition plus de nouvelles, si ce 
n’est quelques dégradations que les ouvriers avaient faites 
au mur dans le travail de l'enlèvement. 

Un moment, l’avocat crut, dans son émoi, s’être trompé 
d'étage ; mais, en jetant un coup d’œil par-dessus la rampe, 
il s’assura qu’il n'avait pas dépassé l’entre-sol. Madame de 
Godollo était donc en train de déménager ? 

Le Provençal se résigna alors à s’annoncer chez la grande 
dame, comme on fait chez une grisette; mais sous sa 
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main retentit cette sonorité creuse qui accuse le vide, in- 
Lonuere cavernæ, et en même temps, sous la porte qu’il 
sollicitait vainement de son poing fermé, il remarqua cette 
clarté plus vive qui signale un appartement inhabité, alors 
qu’il n’y a plus de rideaux, plus de tapis, plus de meubles 
pour assourdir le bruit et amortir la lumière. 

Obligé de croire alors à un déménagement accompli, la 
Peyrade supposa que, lors de la rupture avec Brigitte, 
quelque brutalité de la vieille fille avait nécessité cette 
mesure radicale et violente : mais comment n’en avait-il 
pas été avisé, et quelle idée de le laisser en proie à ce 
ridicule mécompte que le peuple résumed’une façon si 
pittoresque par l'expression « Trouver visage de bois » ? 

Avant de quitter la place, comme si le doute était 
encore possible, la Peyrade se décida à donner à la porte 
un bruyant et dernier assaut. 

— Qu'est-ce qui frappe donc ainsi à renverser la mai- 
son? cria alors la concierge, attirée par le bruit au pied 
de l'escalier. 

— Madame de Godollo n’habite donc plus ici ? demanda 
la Peyrade. | 

— Certainement qu’elle n’y habite plus, puisqu’elle 
a déménagé. Si monsieur m'avait dit qu'il allait chez elle, - 
je lui aurais évité la peine d’enfoncer la porte. 

— Je savais qu’elle devait quitter son appartement, dit 
la Peyrade ne voulant pas avoir l’air d'ignorer le projet de 
départ, mais je ne pensais pas son déplacement si pro- 
chain, 

— Faut croire qu'elle était pressée, dit la concierge, 
puisque ce matin elle est partie en poste. 
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. — Partie en poste ! répéta la Peyrade avec stupéfaction:; 
elle aurait donc quitté Paris ? 

— C'est à penser, répondit la terrible portière; l’usage 
n'est pas de prendre des chevaux et un postillon pour se 
changer d’un quartier à l’autre. 

— Et elle ne vous a pas dit où elle allait? 

— Ah! monsieur à là une drôle d'idée, s’il croit qu’on 
nous rend des comptes! 

— Non, mais enfin ses lettres, s’il lui en arrive après 
son départ ?.… 

— Ses lettres, j'ai ordre de les remettre à M. le com- 


- mandeur, ce petit vieux qui venait si souvent chez elle, 


où monsieur a dà le rencontrer. 

— Oui, oui, certainement, dit la Peyrade gardant sa 
présence d'esprit au milieu des atteintes successives qui 
lui arrivaient : ce petit vieux poudré qui venait presque 
tous les jours ? 

— Tous les jours, n’est pas le mot, mais il venait sou- 
vent : eh bien, c’est à lui que j’ai ordre de remettre les 
lettres de madame la comtesse. 

— Et pour les autres personnes de sa connaissance, 
ajouta le Provençal avec négligence, elle ne vous a chargé 
de rien? 

— De rien, monsieur. 

— C'est bien, ma chère dame, dit la Peyrade, je vous 
remercie 

Et il se mit en devoir de sortir. 

— Mais, je pense, dit la concierge, mademoiselle doit 
en savoir plus long que moi; est-ce que monsieur ne 


monte pas? elle est chez elle, ainsi que M. Thuillier. 
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— Non, c’est inutile, dit la Peyrade; j'étais venu pour 
rendre compte à madame de Godollo d’une Commission 
dont elle m’avait chargé. Je n’ai pas le temps de m'’arrêter. 

— Eh bien, je vous dis, elle est partie ce matin en poste. 
Oh! mon Dieu, il y a seulement deux heures, monsieur 
la trouvait encore; mais, ayant pris la poste, elle doit 
être loin à l’heure qu’il est. 

Avec sa façon de dire toujours deux fois les choses, cette 
femme, qui venait de donner au Provençal de si cruelles 
informations, avait l’air d’insister sur les détails qui de- 
vaient le torturer le plus vivement. Il sortit le désespoir 
au cœur. Sans compter le souci de ce départ précipité, la 
jalousie venait de l’envahir, et, dans cette période aiguë 
de son affreux mécompte, les explications les plus déso- 
lantes se présentèrent à son esprit. 

Après avoir un peu rêvé : 

— Ces femmes diplomatiques, pensa-t-il, sont souvent 
chargées de missions secrètes, où la discrétion la plus 
absolue et une extrême rapidité d'évolution sont néces- 
saires. 

Puis, par un revirement soudain : 

— Mais si c'était, se dit-il à lui-même, de ces intri- 
gantes que les gouvernements étrangers emploient comme 
leurs agents ? Si l’histoire, plus ou moins vraisemblable, 
de cette princesse russe forcée de vendre son mobilier à 
Brigitte était aussi celle de ma dame hongroise? Cepen- 
dant, ajoutait-il par une troisième évolution de son cer- 
veau, livré à une effroyable anarchie d'idées et de senti- 
ments, son éducation, ses manières, son langage, tout 
anhonce une femme admirablement bien posée dans le 
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monde ; et puis, si elle n’eüt été qu’un oiseau de passage, 
quelle nécessité de se donner tant de souci pour m'’acca- 
parer ? 

La Peyrade eût encore continué longtemps de se plaider 
ainsi le pour et le contre, s’il ne se fût senti tout à coup 
saisir à bras-le-corps et si une voix à lui connue ne lui 
eût crié : 

— Mais, mon cher avocat, prenez donc garde! un affreux 
trépas vous menace et vous courez à votre perte! 

La Peyrade, en se réveillant, se trouva dans les bras de 
Phellion. 

La scène se passait au pied d’une maison en démolition, 
à l'angle des rues Duphot et Saint-Honoré. 

Posté en face, sur le trottoir, Phellion, dont on se rap- 
pelle le goût prononcé pour les travaux du bâtiment, assis- 
tait depuis un quart d'heure au drame d’un pan de mur 
près de tomber sous les efforts réunis d’une escouade 
d'ouvriers, et, Sa montre en main, le grand citoyen sup- 
putait la durée de la résistance que cette masse de moel- 
lons et de plâtre pourrait encore opposer au travail de des- 
truction dont il était l’objet. 

C'était précisément au moment le plus chaud de la péri- 
pétie imminente que la Peyrade, perdu dans le tumulte 
de ses pensées, allait, sans tenir compte des avertisse- 
ments qui lui étaient adressés de toutes parts, s'engager 
dans le rayon où il était probable que s’accomplirait la 
chute de laérolithe. Aperçu par Phellion, qui, du reste, se 
füt également précipité pour un inconnu, la Peyrade, évi- 
- demment, lui dut d'échapper à une mort affreuse, car, au 
. moment où il était vivement rejeté en arrière par la vigou- 


RE Eee Le QUETE 
sv} j m. Li ds SE 0 PS AT 
M 2 2e at Wal 


126 SCÈNES DE LA VIE PARISIENNE, 


reuse étreinte de l'habitant du quartier Latin, le mur, 
avec le bruit d’un coup de canon et au milieu d’un flot de 
poussière qu'il entrainait, vint s’abattre à quelques pas 
de lui. 

— Vous êtes donc sourd et aveugle? courut lui dire, 
avec le ton d’aménité que l’on peut croire, l’ouvrier pré- 
posé pour avertir les passants du danger. 

— Merci, cher monsieur! dit la Peyrade, revenu sur Ja 
terre; sans vous, je me faisais sottement écraser, 

Et il serrait la main de Phellion. 

— Ma récompense, répondit celui-ci, est dans la satis- 
faction même de vous savoir arraché à un si imminent 
péril, et je puis dire que cette satisfaction est entremêlée 
pour moi de quelque orgueil, car je ne m'étais pas trompé 
de deux secondes dans le calcul qui m'avait permis de 
préjuger le moment où ce redoutable bloc serait déplacé 
de son centre de gravité. Mais à quoi pensiez-vous done, 
cher monsieur? Sans doute au plaidoyer que vous devez 
prononcer dans l'affaire Thuillier, car les feuilles publiques 


m'ont appris la menace que la vindicte publique fait peser : 
sur la tête de notre estimable ami. C’est une belle cause, . 


monsieur, que vous aurez à défendre; la main sur la 
conscience et habitué d’ailleurs que je suis, par mes tra= 
vaux comme membre du comité de lecture de l'Odéon, à 
juger des ouvrages d'esprit, après avoir eu communication 
de quelques passages de l'écrit incriminé, je ne trouve 
pas que le ton de cette brochure soit de nature à justifier 
les mesures de rigueur dont elle a été l’objet... Entre 
nous, ajouta le grand citoyen en baïissant la voix, j'avoue 
que le gouvernement a fait là une petitesse. 
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— Cest aussi mon avis, dit la Peyrade, mais je ne 
serai pas chargé de la défense; j'ai engagé Thuillier à sol- 
liciter l'assistance de quelque avocat en renom. 

— Ce peut être un bon conseil, dit Phellion, et, dans 
tous les cas, il fait honneur à votre modestie. Vous venez 
sans doute de le voir, ce cher ami? Je passai chez lui le 
jour où la bombe éclata, et je m’y rendais derechef en ce 
moment. Je ne le trouvai pas, lors de ma première visite; 
je ne trouvai que Brigitte, qui était en grande discussion 
avec madame de Godollo : c’est une femme qui a des vues 
politiques ; elle avait, ma foi ! prédit la saisie. 

— Vous savez qu’elle a quitté Paris, la comtesse? dit la 
Peyrade, se précipitant sur l’occasion d'aborder le sujet 
de sa monomanie du moment. 

— Ah! elle est partie, dit Phellion. Eh bien, monsieur, 


_je dois vous dire, quoiqu'il y eût entre elle et vous peu de 


sympathie, que je regarde son départ comme un malheur; 
elle laissera un grand vide dans le salon de nos amis; je 
vous dis cela, parce que c’est ma pensée et que je ne suis 
pas dans l'usage de la voiler. 

— Mais, oui, dit la Peyradé, c'était une femme fort dis- 
tinguée, et avec laquelle, je crois, malgré ses préventions, 
j'aurais fini par m'’entendre; mais, ce matin, sans rien 


faire savoir du lieu où elle se rendait, elle a pris brusque- 


ment la poste, 
— La poste! répliqua Phellion. Je ne sais pas si vous 


êtes comme moi, mais je trouve, monsieur, que c’est une 


manière vraiment fort agréable de voyager, et certaine- 
ment Louis XI, auquel nous devons cette institution, a eu 


dans la circonstance une idée très-heureuse, quoique, 
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d’autre part, son gouvernement sanguinaire et despotique 
n’ait pas été, selon mes faibles lumières, précisément à 
l'abri de tout reproche. Une seule fois dans ma vie, j'usai 
de ce mode de locomotion, et je déclare le trouver fort 
supérieur, malgré son infériorité de vitesse relative, à 
cette course échevelée des railways ou chemins de fer, où 
la rapidité n’est acquise qu’au prix de la sécurité du voya- 
geur et du contribuable. 

La Peyrade ne prêtait que peu d'attention à la phraséo- 
logie de Phellion, « Où peut-elle être allée? » Il creusait 
cette idée dans tous les sens, préoccupation qui l’eût rendu 
indifférent même à une narration d’un bien autre intérêt; 
mais, lancé comme une locomotive, le grand citoyen con- 
tinuait : 

— Ce fut à l’époque des dernières couches de madame 
Phellion. Elle était alors dans le Perche, auprès de sa 
mère, lorsque j'appris que des accidents très-graves ac- 
compagnaient sa fièvre de lait. Plaie d'argent, comme on 
dit, n’est jamais mortelle; et, frappé de terreur par le 
danger que courait mon épouse, je me rends aussitôt à 
l'hôtel des postes pour obtenir d’être admis à occuper une 
des places de la malle. Aucune ne se trouvait libre : 
toutes étaient retenues pour plus d’une semaine. Dès lors, 
prenant mon parti, je me rends à la rue Pigalle, et, à prix 
d’or, j'avais obtenu qu’une chaise et deux chevaux fussent 
mis à ma disposition, lorsque la formalité du passe-port, 
dont j'avais négligé de me munir, et sans lequel, en 
vertu d’un arrêté des consuls du 17 nivôse an x, On ne 
délivre de chevaux à aucun voyageur. 

Ces derniers mots furent pour la Peyrade un trait de 
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lumière, et, sans attendre la fin de l’odyssée postale du 
grand citoyen, il s'était élancé dans le sens de la rue 
Pigalle avant même que Phellion, resté sa phrase en l’air, 
eût le temps de constater sa disparition. 

Arrivé à l'établissement de la poste royale, la Peyrade 
fut assez empêché de savoir où s'adresser pour obtenir le 
renseignement qu'il était venu demander. Il était donc 
occupé à expliquer au concierge qu’il avait à remettre, à 
une femme de sa connaissance, une lettre d’un intérêt 
très-pressant qui lui parvenait pour elle; que cette dame 
avait fait l’étourderie de ne pas lui laisser son adresse, et 


- qu’il avait pensé pouvoir connaître, par le passe-port 


k 


qu'elle avait dû présenter pour avoir des chevaux, le lieu 
de sa destination, quand, prenant la parole : 

— C'est-y une dame voyageant avec sa femme de 
chambre et que j'ai été charger près de la Madeleine? de- 
manda un postillon assis dans un coin de la pièce où la 
Peyrade commençait son enquête, 

— Justement, dit la Peyrade en s’avançant vivement 
vers cet homme providentiel, et en lui glissant un écu de 
cent sous dans la main. 

— Ah ben! c’est une drôle de voyageuse, dit le pos- : 
tillon : elle m’a dit de la conduire au bois de Boulogne, 
où elle m'a fait circuler pendant une heure; ensuite nous 
avons rabattu à la barrière de l'Étoile, où elle m’a donné 
un bon pourboire et a pris un fiacre en me disant de 
reconduire la berline chez un loueur de la cour des Coches, 
faubourg Saint-Honoré. 

— Le nom de cet homme? demanda vivement la Peyrade. 

— Le sieur Simonin, répondit le postillon. 
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Muni de ce renseignement, la Peyrade avait repris sa 


course, et, un quart d'heure plus tard, il était en présence 


du loueur de carrosses; celui-ci s:=:t seulement qu’une 
dame demeurant place de la Madeleine avait fait louer, 
sans chevaux, une berline de poste pour la demi-journée : 
que la berline lui avait été envoyée le matin à neuf heures, 
et qu'avant midi elle était rentrée sous la remise, ra- 
menée par un postillon de la poste royale. 

— Il n'importe, se dit la Peyrade, je suis sûr maiïnte-. 
nant qu’elle n’a pas quitté Paris et qu’elle ne me fuit pas. 
Très-probablement pour en finir avec les Thuillier, elle 


aura simulé un voyage; et, sot que je suis, il doit y avoir : 


chez moi une lettre qui m’informe de tout. 

Brisé d'émotion et de fatigue, et pour vérifier plus 
promptement la valeur de son pressentiment, la Peyrade 
se jeta dans une voiture de place; en moins d’un quart 
d'heure, car il avait promis un large pourboire, il était 
rendu rue Saint-Dominique-d’Enfer. 

Là, il eut encore à subir la torture de l'attente. Depuis 


que Brigitte n’habitait plus la maison, le service du sieur - 
Coffinet, le portier, se faisait fort négligemment, et, quand 
la Peyrade se précipita vers la loge pour y prendre sa” 
lettre, qu’en effet il crut apercevoir dans la case affectée ” 
à son service, les époux Coffinet étaient absents et leur « 


porte soigneusement fermée. La portière était occupée à. 
faire un ménage dans la maison, et le sieur Coffinet, pro-. 
fitant de la circonstance, s'était laissé entraîner dans un 
cabaret du voisinage où, entre deux canons, il soutenait 
contre un républicain, qui en parlait fort peu respectueu- 
sement, la cause des propriétaires, 
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nCe ne fut qu’au bout de vingt minutes que le digne 


“concierge, se rappelant la propriété confiée à sa garde, se 


décida à venir reprendre son poste. On se figure le dé- 


luge de reproches dont il fut salué par la Peyrade. Il s’ex- 


cusa en disant qu’il était allé faire une commission pressée 
dont l’avait chargé mademoiselle, et qu’il ne pouvait pas 


à la fois être à la porte et où ses maîtres l’envoyaient. 


À la fin, il remit à l’avocat une lettre timbrée de Paris. 
Avec son cœur plutôt qu'avec ses yeux, le Provençal en 
reconnut lécriture, et, l’ayant retournée, les armes et la 
devise lui confirmèrent qu’enfin il était arrivé au terme 


de la plus cruelle émotion qu’il eût subie de sa vie. 


Lire cette lettre devant cet affreux portier lui parut 
une profanation; par un sentiment raffiné où se reconnai- 
tront tous les amoureux, il se donna le plaisir de faire une 
station devant son bonheur et ne voulut décacheter la 
bienheureuse épître qu’au moment où chez lui, les portes 
fermées, et aucune distraction ne pouvant survenir, il se- 
rait en mesure de savourer à son aise la délicieuse sen- 
sation dont son cœur avait l’avant-goût. 

L’escalier monté d’un trait, l’amoureux Provençal fit 
lenfantillage de donner un tour de clef à sa porte, et, 
enfin installé à son aise devant son bureau, après avoir 
rompu le cachet avec une dextérité religieuse, il fut obligé 


de porter la main à son cœur, qui avait l'air de vouloir 
P 


»r 


Le 


sauter hors de sa poitrine. 


« Cher monsieur, lui écrivait-on, je disparais pour tou- 
jours, parce que mon rôle est fini. Je vous remercie de 
me l'avoir rendu aussi attrayant que facile. En vous brouil- 
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lant avec les Thuillier et les Colleville, qui sont maïnte- | 


nant bien au fait des sentiments vrais que vous éprouvez 
pour eux, et en prenant le soin de commenter auprès 
d'eux de la manière la plus désagréable à leur amour- 
propre bourgeois les circonstances déjà passablement 
aggravantes de votre brusque et impitoyable rupture, je 
suis fière et heureuse de vous avoir rendu un signalé ser- 
vice. La petite ne vous aime pas et vous n’aimez d'elle 
que les beaux yeux de sa dot. C’est donc un enfer que je 
vous ai sauvé à tous deux. En échange de la prétendue 
que vous avez si vertement rejetée, on vous destine une 
charmante fille; elle est plus riche, plus belle que made- 
moiselle Colleville, et, pour parler de moi, en finissant, 
plus libre 
» Que votre servante très-indigne, 


» Femme TORNA, comtesse DE GODOLLO. 


» P.-S. — Pour plus amples renseignements, voir sans 


retard M. du Portail, rentier, rue Honoré-Chevalier, près de « 


la rue Cassette, quartier Saint-Sulpice, chez qui vous êtes 
attendu. » 


À la suite de cette lecture, l'avocat des pauvres se prit . 


Ja tête à deux mains, il ne voyait plus, n’entendait plus, 
ne pensait plus : il était anéanti. 
Quelques jours furent nécessaires à la Peyrade pour se 


remettre du coup de massue qui venait de l’abattre. L’at- 


einte, en effet, était terrible : au sortir de ce songe d’or 
lui présentant sous un si riant aspect les perspectives de 
l’avenir, il se retrouvait mystifié dans les conditions les 
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plus dures pour son amour-propre et pour ses prétentions 
à la profondeur et à l’habileté, brouillé avec les Thuillier 
d’une manière irréparable, chargé d’une dette de vingt- 
cinq mille francs à échéance lointaine, il est vrai, mais 
aussi engagé à payer à Brigitte une autre somme de dix 
mille francs que le soin de sa dignité le mettait en de- 
meure d’acquitter dans un délai très-rapproché; enfin, ce 
qui mettait le comble à son humiliation et à son mécompte, 
en s’examinant bien, il ne se sentait pas radicalement 
guéri de l’entraînement passionné qu’il avait éprouvé pour 
la femme auteur de ce grand désastre et l'instrument de 
sa ruine. 

Ou cette Dalila était une très-grande dame, assez haut 
placée pour se permettre les fantaisies les plus compro- 
mettantes, et alors elle se serait passé celle de jouer le 
rôle de grande coquette dans un proverbe où lui-même 
avait eu le rôle du niais; ou c'était une coureuse de haut 
lignage, s'étant mise à la solde de ce du Portail et deve- 
nue l’agente de son intrigue matrimoniale. Ainsi, mauvaise 
vie ou mauvais cœur, voilà les deux termes du jugement 
qui pouvait être porté sur cette dangereuse sirène, et, 
dans l’un ou l’autre cas, ce semble, elle n’était pas très-. 
vivement recommandée aux regrets de sa victime. 

Mais il faut se mettre à la place de cet enfant de la 
Provence, au sang brûlé et à la tête ardente, qui, pour la 
première fois de sa vie, se trouvant face à face avec 
l'amour ambré et en dentelles, avait cru boire la passion 
dans une coupe d'or ciselé. Comme, après le réveil, on 
garde encore l'impression du songe qui vous a ému, resté 


épris de ce qui n’avait jamais été qu’une ombre, la Pey- 
IL. 8 
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rade eut besoin de toute son énergie morale pour écarter 
le souvenir de la perfide comtesse. Disons mieux, il ne 
cessa pas d’aspirer à elle; seulement, il eut soin d’habiller 
d'un honnête prétexte l'immense désir qu’il éprouvait de 


parvenir à la retrouver; ce désir, il l’appela curiosité, ar- 


deur de vengeance, et, en conséquence, voici lingénieuse 
déduction qu’il se fit : 

— Gérizet m’avait parlé d’une riche héritière; la com- 
tesse, dans sa lettre, m'indique que toute l'intrigue dans 
laquelle elle m'a enlacé m'amène à un riche mariage : 
les riches mariages qu’on jette à la tête des gens ne fleu- 
rissent point si dru, qu’en quelques semaines, pour moi, 
cette même chance ait pu se reproduire deux fois : donc, 
le parti que m'avait offert Cérizet et celui qui vient de se 
présenter à moi, c'est toujours cette folle qu’on s’acharne 
si singulièrement à me faire épouser; donc, Gérizet, étant 
du complot, doit connaître la comtesse; donc, par lui, je 
puis me remettre sur la trace de la Hongroiïise. Dans tous 
les cas, j'aurai des renseignements sur l'étrange dévolu 
dont je suis devenu l’objet; évidemment une famille qui, 


pour arriver à ses fins, met en jeu des marionnettes aussi 


huppées, doit occuper dans le monde une position consi- 
dérable : donc, il faut aller voir Gérizet. 

Et il alla voir Cérizet. 

Depuis le dîner du Rocher de Cancale, les deux anciens 
amis ne s'étaient pas rencontrés. Une fois ou deux, chez 
les Thuïllier, où Dutocq venait peu, à cause de Péloi- 
gnement de leur nouvelle demeure, la Peyrade avait de- 


mandé au greffier de la justice de paix ce qu’il faisait de 


son COmMMIS, 
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— Jamais 1l ne parle de vous, avait répondu Dutocq. 

D'où la conclusion que le ressentiment, le manet alta 
mente repostum, était encore vivant chez le vindicatif usu- 
rier. 

La Peyrade ne s'arrêta point à cette considération. Il 
n'allait pas, après tout, demander un service : il allait 
sous le prétexte de renouer une affaire dont Gérizet 
s'était mêlé; et Gérizet ne se mélait jamais de quelque 
chose qu’il n’y eût un intérêt. La chance était donc 
plutôt pour une réception empressée et affectueuse que 


pour un accueil désobligeant. L'avocat prit, d’ailleurs, le 


parti d’aller trouver le commis à son greffe : c'était moins 
une visite que s’il avait été Lui parler dans son taudis de la 
rue des Poules, dont l’abord n’avait rien de très-engageant. 

Il était deux heures environ quand la Peyrade fit son 
entrée dans le local de la justice de paix du douzième 
arrondissement. Il traversa une première pièce où atten- 
dait la foule des justiciables que les appositions et levées 
des scellés après décès, les actes de notoriété, les procès 
en conciliation, les contestations entre maîtres et domes- 
tiques, entre propriétaires et locataires, entre clients et 
fournisseurs, et enfin Les contraventions de police, met- 
tent continuellement en rapport avec le magistrat du pre- 
mier degré. 

Sans s'arrêter dans cette salle d’attente, la Peyrade 
poussa jusqu’à une seconde pièce précédant le cabinet du 
greffier. Là, Cérizet écrivait sur un méchant bureau de 
bois noirci, où s’asseyait en vis-à-vis un petit clerc, qui 
dans ce moment n’occupait pas sa place. 

En voyant entrer l’avocat, Cérizet lui jeta un regard 
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fauve, et, sans se déranger de son siége et de l’expédi- 
tion d’un jugement qu’il grossoyait : 

— Tiens! lui dit-il, c’est vous, sieur la Peyrade. Eh 
bien, vous faites de jolies affaires à votre ami Thuillier ! 

— Comment vas-tu? demanda la Peyrade d’un ton à la 
fois résolu et amical. 

— Moi, répondit Cérizet, tu vois, toujours ramant sur 
ma galère; et, pour suivre la métaphore nautique, je te 
demanderai quel est le vent qui t’amène : serait-ce, par 
hasard, le vent de l’adversité? 

La Peyrade, sans répondre, prit une chaise auprès de. 
son interlocuteur, ensuite il lui dit avec gravité : 

— Mon cher, nous avons à causer. 

— ]] paraît, dit le venimeux Cérizet en insistant, 
qu'avec les Thuillier, ça s’est furieusement refroidi depuis 
la saisie de la brochure? 

— Les Thuillier sont des ingrats, répondit la Peyrade, 
j'ai rompu avec eux. 

— Rupture ou congé, dit Gérizet, leur porte ne t'est 
pas moins fermée, et, d’après ce que m'a dit Dutocq, Bri- 
gitte parlerait de toi d’une façon plus que légère. Voilà, 
mon ami, ce que c’est que de vouloir faire ses affaires 
tout seul : les complications arrivent, et l’on n’a personne 
pour amortir les angles. Si tu m’avais fait avoir le bail, 
j'étais introduit chez les Thuillier, Dutocq ne se retirait 
pas de toi, et nous t’amenions tout doucement au port. 

— Et si je ne veux pas arriver au port! repartit la Pey- 
rade avec quelque vivacité. Je te dis que j’ai des Thuïllier 
par-dessus la tête; que j'ai rompu le premier; que je leur 
ai dit de s’ôter de mon soleil, et, si Dutocq t'a dit autre 
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chose, tu diras à Dutocq qu’il a menti : est-ce clair? il me 


paraît que je m'explique, 

— Eh bien, justement, mon cher, si tu en veux tant à 
toute cette Thuillerie, il fallait m'insinuer chez elle, tu 
aurais vu comme je t’aurais vengé en l'exploitant. 

— De ce côté-là, tu as raison, dit la Peyrade, et il serait 
à désirer que je t’eusse lâché dans leurs jambes; mais, 
encore un Coup, je n'ai pas été maître de l'affaire du bail, 

— Sans doute, dit Cérizet, ta conscience te faisait un 
devoir de dire à Brigitte qu'une somme de douze mille 
francs que je comptais gagner sur elle serait aussi bien 
dans sa poche. 

— Il paraît, répondit l'avocat, que Dutocq continue 
l'honorable métier d’espion que jadis il pratiquait dans les 
bureaux des finances, et, comme les gens de ce sale mé- 
tier, il fait des rapports aussi spirituels que véridiques.. 

— Prends garde! dit Cérizet, tu parles de mon patron 
et dans son antre. 

— Voyons, dit la Peyrade, je suis venu pour t’entre- 
tenir de choses sérieuses : veux-tu me faire le plaisir de 
laisser là les Thuillier et leurs dépendances, et me prêter 
ton attention ? 

— Parle, mon cher, dit Cérizet en posant sa plume, 
qui n'avait pas cessé de courir sur le papier timbré, je 
t’écoute. 

— Dans le temps, reprit la Peyrade, tu m'as parlé d’une 
fille à marier, riche, majeure, et légèrement atteinte d’hys- 


-térie, comme tu disais par euphémisme, 


eu bien de la peine à rejoindre! 


— Allons donc! s’écria l’usurier ; je t’y attendais; tu as 
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— En m'offrant cette héritière, demanda la Peyrade, 
quelle était ta pensée? 

— Parbleu! celle de te faire faire une magnifique 
affaire; tu n'avais qu’à te baisser et à prendre. J'étais 
formellement chargé de te la proposer, et, là, il n’y avait 
pas de courtage, je m'en serais entièrement rapporté à ta 
rénérosité. 

— Mais tu n’avais pas seul reçu mandat pour me pres- 
sentir, il y avait une femme ayant mission de son côté? 

— Une femme? répondit Cérizet du ton le plus naturel, 
pas que je sache. 

— Si, une étrangère, assez jeune et assez jolie, que 
tu as dü rencontrer dans la famille de la future, à laquelle 
elle paraît très-ardemment dévouée. 

— Jamais, dit Cérizet, il n’a été question d’une femme 
dans cette négociation ; j’ai toute raison de croire que j'en 
étais exclusivement chargé. 

— Comment! demanda la Peyrade en fixant sur le com- 
mis greffier un œil scrutateur, tu n’as jamais oui parler 
de la comtesse Torna de Godollo? 

— De ma vie ni de mes jours; c’est la première fois 
que j'entends prononcer ce nom. | 

— Alors, dit la Peyrade, il doit être question d’un autre 
parti : Car cette femme, après beaucoup de préliminaires 
assez singuliers qu'il serait trop long de te raconter, m'a 


formellement offert une jeune personne beaucoup plus 


riche que mademoiselle Colleville. 

— Lt majeure? et hystérique? demanda Cérizet, 

— Non, on ne m'a pas embelli la proposition decces ac- 
cessoires; mais, Voyons, il y a un autre détail qui, peut- 





LES PETITS BOURGEOIS. 139 


être, te mettra sur la voie, Madame de Godollo m’a engagé, 
si je voulais pousser la chose, à voir un M. du Portail, 
rentier. 

— Rue Honoré-Chevalier? fit vivement Cérizet. 

— Précisément. 

— Alors, c’est bien le même mariage qui t'est offert 
de deux côtés différents : il est seulement étrange que je 
n’aie pas été prévenu de la collaboration. 

— De telle sorte, dit la Peyrade, que non-seulement tu 
n’avais pas-eu vent de l’intervention de la comtesse, mais 


. que tu ne la connais pas, et que tu ne pourrais me donner 


sur elle aucun renseignement? 

— Quant à présent, non, repartit l’usurier; mais je pour- 
rai m'informer, car le procédé vis-à-vis de moi me paraît 
un peu cavalier; ce double emploi doit, au reste, te prouver 
combien tu conviens à la famille. 

À ce moment, la porte du cabinet fut entr’ouverte avec 
précaution; la tête d’une femme se montra et une voix, 
qui fut aussitôt reconnue par la Peyrade, dit en s’adres- 
sant au commis greffier : 

— Ah! pardon! monsieur est en affaires. Pourrai-je diré 
un mot à monsieur quand il sera seul? 

Cérizet, qui avait le coup d'œil aussi preste que la main, 
fit cette remarque. Placé de manière à être envisagé par 
la survenante, la Peyrade, aussitôt qu’il avait entendu sa 
voix mielleuse et trainante, s'était empressé de tourner 
la tête de manière à lui dérober ses traits. Au lieu donc 
d’être brutalement éconduite, ainsi qu’il arrivait à la plu- 
part des solliciteurs qui s’adressaient au plus revêche et 
au moins accueillant des commis greffiers : 
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— Entrez, entrez, madame Lambert, s’entendit crier la 
discrète visiteuse; vous en auriez pour trop longtemps à 
attendre. 

En se trouvant face à face avec la Peyrade : 

— Ah! monsieur l’avocat des pauvres! s’écria sa créar- 
cière, que le lecteur a sans doute reconnue; comme je 
suis heureuse de rencontrer monsieur! j'étais passée plu- 
sieurs fois chez lui pour savoir s’il avait eu le temps de 
s'occuper de ma petite affaire. 

— C'est vrai, dit la Peyrade, j'ai eu depuis quelque 
temps des dérangements nombreux qui m'ont souvent 
fait absent de mon cabinet, mais tout est en règle et a 
été remis au secrétariat. 

— Oh! que monsieur est bon! dit la dévote en joignant 
les mains. 

— Tiens! tu as des affaires avec madame Lambert! dit 
Cérizet; tu ne m'avais pas dit ça. Est-ce que tu es le con- 
seil du père Picot? 

— Malheureusement non, dit la dévote, mon maître n’a 
voulu prendre les conseils de personne; c’est un homme 
si entier, si volontaire ! Mais, mon digne monsieur, est-ce 
que c’est donc vrai que le conseil de famille va encore. 
s’assembler? 

— Sans doute, répondit Cérizet, et pas plus tard que 
demain. 

— Mais enfin, monsieur, puisque ces messieurs de la 
cour royale avaient dit que la famille n’était pas dans son 
droit! 

— Eh bien, oui, repartit le commis greffier, le tribunal 
de première instance et ensuite la cour royale, sur l’appel 





— Es 
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- des parents, ont rejeté la demande en interdiction. 

— Je le crois bien! dit la dévote; vouloir faire passer pour 
fou un homme si plein de moyens! 

— Mais les parents ne veulent point en démordre; ils 
reprennent l'affaire sous une autre forme et demandent 
la nomination d’un conseil judiciaire : c’est pour cela que 
le conseil de famille se réunit demain, et je crois que, 
cette fois, ma chère madame Lambert, le père Picot-pour- 
rait bien être mis en lisières. Il y a des articulations très- 
graves ; c’est très-bien de faire chanter la poule, mais la 
plumer jusqu’au sang! 

— Comment! monsieur croirait...? dit la dévote en ra- 
menant ses mains jointes vers son menton par un mouve- 
ment des épaules. 

— Moi, je ne crois rien, dit Cérizet, je ne suis pas 
juge dans l'affaire; mais les parents affirment que vous 
avez détourné des sommes considérables, que vous avez 
fait des placements sur lesquels ils demandent une en- 
quête. 

— Mon Dieu! dit la dévote, on peut voir ; je n’ai pas un 
titre de rente, pas une action, pas un billet, pas la moindre 
valeur en ma possession. 

— Ah! dit Cérizet en regardant la Peyrade du coin de 
l'œil, il y a les amis complaisants qui donnent asile... Au 
reste, ça ne me regarde pas, chacun s'arrange à sa ma- 
nière : qu'est-ce que vous vouliez me dire, en définitive ? 

— Je voulais, répondit la béate, vous implorer, vous, 
monsieur, implorer M. le greffier, pour que vous vouliez 
bien parler en notre faveur à M. le juge de paix; M. le 
vicaire de Saint-Jacques doit aussi nous recommander... 
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Ce pauvre homme, ajouta-t-elle en pleurant, si on con- 


tinue de le tourmenter, on le fera mourir. 

— M. le juge de paix, je ne vous le cache pas, dit Cé- 
rizet, est mal disposé; vous avez vu que, l’autre jour, il 
n’a pas voulu vous recevoir. Pour ce qui est de M. le gref- 
fier et de moi, nous ne pouvons pas grand’choses; d’ail- 
leurs, voyez-vous, ma bonne dame, vous êtes trop bou- 
tonnée. 

— Monsieur m'a demandé si j'avais quelques petites 





économies placées; je ne peux pas lui dire que j'en ai, 


quand, au contraire, tout a passé dans le ménage de. ce 
pauvre M. Pi-i-cot, qu'on n’accuse d’avoir dé-é-é-é- 
pouillé. 

Madame Lambert était arrivée à sangloter. 

— Mon opinion, à moi, dit Cérizet, est que vous vous 
faites plus pauvre que vous n'êtes, et, si l’ami la Peyrade, 
qui paraît avoir toute votre confiance, n’avait pas la 
langue liée par les devoirs étroits de sa profession. 

— Moi! fit vivement la Peyrade, je ne sais rien des 
affaires de madame; elle m'a prié de lui rédiger un mé- 
moire pour un intérêt qui n’a rien de judiciaire ni de 
financier. 

— Ah! c'est donc ça, dit Cérizet, madame était allée 
chez toi pour ce mémoire, le jour où elle y fut rencontrée 
par Dutocq; tu sais, le lendemain de notre fameux diner 
au Rocher de Cancale, où tu fus si Romain. 

Puis, sans avoir l’air d’attacher une autre Impr ne à 
ce souvenir : 

— Eh bien, ma bonne madame Lambert, joie je 
dirai au patron de parler à M. le juge de paix, et, si j'en 
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‘trouve l’occasion, je lui parlerai moi-même; mais, je vous 


le répète, il est bien mal prévenu pour vous. 


Madame Lambert se retira avec force révérences et force 
protestations de reconnaissance. 

Quand la dévote fut partie : 

— Tu n'as pas Pair de croire, dit la Peyrade, que cette 
femme soit venue me trouver pour la rédaction d’un mé- 
moire; rien n’est plus vrai pourtant; elle passe pour une 
sainte dans la rue qu’elle habite, et ce vieillard qu’on 
l’accuse d’avoir dépouillé, selon les renseignements qui 
m'ont été donnés, ne vit que de son dévouement : en con- 
séquence, on à mis dans la tête de la chère dame l’am- 
bition d’un prix Montyon, et ce sont ses titres à cette ré- 
compense qu'elle m’a prié de faire valoir et d'exposer. 

— Tiens! les prix Montyon! s’écria Cérizet, c’est une 
idée, mon cher, et nous avons eu tort de ne pas les culti- 
ver. Moi surtout, qui suis le banquier des pauvres comme 
tu en es l'avocat. Quant à ta cliente, elle est heureuse 
que ies parents du père Picot ne soient pas membres de 
l'Académie française, car c’est en police correctionnelle, 
à la sixième chambre, qu’ils voudraient lui faire décerner 
un prix de vertu... Mais, pour en revenir à notre affaire, 
je te disais donc qu'après toutes tes tergiversations, tu 


ferais: bien d’en finir, et, comme ta comtesse, je t'engage 
vivement à aller voir du Portail. 


— Mais quel homme est-ce? demanda la Peyrade. 

— Un petit vieux, fin comme l’ambre, répondit Cérizet, 
et qui me fait l'effet d’avoir un crédit du diable. Vas-y ! la 
vue, comme on dit, n’en coûte rien. 

— Oui, dit la Peyrade, il est possible que jy aille, 
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mais auparavant je veux que tu t’informes de ce que c'est 
que cette comtesse de Godollo. 

— Qu'est-ce que ça te fait, cette comtesse? Dans l’af- 
faire, ce n’est qu’une comparse. 

— Enfin, j'ai mes raisons, dit l'avocat. D’ici à deux ou 
trois jours, tu dois savoir à quoi t'en tenir sur son compte, 
je te reverrai à ce moment-là. 

— Mon brave, dit Cérizet, tu me fais l'effet de t’amuser 
aux bagatelles de la porte. Est-ce que, par hasard, nous 
serions amoureux de l’entremetteuse? 

— La peste de l’homme! pensa l’avocat; il devine tout, 
et il n’y a pas moyen de rien lui cacher. — Non, reprit. 
tout haut la Peyrade, je ne suis pas amoureux, et, tout 
au contraire, je suis prudent. Je t’avoue que ce mariage. 
de folle, je n’y vais que du bout des dents, et, avant de. 
m’embarquer dans cette affaire, je veux savoir un peu où» 
je mets le pied. La manière tortueuse dont on procèdes 
ne me rassure que tout juste, et, puisqu’on fait agir tant 
d’influences, il me convient de les contrôler l’une par” 
l’autre. Ainsi, ne va pas jouer au fin et me donner sum 
madame la comtesse Torna de Godollo des informations“ 
prises sous ton bonnet et qui soient comme les signale 
ments de passe-port: menton rond, visage ovale; ce que, 
l’on appelle des selles à tous chevaux. Je te préviens ques 
je suis en mesure de vérifier la véracité de ton rapport, 
et, si je vois que tu veux me rouer, je romps net av 
ton du Portail. 4 

— Vouloir vous rouer, monseigneur ! répondit Cérizet. 
en prenant la voix et l’accent de Frédérick Lemaître, qui, 
donc oserait s’y frotter ?.. 


L4 
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Comme il prononçait cette phrase un peu moqueuse, 
parut Dutocq, qui rentrait accompagné de son petit clerc. 
Il venait d’instrumenter en ville. 

— Tiens! dit le greffier en voyant la Peyrade et Cérizct 
réunis, Voilà la trinité reconstituée: mais l’objet de l’al. 
liance, le casus fœderis, est bien à vau-l’eau. Qu’avez-vous 
donc fait, mon cher la Peyrade, à cette bonne Brigitte ? 
elle vous en veut à la mort. 

— Et Thuiïllier? demanda l'avocat. 

C'était la scène de Molière retournée, et Tartuffe de- 
mandant des nouvelles d’Orgon. 

: — Thuillier avait commencé par ne pas vous être si 
hostile; mais il paraît que l’affaire de la saisie prend assez 
bonne tournure. Ayant moins besoin de vous, il commence 
à se laisser entraîner dans les eaux de sa sœur, et, la pro- 
gression continuant, je ne doute pas que, dans quelques 
jours, si la chambre du conseil déclare n’y avoir lieu à 
suivre, vous ne deveniez pour lui un homme à pendre. 

— Enfin, j'en suis hors, dit la Peyrade, et quand on me: 
reprendra à pareille fête!.. Adieu, mes chers, ajouta-t-il. 
Et toi, Cérizet, pour ce dont je t'ai parlé, activité, sûreté 
et discrétion ! 

Quand la Peyrade fut dans la cour de la mairie, il fut 
accosté par madame Lambert qui l’avait attendu. 

— Monsieur, lui dit la dévote avec componction, ne 
croit pas sans doute toutes les vilaines choses qu’a dites 
devant lui M. Cérizet, et monsieur sait bien que c’est par 
suite de la succession de mon oncle d’Angleterre que je 
me suis trouvée avoir de l'argent? 


—— Très-bien! dit la Peyrade: mais vous comprenez. 
Il, 9 
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qu'avec tous les bruits que font courir les parents de 
votre maître, le prix de vertu est furieusement aventuré. 

— Si la volonté de Dieu n’est pas que je l’obtienne… 

— Vous devez voir aussi combien il est important pour 
ous de g:rder le secret du service que je vous ai rendu. 
À la première apparence d’une indiscrétion, je vous l'ai 
dit, la somme vous serait impitoyablement remise. 

— Oh! monsieur peut être tranquille! 

— Eh bien, adieu, ma chère, dit la Peyrade d’un ton 
protecteur. 

Comme il se séparait d'elle : 

— Madame Lambert? cria une voix nasillarde par la 
fenêtre d’un escalier. 

C'était Gérizet, qui s'était douté du colloque et qui était 
venu le vérifier. 

— Madame Lambert, répéta-t-il, M. le greffier est rentré, 
et si vous voulez venir lui parier...? 

Pas moyen pour la Peyrade d'empêcher cette conférence, 
où il comprit que le secret de son emprunt pouvait courir 
les plus grands dangers. 

— Décidément, se dit-il en s’en allant, la veine n’est 
pas bonne. Je ne sais pas quand cela finira. 

1] y avait chez Brigitte un instinct tellement violent de 
domination, que ce fut sans regret et, disons-le, avec une 
certaine joie secrète qu’elle vit la disparition de madame 
de Godollo. 

Cette femme, elle le sentait, avait sur elle une supério- 
rité écrasante, qui tout en ayant tourné au bel ordre de 
sa maison, néanmoins la mettait mal à l'aise; et, quand 
eut lieu leur séparation, laquelle se fit, du reste, dans de 
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bons termes et sous un prétexte plausible et honnête, 
miss Thuillier respira. Elle fit comme ces rois longtemps 
dominés par un ministre impérieux et nécessaire, qui 
illuminent dans leur cœur le jour où la mort vient les 
délivrer de ce maitre dont ils ne supportaient qu’impa- 
tiemment les services et l'influence rivale. 

Thuillier, vis-à-vis de la Peyrade, n’aurait pas été éloigné 
d’éprouver un sentiment pareil. Mais madame de Godollo 
n’était que l'élégance, tandis que l’avocat était l’utilité de 
la maison qu'ils venaient de déserter presque simultané- 
ment; et, au bout de quelques jours, pour parler comme 
les prospectus, un terrible besoin du Provençal se faisait 
sentir dans l’existence politique et littéraire de bon ami. 

Le conseiller municipal se vit tout à coup chargé d’un 
rapport important. Il n’avait pu décliner cette tàche, que 
lui avait mise sur les bras la renommée d'homme lettré 
et d’habile écrivain sortie pour lui de la publication de sa 
brochure, et, devant le dangereux honneur qui venait de 
lui être fait par ses collègues du conseil général, il resta 
épouvanté de sa solitude et de son insuffisance. 

Il eut beau s’enfermer dans son cabinet, se gorger de 
café noir, tailler des plumes, écrire vingt fois sur du 
papier qu’il coupait exactement de la dimension de celui 
qu'il avait vu employer par la Peyrade : Rapport à mes- 
sieurs les membres composant le conseil municipal de la ville 
de Paris, placer ensuite en vedette un splendide MES- 
SIEURS, puis sortir furieux de son cabinet en se plaignant 
d’un tintamarre épouvantable qui lui coupait le fil de ses 
idées, quand seulement dans la maison on avait fermé une 
porte, ouvert une armoire ou remué une chaise, tout cela 
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ne faisait pas que le travail avançâät et que seulement il 
fût commencé. 

Il arriva heureusement que Rabourdin voulut changer 
quelque chose à la distribution de son appartement, et il 
vint, comme de raison, soumettre cette prétention au pro- 
priétaire. Thuillier accorda avec empressement ce qu’on 
lui demandait, et ensuite il parla à son locataire du rap- 
port dont il était chargé, heureux, dit-il, qu’il serait d’avoir 
ses idées sur la matière. 

Rabourdin, à qui nulle question administrative n’était 
étrangère, s’empressa de jeter sur le sujet qui lui était 
proposé un grand nombre d’aperçus nets et lucides. Il était 
de ceux auxquels la qualité des intelligences devant les- 
quelles ils parlent est assez indifférente : un sot, ou un 
homme d'esprit, qui les écoute leur sert à penser tout 
haut et leur devient un excitant d’un effet à peu près 
pareil. Quand il eut fini, Rabourdin s’était bien aperçu 
que Thuillier ne l'avait pas compris, mais il s'était écouté 
avec plaisir; il était d’ailleurs reconnaissant de l’atten- 
tion, même obtuse, de son auditeur et de l’empressement 
que le propriétaire avait mis à lui appointer sa requête. 

— Du reste, dit-il donc en sortant, je dois avoir dans 
mes papiers quelque chose sur le sujet qui vous occupe, jé 
chercherai cela et je vous l’enverrai. 

En effet, le soir même, il fit remettre chez Thuillier un 
volumineux manuscrit. Thuillier passa la nuit à puiser dans 
ce précieux répertoire d'idées, et il finit par en extraire 
au delà de ce qu’il fallait pour constituer un travail remar 
quable, même en faisant de cette pillerie un usage assez 
maladroit, 
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Lu le surlendemain au conseil, le rapport obtint le plus 
grand succès, et Thuillier revint chez lui tout radieux des 
félicitations qu’il avait recueillies. A partir de ce moment, 
qui marqua dans sa vie, car dans une vieillesse avancée 
ù il parlait encore « du rapport qu’il avait eu l'honneur de 
présenter au conseil général de la Seine », la Peyrade 
* baissa considérablement dans son esprit; il lui parut dès 
lors qu’il pouvait très-bien se passer du Provençal, et, à 
° cette pensée d’émancipation, il s’encouragea par un, 
autre bonheur dont il fut visité presque au même mo- 
ment. | 

Une crise parlementaire se préparait : elle fit penser au 
ministère que, pour enlever à ses adversaires un thème 
d'opposition toujours influent sur l'opinion publique, il 
devait se relâcher des mesures de rigueur que, depuis 
quelque temps, il avait fort multipliées contre la presse. 
Compris dans cette sorte d’amnistie hypocrite, Thuillier 
recut un matin une lettre de l’avocat qu'il avait constitué 
au lieu et place de la Peyrade. Ce billet lui annonçait que 
Ja chambre du conseil l'avait renvoyé de la plainte, et 
qu’elle ordonnait la levée de la saisie. 

Alors, la prévision de Dutocq se réalisa. Ce poids de 
moins sur la poitrine, Thuillier eut le non-lieu insolent, 
et, faisant chorus à Brigitte, il en vint à parler de la Pey- 
rade comme d’une façon d’intrigant qu’il avait nourri, qui 
lui avait soutiré des sommes considérables, qui ensuite 
s'était conduit avec la dernière ingratitude, et qu'il était 
trop heureux de ne plus compter au nombre de ses rela- 
tions. Orgon était en pleine révolte, et, comme Dorine, il 
se serait presque éCrié : 
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Un gueux qui, quand il vint, n’avait pas de souliers, 
Et dont l’habit entier valait bien six deniers! 


Cérizet, à qui toutes ces indignités furent contées par 
Dutocq, n’aurait pas manqué de les reporter toutes chaudes 
à la Peyrade; mais l’entrevue dans laquelle le commis 
greffier devait fournir des renseignements sur madame de 
Godollo n’eut pas lieu à l’époque où elle avait été fixée. La 
Peyrade se fit lui-même sa lumière. Voici ce qui lui arriva : 

Toujours poursuivi par la pensée de la belle Hongroiïse, 
en attendant ou plutôt sans attendre le résultat de l’en- 
quête de Gérizet, il battait Paris dans tous les sens et était 
vu, comme le plus inoccupé des fläneurs, dans tous les 
lieux les plus fréquentés; son cœur lui disait que, d’un 
moment à l’autre, il viendrait à rencontrer l’objet de cette 
ardente recherche. 

Un soir, c’était vers la mi-octobre, l'automne, comme 
il arrive souvent à Paris, était magnifique, et sur les bou- 
levards où le Provençal promenait son amour'etisa mélan- 
colie, l’animation et la vie en plein air se continuaient 
comme au cœur de l'été. 

Sur le boulevard des Italiens, dit autrefois boulevard 
de Gand, en longeant devant le café de Paris cette rangée 
de chaises où mêlées à quelques femmes de la Chaussée- 
d’Antin, qu'accompagnent leurs enfants et leurs maris, 
viennent, le soir, s'épanouir un espalier de beautés noc- 
turnes n’attendant qu’une main gantée pour les cueillir, 
la Peyrade reçut un terrible coup au cœur : de loin, il 
avait cru apercevoir sa comtesse adorée, 

Elle était seule, dans un éclat de toilette que ne sem- 


LES PETITS BOURGEOIS. 151 


blaient guère autoriser le lieu et son isolement; devant elle, 
monté sur une chaise, frétillait un bichon blanc qu’elle 
caressait de ses belles mains. 

Après s'être assuré qu'il ne se trompait pas, l’avocat 
allait s’élancer vers la céleste vision, quand il fut devancé 
par un lion de l'espèce la plus triomphante; sans jeter 
son cigare et sans même porter la main à son chapeau, le 
beau jeune homme entra en conversation avec son idéal. 
Quand elle vit le Provençal pâle, et se disposant à l’abor- 
der, sans doute la sirène eut peur, car elle se leva et, 
prenant vivement le bras de l’homme qui causait avec elle : 

— Avez-vous votre voiture, Émile? lui dit-elle; c’est ce 
soir la clôture de Mabille, j’ai envie d’y aller. 

Aïnsi jeté au malheureux avocat, le nom de ce lieu dé- 
braillé fut pourtant une charité, car il le dispensait d’une 
sotte démarche, celle d'aborder au bras d’un homme su- 
bitement constitué son chevalier l’indigne créature à 
laquelle, quelques moments auparavant, il pensait avec 
des trésors de tendresse. 

— Elle ne vaut pas la peine d’être insultée! se dit-il à 
lui-même. 

Mais, comme les amoureux sont gens qui ne laissent 
pas facilement déranger leur siége, quand il est fait, le 
Provençal ne se tint pas encore pour renseigné à fond. 

Non loin de la place que venait de quitter la Hongroise 
était assise une autre femme, également seule, mais celle- 
ci, d'un âge mûr, empanachée et abritant sous un cache- 
mire, vieux drapeau dont le temps avait terni les couleurs, 
les restes plaintifs d’une élégance délustrée et d’un luxe 
avarié et passé de mode. 


452 SCÈNES DE LA VIE PARISIENNE. 


En somme, l'aspect n’avait rien d’imposant et qui com- 
mandât le respect, au contraire. La Peyrade alla donc 
s'établir auprès de cette matrone, et, lui adressant sans 
façon la parole : 

— Vous connaissez, madame, lui demanda-t-il, cette 
femme qui vient de s’en aller au bras d’un me De | 

— Sans aucun doute, monsieur. Je connais à peu près 
4outes ces dames qui viennent ici, 

-— Et vous l’appelez? 

-— Madame Komorn. 

— Est-elle aussi imprenable que la forteresse dont elle 
porte le nom? continua l'avocat. 

On se rappelle que, lors de l'insurrection de Hongrie, 
-nous ne cessàmes d’avoir les oreilles rebattues par les 
nouvellistes et par la presse de la fameuse citadelle de 
Komorn, et la Peyrade savait que, conduite avec une ap- 
parence d’insouciance et de légèreté, une enquête réussit 
#oujours mieux. 

— Est-ce que monsieur aurait quelque idée de faire sa 
æonnaissance ? 

— Je ne sais pas, repartit le Provençal, mais c’est une 
femme qui fait penser à elle, | 

— Et qui est bien dangereuse, monsieur ! reprit la ma- 
trone, un bourreau d'argent, n’ayant pas du tout de pro- 
pension à reconnaître un peu généreusement ce que l’on 
fait pour elle. Moi, je vous en parle savamment; quand 
elle arriva ici de Berlin, il y a six mois, elle m'avait été 
très-vivement recommandée, 

— Ah! fit la Peyrade. 

— Oui, j'avais alors, aux environs de Ville-d’Avray, 
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une très-belle propriété, avec parc, chasse, eaux vives 
pour la pêche, et, comme je m’ennuyais là, toute seule, 
et que je n'étais pas assez fortunée pour mener la vie de 
château, plusieurs de ces messieurs et de ces dames 
im'avaient dit: « Madame Louchard, vous devriez orga- 
niser chez vous des réunions en pique-nique... » 

— Madame Louchard! répéta la Peyrade; est-ce que 
vous êtes parente de M. Louchard, le garde de commerce? 

— Sa femme, monsieur, mais séparée par justice... Une 
horreur d'homme, qui voudrait bien que je me remisse 
avec lui; mais moi, je puis tout pardonner, hors les man- 
ques d’égards : dire qu’un jour il osa lever la main sur 
moi! 

— Enfin, dit la Peyrade, ramenant son interlocutrice à 
la question, les pique-niques s’organisèrent, et madame 
de Godollo..., je voulais dire madame Komorn...? 

— Fut une des premières hébergées chez moi; là, elle 
fit la connaissance d’un Italien, un homme très-bien, un 
réfugié politique, mais dans le grand genre. Vous com- 
prenez qu’il ne me convenait pas que des intrigues se 
nouassent dans ma maison; pourtant cet homme était si 
aimant, et 1] était si malheureux de ne pouvoir se faire 
accueillir par madame Komorn, que je finis par m'’inté- 
resser à cette affaire de cœur, qui en fut une d’argent 
excellente pour cette madame, car elle a tiré de lItalien 
des sommes considérables : eh bien, croiriez-vous qu'ayant 
eu dans le moment un besoin et lui ayant demandé de 
m'obliger d’une petite somme, elle me refusa et quitta ma 
maison, entraînant avec elle son amant, qui, du reste, n’a 


pas eu à se louer de sa connaissance! À 
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— Que lui arriva-t-il donc? demanda la Peyrade. 

— ]l lui arriva que ce serpent sait toutes les langues 
de l’Europe; que c’est une femme ayant de l'esprit jus- 
qu'au bout des ongles, mais encore plus de manége : si 
bien qu’il paraît qu’étant en relation avec la police, elle 
a livré au gouvernement des correspondances que l’Ita- 
lien laissait traîner et qui lui ont valu d’être expulsé. 

— Et, depuis le départ de cet Italien, madame Ko- 
morn... ? 

— Depuis, elle a eu plusieurs aventures, a dérangé 
quelques fortunes; mais je la croyais partie. Pendant plus 
de deux mois, elle avait totalement disparu, lorsque l’autre 
jour elle s’est remontrée plus brillante que jamais. Pour 
moi, je n’engage pas monsieur à se lancer après elle; ce- 
pendant, monsieur a l’air méridional, il doit être à pas- 
sions, et peut-être que tout ce que je viens de lui dire 
n’a servi qu'à lui monter la tête : dans le fait, étant pré- 
venu, il n’y aurait pas grand danger à courir, comme on 
connaît son saint on l’honore; on ne peut pas le nier, du 
reste, c’est une femme séduisante, oh ! très-séduisante.… 
Elle m’aimait beaucoup, moi, quoique nous nous soyons 
mal quittées, et tout à l’heure encore, elle m'a demandé 
mon adresse en me disant qu’elle viendrait me faire visite. 

— Enfin, madame, jy penserai, dit la Peyrade en se 
levant et en saluant son interlocutrice. 

Ce salut lui fut rendu avec une grande froideur; son 
brusque départ n’indiquait pas un homme sérieux. 

En voyant l’avocat faisant avec une sorte de gaieté son 
enquête, on pourrait croire à sa guérison subite; mais 
cette surface de désintéressement et de sang-froid n’était 


LES PETITS BOURGEOIS. 455 


que ce calme inusité de l’atmosphère par lequel s'annonce 
une tempête. 

En quittant madame Louchard, la Peyrade se jeta dans 
une voiture de place, et, là, un déluge de larmes, pareil à 
celui dont avait été témoin madame Colleville le jour de 
l'affaire de la surenchère où il s'était cru roué par Cérizet, 
fut la première explosion de sa douleur. 

L’investissement des Thuillier, préparé avec tant de pa- 
tience, au prix de si rudes sacrifices, rendu inutile ; Flavie 
si bien vengée de la comédie odieuse qu’il avait jouée avec 
elle; ses affaires dans un pire état qu’au moment où 
Cérizet et Dutocq l'avaient enfermé, loup dévorant, dans 
la bergerie d’où il s'était laissé chasser comme un mouton 
stupide; ses projets haineux contre la femme qui avait eu 
si facilement raison de toute son habileté, et le souvenir 
encore vivant des séductions sous lesquelles il avait suc- 
combé : telles furent les pensées et les émotions de sa 
nuit sans sommeil, ou agitée par des songes pénibles. 

Le lendemain, la Peyrade ne pensait plus; il était en 
proie à une fièvre violente, et les accidents devinrent assez 
graves pour que le médecin, dont la présence fut jugée 
nécessaire, dût prendre ses précautions contre les sym- 
ptômes à peu près déclarés d’une congestion cérébrale : 
saignée, sangsues, glace sur la tête, tel fut pour le Pro- 
vençal lagréable dénoûment de son rêve d'amour; mais 
aussi, 1l faut se hâter d’ajouter que la crise survenue chez 
l’homme physique amena la parfaite guérison de l’homme 
moral : bientôt l'avocat ne garda plus pour la traîtresse 
Hongroise que le sentiment d’un froid mépris, ne s’élevant 
pas même jusqu’à l'idée d’une vengeance, 
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Remis sur pied et comptant avec son avenir, sur lequel 
il avait tant perdu de terrain, la Peyrade se demanda s’il 
ne devait pas essayer de renouer avec les Thuillier, ou 
s’il lui fallait prendre son chemin du côté de cette fille 
folle et riche qui avait un lingot où les autres ont la cer- 
velle; mais tout ce qui pouvait lui rappeler sa désastreuse 
campagne excitait en lui une répulsion invincible, et, 
d’ailleurs, quelle sûreté de traiter avec ce du Portail, qui 
faisait entrer dans le cercle de ses moyens d’action des 
instruments d'espèce pareille? 

Les grandes commotions de l’âme sont comme les orages 
qui purifient l’atmosphère : elles moralisent et conseillent 
les résolutions fortes et généreuses. La Peyrade, à la suite 
du cruel mécompte qu'il venait de subir, finit par faire un 
retour sur lui-même, Il se demanda quelle était cette exis- 
tence de basse et ignoble intrigue qu’il menait depuis plus 
d’une année. N’y avait-il pas pour lui un meilleur, un plus 
noble usage à faire des facultés éminentes qu’il sentait en 
lui? Le barreau, comme à tous autres, lui était ouvert; 
et c'était une voie droite et large qui pouvait le mener à 
toutes les satisfactions d’une ambition légitime. Comme 
Figaro, qui, pour subsister, avait déployé plus de science 
et de calculs qu’on n’en avait mis depuis cent ans à 
gouverner toutes les Espagnes, pour s'installer et se sou- 
tenir dans la maison Thuillier, et pour épouser la fille 
d’une clarinette et d’une coquette, il avait dépensé plus 
d'esprit, plus d'art, et, il fallait bien le dire aussi, puisque, 
dans une société corrompue, c’est un élément à faire 
entrer en ligne de compte, plus d’improbité qu’il ne lui 
en eût fallu pour se pousser dans une carrière, 
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— Assez, se dit-il, des accointances Dutocq et Cérizet; 
assez de cette nauséabonde atmosphère .qu’on respirait 
dans le monde des Minard, des Phellion, des Colleville, des 
Barniol et des Laudigeois! Partons pour Paris, ajouta-t-il, 
et secouons cette province intra muros, mille fois plus 
ridicule et plus mesquine que la province départemen- 
tale ; celle-ci, à côté de ses petitesses, a du moins son 
individualité de mœurs, une dignité sui generis ; elle est 
franchement ce qu’elle est, l’antipode de la vie parisienne; 
l'autre n’en est que la parodie. 

La Peyrade, en conséquence, alla voir deux ou trois 
avoués qui lui avaient offert de l’introduire au Palais par 
quelques causes secondaires ; il accepta celles qui se pré- 
sentèrent directement, et, trois semaines après sa rupture 
avec les Thuillier, il n’était plus l’avocat des pauvres, il 
était avocat plaidant. 

La Peyrade avait déjà plaidé quelques causes avec suc- 
cès, quand un matin une lettre lui parvint qui l’inquiéta 
beaucoup. 

Le bâtonnier de l’ordre des avocats l’engageait à passer 
dans la journée à son cabinet, au Palais;.on avait quelque 
chose de grave à lui communiquer, 

Aussitôt le Provençal pensa à la maison de la Made- 
eine; venue à l'oreille du conseil de discipline, cette 
affaire l’aurait rendu directement justiciable de ce tribu- 
nal, dont la sévérité lui était connue. 

Or, ce du Portail, chez lequel il né s'était pas encore 
présenté malgré la promesse conditionnelle faite à Gérizet, 
avait pu savoir toute l’histoire de la surenchère de Cérizet 
lui-même. Évidemment pour cet homme, à en juger par la 
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mise en œuvre de la Hongroise, tous les moyens étaient 
bons. Dans son acharnement à ménager le mariage de 
sa folle, ce maniaque n’avait-il pas pris le parti de le dé- 
noncer? En le voyant courageusement et avec quelque 
apparence de succès aborder une carrière où il pouvait 
trouver l’indépendance et la fortune, son persécuteur ne 
s'était-il pas donné la mission de lui rendre cette carrière 
impossible? Certes, il y avait dans cet aperçu assez de 
vraisemblance pour que lavocat attendît avec anxiété 
l'heure où il lui serait possible de vérifier la nature exacte 
de la menaçante convocation, 

Pendant qu’en déjeunant assez maigrement le Provençal 
se livrait à ses conjectures, madame Coffinet, qui avait 
Phonneur de faire son ménage, vint lui demander s’il pou- 
vait recevoir M. Étienne Lousteau. (Voir un Grand Homme 
de province à Paris.) 

Étienne Lousteau! la Peyrade avait l’idée d’avoir vu 
ce nom quelque part. 
— Faites entrer dans mon cabinet, dit-il à la portière. 

Et, un instant plus tard, il abordait le visiteur, dont 
le visage n’était, pas pour lui tout à fait inconnu, 

— Monsieur, dit hôte de la Peyrade, j'ai eu l'honneur 
de déjeuner, il y a quelque temps, avec vous chez Véfour ; 
j'avais été convié à cette réunion, qui fut un peu trou- 
blée, par M. Thuillier, votre ami. 

— Ah! très-bien, dit l'avocat en avançant un siége, vous 
êtes attaché à la rédaction d’un journal? 

— Rédacteur en chef de l’Écho de la Bièvre, et c'est 
justement au sujet de cette feuille que j'ai désiré causer 
avec vous. Vous savez ce qui se passe? 


LES PETITS BOURGEOIS. 159 


— Non, dit la Peyrade. 

— Comment! vous ignorez qu'hier le ministère a eu 
un échec effroyable, mais qu’au lieu de donner sa démis- 
sion, ainsi qu’on devait s’y attendre, il dissout la Chambre 
et fait un appel au pays? 

— Je ne savais rien de tout cela, dit la Peyrade, je n’ai 
pas lu de journaux ce matin. 

— Voilà donc, continua Lousteau, toutes les ambitions 
parlementaires en campagne, et, si je suis bien informé, 
M. Thuillier, déjà membre du conseil général, serait dans 
l'intention de se porter comme candidat dans le douzième 
arrondissement. 

— En effet, dit la Peyrade, ce doit être là sa pensée. 

— Eh bien, je voudrais, monsieur, mettre à sa dispo- 
sition un instrument dont je pense que vous ne mécon- 
paîtrez pas la valeur, L'Écho de la Bièvre, feuille spéciale, 
peut avoir sur l'élection du quartier une influence décisive. 

— Et vous seriez disposé, demanda l'avocat, à faire ap- 
puyer par ce journal la candidature de Thuillier ? 

— Mieux que cela, répondit Étienne Lousteau; je viens 
proposer à M. Thuillier de faire l'acquisition de l’instru- 
ment; devenu propriétaire, il en disposera souveraine- 
ment. 

— Mais d’abord, demanda la Peyrade, quelle est la 
situation de l’entreprise? En sa qualité de journal spécial, 
comme vous le disiez tout à l'heure, c’est une feuille que 
j'ai rarement rencontrée, elle me serait même tout à 
inconnue sans le remarquable article que vous avez bien 
voulu consacrer à la défense de Thuillier lors de la saisie 
de la brochure. 
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Étienne Lousteau s’inclina en signe de remerciment, 
puis il reprit : 

— La position du journal est excellente, et nous pou: 
vons vous le laisser à des conditions abordables, car nou; 
étions sur le point d’en interrompre la publication. 

— C'est étrange, un journal qui prospère! 

— Rien de plus naturel, au contraire, répondit Lous- 
teau : les fondateurs, qui, soit dit sans calembour, sont 
tous représentants de la grande industrie des cuirs, avaient 
constitué ce journal dans un but déterminé. Ce but est 
atteint : V’Écho de la Bièvre devenait un effet sans cause. 
En pareil cas, pour des actionnaires qui n’aiment pas les 
embarras, les queues d’affaires, et qui ne courent pas 
après les petits bénéfices, le mieux est de liquider. 

— Mais enfin, demanda la Peyrade, le journal fait ses 
frais ? 

— C'est, répondit Lousteau, ce dont nous ne nous 
sommes jamais occupés: nous ne tenions pas à avoir des 
abonnés ; le mécanisme de l’affaire était une action directe 
et immédiate exercée sur le ministère du commerce pour 
obtenir l'élévation des droits sur l'introduction des cuirs 
étrangers : vous comprenez que, hors du cercle de la tan- 
nerie, cet intérêt n’était pas fait pour passionner beaucoup 
de lecteurs. 

— J'avais cru pourtant, dit la Peyrade en insistant, qu'un 
journal, tout en circonscrivant son action, était un levier 
dont la force se calculait sur le nombre des souscripteurs ? 

— Pas pour les journaux qui vont à quelque chose de 
«défini, répondit Lousteau d’un ton doctoral ; dans ce cas, 
au contraire, les abonnés sont un embarras, parce qu’il 
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faut s'occuper de leur plaire, de les amuser; et, pendant 
ce temps, le point qu’on avait miré, on le néglige. Un 
journal qui a un but circonscrit doit être une lentille qui,! 
agissant constamment sur un point fixe, fait partir, à une 
heure donnée, le canon du Palais-Royal, | 

— Enfin, dit la Peyrade, quelle valeur assignez-vous à 
une publication qui n’a point ou peu d’abonnés, qui ne 
fait pas ses frais et qui, jusqu'ici, a poursuivi un but tout 
différent de celui auquel elle serait appliquée doréna- 
vant? 

— Avant de vous répondre, repartit Lousteau, je vous 
poserai une autre question : Êtes-vous dans le dessein 
d'acheter? 

— Cest selon, dit l'avocat; il faut naturellement que 
je voie Thuillier; mais je puis dès à présent vous faire 
remarquer qu'il n’a des choses de la presse aucune espèce 
d'habitude; que, dans ses idées un peu bourgeoises, la 
propriété d’un journal est quelque chose de ruineux; si 
donc à côté d’une idée entièrement nouvelle pour lui, et 
qui tout d’abord va l’effaroucher, vous devez présenter un 
chiffre ayant quelque chose de formidable, inutile d’en- 
tamer l’affaire ; il est clair pour moi qu’elle ne se ferait 
pas. | 

— Non, repartit Lousteau, je vous l'ai dit, nous serons 
raisonnables, ces messieurs me laissent carte blanche; 
seulement, vous voudrez bien remarquer que nous avons 
déjà de plusieurs côtés des propositions, et qu’en don- 
nant à M. Thuillier la préférence, nous entendons lui 
faire payer une convenance toute particulière. Quand 
puis-je espérer votre réponse? 
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— Mais demain, je pense; voulez-vous que j’aie l’hon- 
neur de vous voir chez vous, ou au bureau du journal? 

— Non; demain, dit Lousteau en se levant, je serai 
ici à la même heure, si elle vous convient. | 

— Parfaitement, dit la Peyrade en reconduisant son 
hôte, chez qui il crut reconnaître plus de suffisance que 
d’habileté. 

À la manière dont le Provençal avait accueilli la propo- 
sition de se faire l’intermédiaire auprès de Thuillier, le 
lecteur a dû comprendre qu’une prompte révolution ve- 
nait de s’opérer dans ses idées. Quand même il n’eût pas 
reçu cette inquiétante épître du bàtonnier de l’ordre des 
avocats, la nouvelle situation faite à Thuillier par la matu- 
rité de son ambition parlementaire lui aurait donné à pen- 
ser, Évidemment, bon ami allait lui revenir, et sa rage de 
la députation le lui livrerait pieds et poings liés. N’était-ce 
point le cas, en s’entourant de toutes les précautions au- 
torisées par le souvenir du passé, de renouer l'affaire de 
son mariage avec Céleste? Loin d’être un obstacle à aucune 
des bonnes résolutions que lui avaient inspirées son amou- 
reux mécompte et sa fièvre cérébrale, ce dénoûment au 
contraire en assurait la persévérance et le succès ; mais si, 
ce qui était à craindre, il recevait du conseil de son ordre 
une de ces mercuriales qui tuent l'avenir de toute une 
carrière, alors il devenait, ce semble, naturel que là où 
le mal avait été fait il allât chercher le remède; aux Thuil- 
lier, ses complices et les auteurs de sa déchéance, il 
avait l'instinct et le droit d'aller demander un asile. 

C’est en remuant dans sa tête toutes ces pensées que la 
Peyrade se rendit au Palais, chez le bâtonnier. 
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Il avait deviné juste : par une relation très-bien faite 
et très-circonstanciée, tout son procédé dans l'affaire de 
Ja maison était signalé à l’attention de ses pairs, et, en 
voulant bien convenir qu’une dénonciation anonyme ne 
devait jamais être accueillie qu’avec une extrême défiance, 
le haut dignitaire de l’ordre dit à l’inculpé qu’il était 
prêt à recevoir ses explications. 

La Peyrade n’osa point se retrancher dans un système 
de dénégation absolue; la main dont il crut que partait le 
coup lui paraissait trop résolue et trop habile pour ne 
s'être pas ménagé des preuves. Mais, tout en acceptant 
au fond la réalité matérielle des faits, il essaya de leur 
donner une tournure acceptable. Il vit bien qu’il n'avait 
pas victorieusement répondu, car voici quelle fut la con- 
clusion du bâtonnier : 

Aussitôt après la rentrée des vacances, je rendrai compte 
au conseil de l’ordre de la dénonciation et des dires par 
lesquels vous l’avez combattue, Au conseil seul il appar- 
tient de se prononcer dans une affaire de cette impor- 
tance. 

Ainsi congédié, la Peyrade se sentit menacé dans son 
avenir de barreau; mais il avait un répit, et, en cas de 
condamnation, une combinaison où reposer sa tête. Il alla 
donc mettre sa robe, qu’il avait encore le droit de porter, 
et se rendit à la cinquième chambre, où il avait une cause 
à plaider. 

En sortant de l’audience, chargé d’une de ces bottes de 
dossiers auxquels une courroie en tissu de coton sert de 
lien, et qui, trop volumineuses pour être placées sous le 
bras, se portent de la main et de l’avant-bras, appuyées 
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sur un des côtés de la poitrine, le Provençal se mit à ar- 
.. penter la salle des pas perdus, de cette allure affairée qui 
annonce l'avocat forcé de se multiplier. Soit qu’il se fût 
réellement échauffé dans sa plaidoirie, soit qu’il fit le sem- 
blant d’être en nage, de manière à constater à tout venant 
que sa robe n’était pas, comme pour beaucoup de ses con- 
frères, un costume de parade, mais une armure de com- 
bat, son mouchoir à la main, tout en marchant il s'essuyait 
le front, quand de loin il aperçut son Thuillier qui venait 
de le découvrir dans l’espace de la grande salle et manœu- 
vrait de son côté. 

Il ne s’étonna pas de la rencontre, En sortant de chez 
lui, il avait dit à madame Coffinet qu’il allait au Palais, 
qu’il y serait jusqu’à trois heures, et qu’elle y renvoyàt 
les gens qui pourraient venir le demander. 

Ne voulant pas rendre à Thuillier l’abordage trop facile, 
comme si quelque souvenir lui faisait changer de direc- 
tion, la Peyrade rebroussa brusquement chemin et alla 
s'asseoir sur un des bancs qui garnissent le pourtour de 
la grande antichambre de la justice. Là, il défit sa liasse, 
prit un dossier, s’y enterra jusqu'aux oreilles et se donna 
l’air d’un homme qui n’a pas eu le loisir d'examiner, dans 
le silence du cabinet, l'affaire que sa facilité de parole et 
de conception va lui permettre de plaider au vol. Dans ce 
récolement de dossiers fait en plein vent pouvait également 
être reconnue l'attitude de l’avocat exact et consciencieux 
qui se rafraichit la mémoire, et donne un dernier coup 
d'œil à ses batteries avant d’aller livrer la bataille. 

Il va sans dire que, du coin de l’œil, le Provençal exa- 
mipait la manœuvre de Thuillier. Celui-ci, croyant la Pey- 
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rade occupé de la manière la plus sérieuse, marchandait 
maintenant à l’aborder. 

Après quelques allées et venues, le conseiller municipal 
finit cependant par prendre son parti, et, cinglant en droi- 
ture vers le but où déjà depuis plus d’un demi-quart 
d'heure il était par la pensée : 

— Tiens! Théodose, s’écria-t-il aussitôt qu’il fut à por- 
tée, tu viens donc au Palais maintenant? 

— Mais il me semble, répondit la Peyrade, que les avo- 
cats au Palais, c’est comme les Tures (Turcs) à Constanti- 
nople, où l’un de mes compatriotes affirmait gravement 
que l’on en voit beaucoup. C’est toi plutôt que l’on doit 
s'étonner de trouver ici! 

— Du tout, fit négligemment Thuillier; j’y viens pour 
l'affaire de cette maudite brochure. Est-ce qu’on en finit 
jamais avec votre justice? J'ai encore été ce matin mandé 
au parquet. Du reste, je ne le regrette pas, puisque, à 
ce dérangement, je dois l’heureux hasard de te ren- 
contrer. 

— Moi aussi, dit la Peyrade en finissant de rattacher 
ses dossiers, je suis enchanté de t'avoir vu, mais il faut 
que je te quitte, j'ai un rendez-vous; d’ailleurs, toi-même 
tu dois passer au parquet. 

— J'en sors, dit Thuillier. 

— Est-ce à Olivier Vinet, ton ennemiintime, que tu as 
parlé ? demanda la Peyrade. 

— Non, dit Thuillier. 

Et il nomma un autre magistrat. 

— Tiens! c’est drôle, dit l’avocat, il paraît que ce jeune 
substitut fi don de l’ubiquité; depuis ce matin il est à 
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l'audience, et il vient de donner des conclusions dans 
l'affaire que je plaidais il y a un moment. 

Thuillier rougit et, se retournant comme il put : 

— Dame, dit-il, je ne connais pas ces messieurs, j'aurai 
pris l’un pour l’autre. 

La Peyrade haussa les épaules, en se disant tout haut à 
lui-même : 

— Toujours le même homme, finassant, tortillonnant 
et ne pouvant aller droit au but! 

— De qui parles-tu? demanda Thuillier d’un air assez 
interloqué. 

— Eh! de toi, mon cher, qui nous prends pour des 
imbéciles, comme si tout le monde ne savait pas, depuis 
plus de quinze jours, que l'affaire de ta brochure est tom- 
bée dans l’eau. Pourquoi t’aurait-on mandé au parquet? 

— On m'y a mandé, répondit Thuillier avec embarras,. 
pour je ne sais quels Le à payer à l’enregistrement. 
Est-ce qu’on comprend rien à tout leur grimoire? 

— Et on a précisément, continua la Peyrade, choisi, 
pour te mander, le jour où le Moniteur, annonçant la 
dissolution de la Chambre, te faisait candidat dans le 
douzième arrondissement. 

— Pourquoi pas? dit Thuillier; quel rapport y a-t-il 
entre ma candidature et les frais dont je puis être rede- 
vable ? 

— Le rapport, repartit la Peyrade avec sécheresse, je 
vais te le dire. Le parquet est quelque chose d’essentiel- 
lement aimable et complaisant. « Tiens! se sera-t-il dit, 
voilà ce bon M. Thuillier candidat pour la députation, il 
doit mainteñant être un peu empêtré de son attitude vis- 
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à-vis de son ex-ami M. de la Peyrade, avec qui il voudrait 
bien maintenant n'être pas brouillé : il faut que je le tire 
d’embarras ; je vais le mander pour des frais qu’il ne doit 
pas, il se rendra au Palais, où la Peyrade vient tous les 
jours; de cette façon, il pourra le rencontrer sans avoir 
l'air de rien, et une démarche qui coûtait à son amour- 
propre sera habilement sauvée. » 

—- Eh bien, c’est ce qui te trompe, répondit Thuillier en 
romnpant la glace, je mets dans tout ceci tellement peu 
de finesse, que je sors de chez toi, la! c’est ta portière 
qui m’a envoyé ici. 

— À la bonne heure! dit la Peyrade, j'aime mieux cette 
franchise : on peut s'entendre avec les gens qui jouent 
cartes sur table. Eh bien, qu'est-ce que tu me voulais? 
tu venais me parler de ton élection? Je m’en suis déjà 
OCCUPÉ. 

— Vrai? dit Thuillier, et comment? 

— Tiens, répondit la Peyrade en fouillant sous sa robe 
st en tirant un papier de sa poche, voilà ce que j'ai grif- 
fonné tout à l'heure à l’audience pendant que l’avocat de 
ma partie adverse divaguait à dire d'expert. 

— Qu'est-ce que c’est que ça? demanda Thuillier. 

— Lis, tu verras. 

Le papier portait : 

DEVIS POUR UN JOURNAL PETIT FORMAT 
A TRENTE FRANCS PAR AN. 


En calculant le tirage à cinq mille, les frais par mois sont : 
Papier, cinq rames à douze francs. . . . . . 1,860 fr. 
COR OOBIMOMM NET Ne EST UT 2,400 


4,260 
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— Tu veux donc faire un journal? demanda Thuillier 
avec angoisse. 

— Moi, dit la Peyrade, je ne veux rien du tout; c’est 
à toi qu’il faut demander si tu veux être député. 

— Sans aucun doute, puisque, en me poussant au conseil 
général, tu m’as mis cette ambition en tête. Mais pense 
donc, mon cher, cent quatre-vingt-un mille trois cent 
vingt francs à mettre dehors! Est-ce que j’ai une fortune 
à prendre une pareille charge? | 

— Oui, d’abord, répondit la Peyrade, tu pourrais à 
toute force, sans te gêner, supporter cette dépense, la- 
quelle, mise en regard du but que tu prétends atteindre, 
n'aurait rien du tout d’exorbitant. En Angleterre, on fait 
bien d’autres sacrifices pour emporter un siége au Parle- 
ment. Mais, dans tous les cas, je te prie de remarquer 
que tous les prix dans ce devis sont cotés très-forts. Il y 
a même des dépenses à retrancher : ainsi, un adminx- 
trateur, tu n’en aurais pas besoin; toi, ancien comptable, 
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et moi, ancien journaliste, nous nous chargerions de 
l'administration et la ferions par-dessous la jambe; de 
même, un loyer, inutile de le compter; tu as ton 
ancien appartement de la rue Saint-Dominique, qui n’est 
pas encore loué, et qui fera un magnifique bureau de 
journal. 

— Tout ça, dit Thuillier, c’est une économie de deux 
mille quatre cents francs par an. 

— C'est déjà quelque chose, mais ton erreur consiste 
à calculer sur la dépense d’une année. À quelle époque 
sont fixées les prochaines élections ? 

— À deux mois, répondit Thuillier. 

— Eh bien, pour deux mois, c’est trente mille francs 
qu’il t’en coûterait, et encore faudrait-il supposer que le 
journal ne fit pas un seul abonné. 

— C'est vrai, dit Thuillier, la dépense est effective- 
ment moins forte que je ne l’avais pensé d’abord; mais, 
enfin, ça te paraît donc bien indispensable, un journal? 

— À ce point indispensable, que, sans cette force dans 
les mains, je ne me mêle pas de l’élection. Tu ne te 
représentes pas, mon pauvre ami, qu’en allant te loger 
de l’autre côté de l’eau, tu as perdu, électoralement par- 
lant, un terrain immense. Tu n’es plus l’homme du quar- 
tier, on peut te tuer avec un mot, ce que les Anglais 
appellent l’absentéisme. Ta partie maintenant est bien au- 
trement difficile à jouer. 

— J'admets cela, répondit Thuillier; mais pour ce jour- 
nal, outre l'argent, il faut un titre, un gérant, des rédac- 
teurs. 


— Le titre, nous l'avons; les rédacteurs, c’est toi et 
IL, 10 
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moi, et quelques jeunes gens qu’à Paris on trouve à 
remuer à la pelle; le gérant, j'ai un homme en vuel 

— Alors, demanda Thuillier, le titre serait? 

— L'Écho de la Bièvre. 

— Mais il existe déjà une feuille de ce nom. 

— C'est justement pour cela que je te conseille l’affaire. 
Crois- tu que je serais assez fou pour te vouloir faire 
fonder à neuf un journal? L'Écho de la Bièvre ! c'est un 
trésor que ce titre quand il s’agit de soutenir une candi- 
dature dans le douzième. Dis un mot seulement, et ce 
trésor, je le mets dans tes mains. 

— Comment cela? demanda Thuillier avec curiosité. 

— Parbieu! en l’achetant; on laura pour un morceau 
de pain, 

— Tu vois, dit Thuillier avec découragement, encore le 
prix d’acquisition que tu ne comptais pas! h 

— Tu t’arrêtes à des riens, dit la Peyrade en haussant 
les épaules; nous avons de bien autres difficultés à ré- 
soudre. 

— D'autres difficultés? répéta Thuillier. 

— Parbleu! est-ce que tu imagines, répliqua la Pey- 
rade, qu'après ce qui s’est passé entre nous, je vais bra- 
vement m'atteler à ton élection sans savoir au juste ce 
qu'il m’en reviendra? 

— Mais, dit Thuillier un peu étonné, je croyais que 
l'amitié était un échange de services. 

— D'accord; mais, quand l'échange consiste à x totjots 
mettre d'un côté et jamais rien de l’autre, l'amitié s} 
lasse de ce partage et demande quelque chose d’un peu 
mieux pondéré,. Ë 
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— Mais, mon cher, que puis-je t'offrir autre chose que 
ce que toi-même tu as refusé? 

— Je l’ai refusé parce qu'on me le présentait sans fran: 
chise et assaisonné à la vinaigrette de mademoiselle Bri. 
gitte ; tout homme qui se respecte eût fait ce que j'ai fait. 
Donner et retenir ne vaut, dit un vieux dicton du Palais, 
et c’est précisément ce que vous faisiez. 

— Moi, je crois que tu as très-mal à propos pris 1a 
mouche; mais enfin l'affaire peut se renouer. 

— Soit, dit la Peyrade, mais je ne veux être subor- 
donné ni au succès de l’élection n1 aux caprices de made- 
moiselle Céleste. Je prétends à quelque chose de sérieux 
et de positif; donnant donnant; les bons comptes font les 
bons amis. 

— Je suis parfaitement de ton avis, répondit Thuillier, 
et j'ai toujours été avec toi de trop bonne foi pour craindre 
aucune des précautions que tu voudras prendre; mais 
comment entends-tu tes garanties ? 

— J'entends que ce soit le mari de Céleste qui te pa- 
tronne, et non pas Théodose de la Peyrade. 

— En précipitant le plus les choses, comme l’observait 
Brigitte, il faut presque un délai de quinzaine, et, pense 
donc! sur huit semaines qui nous séparent de l'élection, 


en rester deux l’arme au bras. 


— Après-demain, répondit le Provençal, nous pouvons 
être affichés à la mairie; dans l'intervalle des publica- 
tions, il y a quelque chose de possible : ce n’est pas sans 
doute un de ces actes dont on ne puisse revenir, mais 
c'est au moins un engagement moral et un grand pas de 
fait; nous pouvons passer le contrat chez ton notaire; 
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enfin, si tu te décides à DUREE de ce journal, comme 
tu ne voudrais pas avoir à l’écurie un cheval inutile, je 
ne craindrai pas que tu me fausses compagnie, car, sans 
moi, l’arme pour toi serait trop difficile à manier! 

— Mais enfin, mon cher, objecta Thuillier, si cepen- 
dant cette affaire était trop onéreuse ? 

— ]] va sans dire que tu seras juge des conditions de 
la vente; je n’ai, pas plus que toi, envie d'acheter chat en 
poche. Demain, si tu m’autorises, je ne dis pas à traiter, 
mais à dire que l'affaire peut te convenir, je t’aboucherai 
avec le vendeur, et tu ne doutes pas qu’alors je ne dis- 
cute tes intérêts comme si c'était les miens. 

— Eh bien, mon cher, dit Thuillier, va de l’avant! 

— Et, aussitôt le journal acheté, nous fixerons le jour 
du contrat ? 

— Quand tu voudras, dit Thuillier, mais tu t’engages. 
à user de toute ton influence pour le succès ? 

— Comme je ferais pour mon compte personnel, et 
ceci n’est pas tout à fait une hypothèse; car j'ai déjà reçu 
quelques atteintes de ma candidature possible, et, si 
J'étais vindicatif.… 

— Certainement, dit Thuillier avec humilité, tu serais 
un meilleur député que moi. Mais tu n’as pas l’âge légar, 
à ce qu'il me semble. 

— ]] y a une meilleure raison que cela, dit la Peyrade, 
tu es mon ami; je te retrouve tel que tu étais, et je tien- 
drai la parole que je t'avais donnée. J'aimerai à ce qu’on 
puisse dire de moi : 


I] fait des députés, et n’a pas voulu l'être. 


LES PETITS BOURGEOIS. 173 


Maintenant, je te quitte et vais à mon rendez-vous. De- 
main, à midi, chez moi : j'aurai du nouveau à t’annoncer. 

Qui a fait du journalisme en fera : cet horoscope est 
aussi sûr que celui des ivrognes. 

Quiconque a goûté de cette vie fiévreusement occupée 
et relativement oisive et indépendante ; quiconque a exercé 
cette suzeraineté de laquelle relèvent l'intelligence, l’art, 
le talent, la gloire, la vertu, le ridicule et jusqu’à la vérité 
même; quiconque a occupé cette tribune qu’on élève de 
ses propres mains, rempli les fonctions de cette magis- 
trature à laquelle on se nomme de son autorité; qui- 
conque, enfin, a été un instant ce mandataire de l’opinion 
publique qui s’acclame à lui seul, de son vote universel, 
quand il vient à être rejeté dans la vie privée se regarde 
comme un exilé, comme une royauté partie pour Cher- 
bourg; et, aussitôt que lui est faite l’occasion, de quelle 
ardeur il étend la main pour ressaisir sa couronne! 

Par cela seul que la Peyrade, quelques années plus tôt, 
avait été journaliste, Étienne Lousteau venant mettre à sa 
disposition cette arme qui s'appelait L'Écho de la Bièvre, 
quelle que fût d’ailleurs l’infériorité de la trempe, avait 
réveillé tous ses instincts d'homme de presse, 

Le journal était tombé; la Peyrade pensa qu’il le relè- 
verait. Les abonnés, de l’aveu même du vendeur, y avaient 
toujours été très-clair-semés; on exercerait sur eux un 
compelle intrare puissant et irrésistible. Dans les circon- 
stances où se présentait l'affaire, ne pouvait-elle pas d’ail- 
leurs être tenue pour un coup de la Providence? Menacé 
d’être dépossédé de sa position au barreau, le Provençal 


acquérait, comme nous le disions ailleurs, une nouvelle 
10. 
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position de fort détaché; et, condamné peut-être à se dé- 
fendre, il pourrait prendre l’offensive et exiger que l’on 
comptàt avec lui. 

Du côté des Thuillier, le journal le faisait un personnage 
décidément considérable; il avait plus de chance de con- 
duire à bien l'affaire de l’élection, et en même temps, 
engageant leurs capitaux dans une entreprise qui, sans 
lui, ue pouvait être qu’un gouffre et qu’un guet-apens, il 
les cousait en quelque sorte à lui, et n’avait plus rien à 
craindre de leurs caprices et de leurs ingratitudes. 

Rapidement aperçu dès la visite d’Étienne Lousteau, cet 
horizon avait aussitôt ébloui le Provençal, et l’on a vu la 
façon tranchante dont Thuillier avait été mis en demeure 
de se passionner pour la découverte de cette pierre philo- 
sophale, | 

Le prix d'acquisition fut fabuleusement insignifiant : un 
billet de cinq cents francs dont Étienne Lousteau ne rendit 
jamais trop compte aux actionnaires mit au nom de Thuil- 
lier la propriété, le titre, le mobilier et l’achalandage du 
journal, qu’on s’occupa aussitôt de réorganiser. 

Pendant que sopérait cette régénération, un matin, 
Cérizet se rendit chez du Portail, avec lequel, plus que 
jamais, la Peyrade était décidé à n’entamer aucun rapport. 

— Eh bien, dit le petit vieux au banquier des pauvres, 
sait-on l'effet que l’avis transmis au bâtonnier a produit 
sur notre homme; l'affaire a-t-elle un peu transpiré au 
Palais? 

— Peuh! dit Cérizet, que des relations sans doute 
assez fréquentes avec l’homme de la rue Honoré-Cheva- 
lier avaient placé vis-à-vis de lui sur un certain pied de 
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familiarité, il est bien question de cela! L’anguille nous 
échappe encore; ni douceur ni violence ne font avec ce 
diable d'homme : s’il est brouillé avec le bâtonnier, il est 
plus que jamais en bonne odeur auprès de ses Thuillier. 
L’utilité, comme dit Figaro, rapproche les distances. Thuil- 
lier a besoin de lui pour sa candidature dans le quartier 
Saint-Jacques, on s’est embrassé et tout est fini. 

— Et sans doute, dit du Portail sans beaucoup s’émou- 
voir, le mariage est fixé à une époque assez rapprochée? 

— D'abord, dit Cérizet; et puis il y a une bien autre 

. machine : cet enragé a persuadé à Thuillier d’acheter un 

journal; il va leur faire manger dans cette affaire une 
quarantaine de mille francs. L'autre, une fois enfilé, vou- 
dra rattraper son argent : je les vois donc reliés l’un à 
l’autre pour un temps indéfini. 

— Qu'est-ce que c’est que ce journal ? dit négligemment 
du Portail. 

— Une feuille de chou qui s'appelle l’Écho de la Bièvre, 
dit Cérizet avec dédain, un journal qu’un vieux journa- 
liste marchant sur ses tiges est parvenu à faire faire dans 
le quartier Mouffetard par des corroyeurs qui sont, comme 
vous le savez, l’industrie du quartier. Au point de vue 
politique et littéraire, l'affaire n’en est pas une, mais, au 
point de vue des Thuillier, c'est un coup de maitre. 

— Eh! pour une élection de localité, l'instrument n’est 
déjà pas si mal choisi! remarqua le rentier. La Peyrade 
a du talent, de l’activité, de grandes ressources d’esprit, 
il peut faire quelque chose de cet Écho. — Sous quelle 
bannière se présente messire Thuillier? 

— Thuillier, repartitle banquier des marchés, c’est une 
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huître, ça n’a pas d'opinion. Jusqu'à la publication de sa 
prochure, il était, comme tous les bourgeois, conservateur 
frénétique ; mais, depuis la saisie, il a dû passer à l’oppo- 
sition : sa première étape aura été le centre gauche; mais, 
si le vent de l’élection tourne d’un autre côté, il ira parfai- 
tement jusqu’à la gauche extrême : l'intérêt, pour ces 
gens-là, voilà la mesure de leurs convictions. 

— Peste! dit du Portail, cette combinaison de notre 
avocat pourrait s'élever jusqu’à l’importance d’un danger 
politique, au point de vue de mes opinions, qui sont très- 
conservatrices et très-gouvernementales. 

Puis, par réflexion : 

— Vous avez fait des journaux autrefois, ajouta-t-il, 
vous, courageux Cérizet ? 

— Oui, répondit l’usurier ; j'en ai même dirigé un avec 
la Peyrade, c'était un journal du soir. Un joli métier que 
nous faisions-là, et dont nous avons été bien récompensés ! 

— Eh bien, dit du Portail, pourquoi n’en feriez-vous pas 
encore, du journalisme, avec la Peyrade? 

Cérizet regarda du Portail d’un air étonné. 

— Ah çà! dit-il presque en même temps, vous êtes 
donc le diable, monsieur le rentier, pour que rien ne 
soit caché pour vous? 

— Oui, dit du Portail, je sais pas mal de choses... Mais 
qu'y a-t-il de précis entre vous et la Peyrade? 

— I] y a que, se rappelant mon expérience du métier 
et ne sachant qui prendre, il est venu hier au soir m'offrir 
la gérance. 

— Je ne le savais pas, dit le rentier, mais c'était pro- 
babie. Et vous avez accepté? 
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— Très-conditionnellement. J'ai demandé jusqu’à tantôt 
pour réfléchir. Je voulais savoir ce que vous penseriez de 
l'offre. 

— Parbleu! je pense que, du mal qu’on ne peut em- 
pêcher, il faut tirer pied ou aile; j'aime mieux vous savoir 
en dedans qu’en dehors de la combinaison. 

— Très-bien! mais, pour m’y introduire, il y a une diffi- 
culté ; la Peyrade sait que j'ai des dettes, et il ne veut 
pas faire les trente-trois mille francs de cautionnement 
qui doivent être versés sous mon nom. Moi, je ne les ai 
pas; et je les aurais, que je ne voudrais pas les mettre en 
prise et les exposer aux avanies de mes créanciers. 

— Vous avez bien toujours, dit du Portail, une bonne 
partie des vingt-cinq mille francs que la Peyrade vous a 
remboursés il y a un peu plus de deux mois? 

— ]1 me reste deux mille cent deux francs cinquante 
centimes, répondit Cérizet; j'ai fait le compte hier; le 
surplus a passé à éteindre des dettes criardes. 

— Alors, si vous avez payé, vous ne devez plus. 

— Oui, ce que j'ai payé; mais ce que je n’ai pas payé, 
je le dois. | 

— Comment! votre passif était de plus de vingt-cinq 
mille francs? dit du Portail d’un ton d’incrédulité. 

— Est-ce qu’on se met en faillite à moins? répondit 
Cérizet comme un homme qui pose un axiome. 

— Je vois bien qu’il faut vous faire la somine, dit du 
Portail avec humeur; mais la question est de savoir si 
l'utilité de votre présence dans l'affaire représente un in- 
térêt de trois cent trente mille trois cent trente-trois francs 
trente-trois centimes. 
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— Dame, dit Gérizet, si une fois j'étais installé auprès 
de Thuillier, je ne désespérerais pas de mettre bientôt la. 
Peyrade en d'assez mauvais termes avec lui. Dans la di- 
rection d’un journal, il y a mille tiraillements inévita- 
bles, et, en étant toujours de l'avis du sot contre l’habile, 
j'exalterais l’amour-propre de l’un et ferais à l’amour- 
propre de l’autre des blessures qui bientôt leur rendraient 
la vie commune impossible. Ensuite, vous parliez d’un 
danger politique : un gérant, vous devez le savoir, quand 
il a l'intelligence nécessaire pour n’être pas un homme 
de paille, peut imprimer sourdement à l'affaire un peu de 
l'impulsion que l’on peut désirer. 

— I] y a du vrai dans ce que vous dites là, répondit 
du Portail; mais l'échec à la Peyrade, voilà ce qui me. 
préoccupe le plus. | | 

— Eh bien, dit Cérizet, je crois avoir pour le hp | 

auprès de Thuillier un autre petit moyen assez insidieux.w 

— Dites-le donc! fit du Portail avec impatience; vous | 
tournez là autour du pot comme si j'étais un homme avec 
lequel il y eût grand bénéfice à finasser. 

— Vous vous rappelez, repartit Gérizet en s’accouchant,« 
que, dans le temps, Dutocq et moi fûmes très-intrigués de 
cet impertinent payement de vingt-cinq mille francs des 
venu tout à coup possible à la Peyrade? | 

— Eh bien, fit vivement le rentier, auriez-vous décou=« 
vert l’origine de la somme improbable entre les mains de 
M. l'avocat? Est-ce que cette origine aurait quelque chose 
de véreux ? 

— Voilà! dit Cérizet, 

Et il raconta dans tous ses détails l’affaire de madame 


J 
! 
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Lambert, ajoutant que toutefois, après avoir chambré cette 
femme au greffe de la justice de paix le jour de la re- 
ncontre avec la Peyrade, il n’avait pu obtenir d'elle aucun 
aveu, quoique par son attitude la chère dame eût gran- 
dement confirmé toutes les présomptions de Dutocq et 
les siennes. 

— Madame Lambert, rue du Val-de-Gràce, n° 9, chez 
le sieur Picot, professeur de mathématiques, dit du Por- 
tail en prenant ce renseignement en note. C’est bien, 
ajouta-t-il, mon cher monsieur Gérizet, revenez me voir 
demain. 

_— Mais faites attention, dit l’usurier, que je dois rendre 
réponse à la Peyrade dans la journée. Il est très-pressé de 
conclure, | 

— Très-bien! vous accepterez, en demandant un répit 
de vingt-quatre heures pour verser le cautionnement, et 
si, après mes informations prises, nous voyons un intérêt 
à ne pas faire l’affaire, vous en serez quitte pour manquer 
de parole; on ne va pas en cour d’assises pour cela. 

Indépendamment d’une sorte de fascination inexpli- 
quée qu’il exerçait sur son agent, du Portail ne manquait 
jamais une occasion de lui rappeler le point de UE 


quelque peu ténébreux de leurs relations. 


Le lendemain, quand Gérizet se trouva en présence du 
rentier : 

— Vous aviez deviné juste, lui dit du Portail : obligé 
de dissimuler l'existence de son magot, la femme Lam- 
bert, qui d’ailleurs voulait en opérer le recel à-un bon in- 


térêt, aura eu l’idée d'aller trouver la Peyrade ; son exté- 


rieur de dévotion le recommandait à sa confiance, la 
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somme a dû lui être livrée sans reçu. En quelle monnaie 
a été payé Dutocq? 

— En dix-neuf billets de mille et en douze de cinq cents 
francs. 

— C'est précisément cela, poursuivit du Portail, et i 
ne doit plus nous rester un doute. Maintenant, auprès de 
Thuillier, quel usage comptez-vous faire de ce renseigne- 
ment? 

— Je compte lui insinuer que la Peyrade, à qui il veut « 
donner sa filleule, est criblé de dettes; qu'il fait des 
emprunts usuraires et souterrains; que, pour s'acquitter, 
il va ronger le journal jusqu'aux os; que cette position 
d'homme endetté peut éclater d’un moment à l’autre, et 
poser on ne peut pas plus mal le candidat qui se place 
sous son patronage. 

— Tout cela n’est pas mal, dit du Portail, mais il y a 
un autre usage plus concluant et plus radical à faire de la 
découverte. 

— Voyons, maître, dit Gérizet, je vous écoute. 

— Thuillier, dit du Portail, en est encore, n’est-il pas « 
vrai, à s'expliquer la saisie de sa fameuse brochure ? | 

— Si fait, répondit l’usurier; justement la Peyrade me | 
disait hier en voulant me montrer jusqu'où allait la sim- 
plicité de Thuillier, qu’il l’avait fait donner dans la bourde 
la plus ridicule. L’honnête bourgeois reste persuadé que 
la saisie a été provoquée par M. Olivier Vinet, substitut 
du procureur général, Un moment, ce jeune magistrat … 
avait aspiré à la main de mademoiselle Collevillé, et, 
pour le brave Thuillier, les rigueurs du parquet sont une 
vengeance du refus que l’un de ses membres avait subi. 
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— À merveille ! dit du Portail; demain, comme pré- 
paration à une autre version dont vous serez l'organe, 
Thuillier recevra de M. Vinet une protestation très-vive et 
très-accentuée contre l’abus de pouvoir auquel il a sotte- 
ment ajouté foi. 

— Oui? fit Cérizet avec curiosité. 

— Une autre explication devra alors être cherchée, con- 
tinua du Portail, et vous aflirmerez à Thuillier qu’il est 
victime d’une affreuse machination de la police. Vous sa- 
vez, la police ne sert qu’à cela, à faire des machinations? 

— Parfaitement, dit l’usurier; j’ai signé vingt fois cette 
- affirmation quand je travaillais dans les journaux républi- 
cains et que... 

— Vous étiez le courageux Cérizet, interrompit du Por- 
tail. Maintenant, la machination de la police, la voici : 
Le gouvernement avait été très-mécontent de voir Thuil- 
lier porté, en dehors de son influence, au conseil général 
de la Seine ; il en voulait à un citoyen indépendant et pa- 
triote qui, dans sa candidature, s'était carrément passé de 
lui ; il savait de plus que le grand citoyen préparait une 
brochure sur la matière, toujours si délicate, des finances, 
où ce dangereux adversaire était d’une expérience con- 
sommée. Alors, qu'a fait ce gouvernement essentiellement 
corrupteur ? Il a circonvenu un homme dont il avait out 
dire que Thuillier prenait les conseils, et, moyennant une 
somme de vingt-cinq mille francs, ce qui est une baga- 
telle pour la police, ce perfide conseiller, sans avoir l'air 
d'y toucher, s’est chargé d'introduire dans la brochure 
deux ou trois phrases pouvant mener droit son auteur en 


cour d'assises, Or, le moyen que cette explication fasse 
IL, 11 


182 SCÈNES DE LA VIE PARISIENNE. 


un doute pour Thuillier quand il apprendra que, du jour 


au lendemain, la Peyrade, qui, à sa connaissance, n'avait 


pas un sou vaillant, a payé rubis sur l’ongle à Dutocq pré- 
cisément ce chiffre même de vingt-cinq mille francs ? 

— Diable! fit Cérizet, le coup n’est pas mal monté. Des 
gens de l’espèce de Thuillier croient tout ce qu'on leur 
raconte de la police. 


— Vous comprenez alors, poursuivit du Portail, si Thuil- 


“ 


lier aura envie de garder à ses côtés un pareil collabora-. 


teur, et s’il sera encore empressé de lui donner en ma- 
riage sa filleule. 

— Vous êtes un homme fort, monsieur, dit Gérizet en 
donnant de nouveau son approbation; mais, je dois vous 
l'avouer, je ne suis pas sans quelque scrupule en présence 
du rôle dont il est question pour moi. La Peyrade est 
venu m'offrir la gérance de ce journal, et, moi, je travail- 
lerais à l’évincer… 


— Et ce bail dont il vous a dépossédé malgré les plus 


solennelles promesses, vous l’avez donc oublié? répondit 
le rentier, D'ailleurs, n’est-ce pas son bonheur que nous 
voulons, à cet entêté, qui se dérobe obstinément aux 
intentions les plus bienveillantes? 

— Au fait, dit Cérizet, l'événement finira par m’absou- 
dre, et je vais résolûment marcher dans lingénieuse voie 
que vous m'avez tracée. Mais je pense à une chose : je 


ne puis pas, dès les premiers jours, jeter ma révélation à 


Thuillier; il faut qu’elle soit préparée de longueur, et le 
versement du cautionnement doit être presque immédiat. 

— Écoutez, monsieur Cérizet, dit du Portail avec auto- 
rité, si le mariage de la Peyrade et de ma pupillese fait, 
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mon intention est de reconnaître vos services, et une 
somme de trente mille francs sera vos épingles. Ainsi, 
trente mille francs d’une part, de l’autre vingt-cinq mille, 
ce sera juste cinquante-cinq mille francs que les combi- 
naisons matrimoniales de votre ami la Peyrade vous au- 
ront rapportés. Mais, comme dans les baraques de foire, 
je n’entends payer qu’en sortant. Si vous faites le cau- 
tionnement de vos deniers, je ne suis pas inquiet : vous 
trouverez bien une manière de l’empêcher de tomber sous 
la griffe de vos créanciers. Si, au contraire, mon argent 
est en jeu, vous n’aurez ni la même ardeur ni ia même 
imagination pour le soustraire au péril. Arrangez-vous 
donc pour verser à votre compte trente-trois mille francs; 
en cas de succès, c’est de l'argent placé à près de cent 
pour cent. Voilà mon dernier mot, et je n’écoute pas d’ob- 
jections. 

Cérizet n’eut pas le temps d’en faire : à ce moment, la 
porte du cabinet de du Portail, où se passait la scène, 
fut brusquement ouverte, et une femme svelte et blonde, 
dont la physionomie respirait une douceur angélique, entra 
vivement dans l’appartement. 

Sur ses bras, enveloppés de beaux langes blancs, re- 
posait la forme d’un enfant au maillot. 

— La! dit-elle; cette méchante Kate, elle me soutenait 
que ce n’était pas le docteur; je savais bien, moi, que je 
Yavais vu entrer! Eh bien, docteur, continua-t-elle en 
Sadressant à Cérizet, je ne suis pas contente de la petite, 
pas contente du tout; elle est pâlotte, elle a beaucoup 
maigri. Je crois que ce sont les dents, 

Du Portail fit signe à Cérizet d'entrer dans le rôle qui 


Le TER SN MP AO PRET. 
» 1 #8 CAR LEE 
à DENTS 


184 SCÈNES DE LA VIE PARISIENNE. 


lui était brusquement dévolu, et qui lui rappela celui que 
lui-même avait pensé un instant à se donner dans la fa- 
meuse affaire Cardinal. 

— Évidemment, répondit-il donc, ce sont les dents, les 
enfants pâtissent toujours un peu au moment de cette 
crise; mais il n’y a, chère madame, aucun symptôme qui 
doive vous inquiéter. 

— Vous croyez, docteur, reprit la folle (car le lecteur a 
sans doute deviné Lydie, la pupille de du Portail); mais 
voyez donc ses pauvres petits bras, comme ils deviennent 
à rien. 

Et, Ôtant les épingles des langes, elle mit Cérizet en 
présence d’un paquet de chiffons qui, pour la pauvre in- 
sensée, représentait une belle enfant blanche et rose. 


Te 


— Mais non, mais non, dit Cérizet, elle a un peu mai-. 


gri, C’est vrai, mais la chair est ferme, et le facies 
excellent. 

— Pauvre chérie! dit Lydie en embrassant son rêve 
avec effusion, je la trouve mieux, en effet, depuis ce ma- 
tin. Qu'est-ce qu'il faut donc lui donner, docteur? la 
bouillie la dégoûte et elle ne veut pas non plus de bouillon 
gras. 

— Eh bien, dit Cérizet, une petite panade, A-t-elle du 
goût pour les sucreries? 

— Oh! dit la folle, dont la figure s’épanouit, elle les 
adore; est-ce que le chocolat lui serait bon? 

— Certainement, dit Cérizet; mais pas de vanille, c’est 
échauffant. 

— Alors, ce qu’on appelle du chocolat de santé, dit 
Lydie avec toutes les intonations de la mère de famille 


ra 
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écoutant comme un dieu le médecin qui la rassure, —Mon 
oncle, ajouta-t-elle en s'adressant à du Portail, sonnez 
dcnc Bruneau pour qu'il aille tout de suite en chercher 
quelques livres chez Marquis. 

— Bruneau vient de sortir, répondit le rentier; mais 
ça n’est pas pressé : dans la journée, il ira. 

— Tenez, elle s'endort, dit Cérizet, qui n’était pas fàché 
de mettre fin à cette scène où, malgré sa nature racornie, 
il ne laissait pas de trouver quelque chose de pénible, 

— C'est vrai, dit la folle en rajustant les langes et en 
se levant, je m'en vais la coucher. Adieu, docteur, vous 
êtes bien gentil de venir quelquefois sans qu’on vous en- 
voie chercher ; si vous saviez comme les pauvres mères 
sont malheureuses, et combien, avec deux ou trois pa- 
roles, vous leur faites de bien!... Ah! la voilà qui crie 
maintenant. 

— C'est tout simple, dit Cérizet, elle tombe de som- 
meil; elle serait bien mieux dans son berceau. 

— Ah! je m'en vais lui jouer cette sonate de Beethoven 
que petit père aimait tant; c’est étonnant comme cela 
calme. Adieu, docteur, dit-elle encore une fois en s’arré- 
tant au seuil dé la porte; adieu, bon docteur! 

Et elle lui envoya un baiser. 

Cérizet restait tout ému. 

— Vous voyez, dit du Portail, si ce n’est pas un ange; 
jamais de méchanceté, jamais une parole aigre. De Ja 
tristesse quelquefois, mais toujours du souci prenant sa 
source dans la sollicitude maternelle; c’est ce qui donne 
aux médecins l’assurance que la réalité, venant se sub- 
stituer à sa perpétuelle hallucination, pourrait lui rendre 
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la raison. Eh bien, voilà cependant ce que ce sot de la 
Peyrade refuse, avec l’accompagnement d’une dot magni- 
fique ! Mais il faudra qu’il y passe, ou j’y perdrai mon nom. 
Tenez, ajouta-t-il en entendant quelques accords de piano, 
écoutez, quel talent! Des folles de cette espèce, mais il y 
a cent mille femmes lucides qui ne les valent pas et qui 
ne sont plus raisonnables qu’en surface. 

Quand la sonate de Beethoven, exécutée avec une âme 
et une perfection de nuances qui remplirent le commis 
greffier d’admiration, fut arrivée à sa dernière mesure : 

— Je suis de votre avis, monsieur, dit-il, la Peyrade 
refuse un ange, un trésor, une perle, et, si j'étais à sa 
place. Mais nous l’aménerons à vos fins. Maintenant, ce 
n’est plus avec du zèle que je veux vous servir, c'est avec 
de la passion, du fanatisme. ; 

Comme Cérizet achevait ce serment de fidélité hors de 
la pièce où l’avait reçu du Portail, il entendit une voix de 
femme qui n’était pas celle de Lydie. 

— Il est dans son cabinet, ce cher commandeur? di- 
sait cette voix avec un léger accent étranger. 

— Oui, madame; mais entrez au salon, monsieur west 
pas seul, je vais aller le prévenir. 

Ici, c'était la voix de Kate, la vieille gouvernante hol- 
landaise. 

— Tenez, passez par ici, dit vivement du Portail à 
Cérizet. 

Et il lui ouvrit une porte dérobée qui, par un corridor 
noir, le mena directement sur l’escalier. 

L'article par lequel la nouvelle rédaction d’un journal 
se met pour la première fois en rapport avec le public, 
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la profession de foi, comme on dit en style technique, est 
toujours d’un enfantement laborieux et difficile. Dans le 
cas particulier, il fallait du même coup, sinon poser en- 
core, au moins laisser pressentir la candidature de Thuil- 
lier. Le projet de ce manifeste, après qu’il eut été rédigé 
par la Peyrade, fut donc très-longuement discuté. Le débat 
se passait en présence de Cérizet, qui, d’après les conseils 
de du Portail, avait pris possession de la gérance; toute- 
fois, il n'avait pas encore versé le cautionnement, profi- 
tant en ceci de la latitude que l’administration, en cas 
de changement de propriété, est dans l’usage d'accorder 
pour l’accomplissement de cette formalité. 

Habilement attisée par le maître fourbe, qui tout d’abord 
se constitua le flatteur de Thuillier, cette discussion, en 
plus d’un moment, devint orageuse et tourna à l’aigre; 
mais, comme, par l’acte de société, le dernier mot était 
laissé à la Peyrade pour tout ce qui concernait la rédac- 
tion, il finit par envoyer d'autorité à l'imprimerie l’ar- 
ticle tel qu'il l’avait écrit. 

Thuillier fat outré de ce qu’il appelait un abus de pou- 
voir, et, le lendemain, se trouvant seul avec Cérizet, en 
s’empressant de verser dans le sein du fidèle gérant ses 
douleurs et ses amertumes, il lui offrit une occasion toute 
faite et toute naturelle d'opérer le placement de la révé- 
lation calomnieuse complotée avec l’homme de la rue Ho- 
noré-Chevalier. 

L’insinuation fut présentée avec un art et avec une me- 
sure dont un plus fin que Thuillier eût été la dupe. Cérizet 
se donna Pair d’avoir peur du secret que lui avaient ar- 
raché l'entraînement de son zèle et une certaine sympa- 
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thie commandée par l'élévation d'esprit et de caracière qui 
tout d'abord frappait dans Thuillier. Celui-ci rassura le 
traître en lui promettant que, d'aucune façon, il ne serait 
mêlé dans l'explication que pourrait amener sa confidence. 
Thuillier serait censé avoir été informé par un autre côté, 
et, au besoin, il ferait planer le soupçon sur Dutocq. 
Laissant le dard dans la plaie, Cérizet sortit pour quelques 
dispositions nécessaires au règlement définitif de l'affaire 
du cautionnement. 

La scène se passait au journal. Depuis l'acquisition qu’il 
en avait faite, Thuillier, arrivant au bureau deux heures 
plus tôt qu’il n’était nécessaire, passait là sa journée, fati- 
guant tout le monde de son activité ardélione; le soir, il 
y revenait, il y aurait presque couché; et, dans le peu 
d’instants où il pouvait être entrevu par les siens, c'était, 
sur la fatigue que lui laissait la multiplicité de ses occu- 
pations, des doléances à faire craindre qu’il ne succombàt 
sous le fardeau et ne finit par compromettre sa santé. 

Bourrelé de la terrible révélation, Thuillier ne put rester 
en place; il avait besoin de se confier, de prendre langue 
sur l'attitude qui lui était commandée par une si infer- 
nale découverte. Il envoya donc chercher une voiture, et, 
un quart d'heure plus tard, il avait tout confié à son 
Égérie, c'est-à-dire à Brigitte, sa bien-aimée sœur. 

Brigitte s'était très-vivement prononcée contre toutes 
les déterminations prises par Thuillier durant les quelques 
jours qui venaient de s’écouler. D’aucune façon d’abord, 
füt-ce dans l'intérêt de la députation, elle n’aurait voulu 
que l’on renouàt avec la Peyrade. Elle avait avec lui des 
torts, grande raison pour lui en vouloir. Puis, dans le cas 
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où cet intrigant, comme elle l’appelait, viendrait à épouser 
Céleste, la crainte de voir amoindrir son autorité lui créant 
une sorte de seconde vue, elle avait fini par avoir l’in- 
stinct de toutes les noires profondeurs du caractère du 
Provençal, et avait déclaré qu’à aucun prix, dans tous les 
cas, elle ne ferait avec lui ménage commun. 

Forcené d’ambition électorale, Thuillier avait passé 
outre ; plus tard, il espérait faire revenir sa sœur de ses 
préventions. Mais, quand ensuite était arrivée la question 
du journal, il avait trouvé chez Brigitte une opposition 
dont la vivacité avait été jusqu’à l’amertume : 

— Ruine-toi, mon cher, avait-elle dit à Thuillier, tu en 
es le maître; ce qui vient de la flûte s’en retourne au 
tambour ! 

Toutefois, l'acquisition consommée, quand Brigitte s’é- 
{ait vue consultée sur plusieurs détails d'administration 
où apparaissait pour elle un nouvel emploi de ses ardeurs 
ménagères; quand elle avait eu à sa nomination deux 
places de plieuses; qu’elle avait pu transformer en garçon 
de bureau Coffinet, son concierge de la rue Saint-Domi- 
nique, dont, au moyen de ce cumul, elle reduisit la porte 
de deux cents francs; quand elle avait été chargée d’ache- 
ter du calicot pour les rideaux de la salle de rédaction, 
des lampes, des pelles et pincettes, et qu’elle avait reçu 
la mission d’aller de temps en temps donner son coup 
d'œil à la manière dont s’opéraient le lavage des écri- 
toires, le balayage des bureaux et autres menus détails 
d'ordre et de propreté, elle avait considérablement rabaitu 
de sa mauvaise humeur : de telle sorte qu’en écoutant 


la confidence de son frère, ce ne fut pas par des re- 
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proches, mais par une sorte de chant de triomphe, célé- 
brant l’accroissement probable de son pouvoir, qu’elle 
l’accueillit. 

— Tant mieux! s’écria-t-elle, qu’on sache enfin que 
c’est un mouchard! Je m’en étais toujours doutée, ce cagot- 
là! Flanque-le à la porte sans explication. Nous n'avons 
pas besoin de Jui pour faire le-journal. Ce M. Cérizet, qui, 
d’après ce que tu dis, est un homme si bien, nous trou- 
vera un autre rédacteur. D’ailleurs, en partant, madame 
de Godollo m'avait promis de m'écrire; aussitôt que nous 
serons en correspondance, c’est elle qui ne sera pas em- 
barrassée de nous indiquer quelqu'un! Notre pauvre Cé- 
leste, un joli poulet que nous allions lui donner là! 

— Tu vas! tu vas! répondit Thuillier; la Peyrade, ma 
chère, n’est qu'’accusé, il faut d’abord l’entendre; et puis 
il y a un acte qui nous lie, : 

— Ah! très-bien, dit Brigitte. Je vois ton affaire; tu te 
laisseras encore entortiller; un acte avec un mouchard..…. 
comme s’il y avait des actes avec ces gens-là! 

— Voyons! du calme, ma bonne Brigitte, repartit Thuil- 
lier, 1l ne faut pas ici faire de coup de tête. Certainement, 
si la Peyrade ne fournit pas une justification, mais, la, 
claire, catégorique et probante, je suis décidé à rompre, 
et je te montrerai que je ne suis pas une poule mouillée ; 
mais Cérizet lui-même n’a pas de certitude, ce sont de 
simples inductions, et je venais seulement te consulter 
pour savoir si je devais ou non provoquer une expli- 
.Cation ? 

— ll n’y a pas de doute, dit Brigitte, il en faut une et à 
fond, ou je te renie pour mon frère. 
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— Cela suffit, dit Thuillier en sortant avec solennité, et 
tu verras si nous sommes faits pour nous entendre. 

L'installation de l’Écho de la Bièvre dans l'appartement 
de la rue Saint-Dominique-d’Enfer était encore fort incom- 
plète, car elle avait dû être fort précipitée; l’ancien local, 
situé rue des Noyers, dans une maison de la plus piètre 
apparence, n'avait pas paru un moment habitable, et, 
dans la reconnaissance du mobilier qui avait figuré à l’acte 
d'acquisition, 1l s'était rencontré pour Thuillier bien de la 
déception. 

Ce mobilier pouvait s’inventorier de la manière qui 
“suit : 

1° Trois tables en bois noirci; 

20 Six chaises garnies de leur paille ou peu s’en faut 
comme le fameux luth de Bologne immortalisé par Mo- 
lière ; 

3° Un casier également en bois noir, servant au classe- 
ment, par numéros, de la collection du journal; 

L° Une fontaine de grès recouverte d’une chemise d’osier, 
meuble à peu près passé de mode, mais pouvant largement 
contenir six voies d’eau ; | 

5° Trois chandeliers et une paire de mouchettes, l’éclai- 
rage dans l’ancienne administration de l'Écho de la Bièvre 
ne s’élevant pas même à la hauteur de la bougie de l’Au- 
r'ore; 

6° Une carafe et deux verres: 

7° Neuf bouteilles vides, dont plusieurs, à en croire l'éti- 
quette imprimée, auraient contenu du vrai rhum de la 
Jamaïque et de la véritable absinthe suisse. 

Mais ce qui achevait de donner son cachet à l’établisse- 
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ment et faisait un peu mentir le fameux proverbe arrangé 
par Léon de Lora : Lès cordonniers sont toujours les plus 
mal CHAUFFÉS, dans une armoire de la salle de rédaction 
apparut un magnifique approvisionnement de mottes, 
mottes du plus gros calibre, sèches, compactes, résis- 
tantes; de la marchandise, en un mot, de premier choix, et 
laissant bien voir que les actionnaires-fondateurs avaient 
passé par là. 

Cet inventaire fait, après le premier quart d'heure de 
désappointement, Thuillier avait bien vu qu'il fallait avi- 
ser, et, s'élançant dans un cabriolet, il s'était fait con- 
duire rue Chapon,. Le lendemain, une des pièces du nou 
vel appartement sur la porte de laquelle un peintre avait 
reçu l’ordre d'écrire les mots sacramentels : Buréau el 
caisse, était coupée par un compartiment garni à hauteur 
d'appui d’un grillage en laiton; des deux côtés du guichet : 
par où devait passer l’argent des abonnements, et, par 
les soins de Brigitte, avait été disposée sur des tringles 
une garniture de percaline verte. 

Dans la salle de rédaction, également annoncée par 
une inscription sous laquelle on lisait en plus petits carac- 
tères : Le public n'entre pas ici, une douzaine de chaises 
en merisier, un pupitre en chêne à écrire debout et une 
grande table oblongue non encore recouverte du tapis de 
serge verte que mademoiselle Thuillier s’était chargée de 
trouver d'occasion, un cartonnier, une pendule dite cartel 
pendue au mur et imitant la sonnerie des horloges de 
village; plus, deux vieilles cartes dressées par Samson, 
géographe de Sa Majesté, formaient un ameublement pro- 
visoirement très-suffisant, 
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Du reste, au moment où Thuillier, de retour de sa con- 
férence avec Brigitte, entra dans la salle de rédaction, la 
dernière consécration venait d’être donnée à l’établisse- 
ment du journal : un apprenti de l’imprimerie entrait 
apportant une rame de papier à lettres ayant en tête le 
nom et l’adresse de Z’Écho. Jusqu'à la tête de lettre im- 
primée, on ne peut pas dire qu'un journal existe. La tête 
de lettre, c’est en quelque sorte son baptême : c’est pour 
cela que tous les fondateurs de feuilles publiques dé- 
butent par cette préoccupation symbolique; ils ont tou- 


_jours peur que leur création ne meure sans avoir été 


pndoyée. 
Thuillier trouva la Peyrade à son poste de de 
en chef; mais, dans le quart d'heure, l'avocat se voyait 


assez embarrassé de la haute main qu’il s'était réservée 


sur le choix des articles et sur celui des rédacteurs. Tou- 
jours poussé par sa famille, et comme conséquence de sa 
nomination au comité de lecture de l’Odéon, Phellion était 
venu s'offrir pour la rédaction des articles théâtre. 

— Mon cher monsieur, dit-il en s'adressant à la Pey- 
rade, après avoir demandé à Thuillier des nouvelles de 
sa santé, j'ak beaucoup suivi les spectacles dans ma jeu- 
nesse: les jeux de la scène, pendant la durée de mon 
assez longue carrière, ont continué à avoir pour moi un 
attrait particulier, et les cheveux blancs qui couronnent 
aujourd'hui mon front ne me paraissent pas être un ob- 
stacle à ce que je fasse profiter votre intéressante publica- 
tion du fruit de mes études et de mon expérience. Comme 
membre du comité de lecture du théâtre de l’Odéon, je 
me suis d’ailleurs retrempé aux sources nouvelles, et, si 
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j'étais bien sûr de votre discrétion, j'irais jusqu’à vous 
confier que, dans mes papiers, il ne serait pas impossible 
de retrouver une certaine tragédie de Sapor qui, dans 
mes belles années, me valut quelques succès de lecture 
dans les salons. 

— Eh bien, mais, répondit la Peyrade tâchant à dorer 
le refus qu’il allait être obligé de formuler, pourquoi ne 
pas essayer maintenant de la représentation? Nous pour- 
rions vous aider dans cette tentative. 

— Certainement, dit Thuillier, un directeur de théâtre 
auquel nous recommanderons l'ouvrage... 

— Non, répondit Phellion. D'abord, comme membre 
du comité de lecture de l’Odéon, ayant à apprécier les 
autres, il ne saurait me convenir de descendre moi-même 
dans l’arène. Je suis un vieil athlète dont le rôle est de 
juger les coups qu’il ne peut plus porter lui-même. En ce 
sens, la critique est tout à fait de ma compétence, d’au- 
tant mieux que j'ai, sur la manière de rédiger un feuil- 
leton théâtral, des aperçus que je crois nouveaux. Le Cas- 
tigat ridendo mores doit être, selon mes faibles lumières, 
la grande loi, disons mieux, la seule loi du théâtre. Je me 
montrerais donc impitoyable pour ces œuvres, purs en- 
fants de l'imagination, auxquelles la moralité n’a aucune 
part, et que la prudence de la mère de famille... 

— Pardon, dit la Peyrade, si je vous interromps; mais, 
avant de vous laisser prendre la peine de développer votre 
poétique, je dois vous avouer que, pour le feuilleton des 
théâtres, nous avons déjà des engagements pris. 

— Ah! c’est différent, répondit Phellion; un honnête 
homme n’a que sa parole. 
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— Oui, dit Thuillier, nous avons quelqu'un; nous étions 
loin d'espérer que vous viendriez nous offrir votre honc- 
rable collaboration. 

— Eh bien, dit Phellion devenu intrigant, — car dans 
l'atmosphère du journal il y a je ne sais quoi qui porte à 
la tête, à celle des bourgeois surtout, — puisque vous 
voulez bien croire que ma plume serait susceptible de 
vous rendre quelques services, peut-être, données en 
variètés, des pensées détachées sur différents sujets, et 
que pour cette raison je n’ai pas hésité à qualifier de 
. diverses, seraient de nature à présenter un certain 
intérêt. 

— Oui, dit la Peyrade avec une malice dont Phellion 
ne s’aperçut pas, des pensées, surtout si c'était dans le 
genre de la Rochefoucauld ou de la Bruyère. — Qu’en 
penses-tu toi-même, Thuillier? ajouta-t-il. 

Il s'était réservé de laisser, le plus souvent qu’il lui 
serait possible, à M. le propriétaire la responsabilité des 
refus. | 
_— Mais j'imagine, dit Thuillier, que des pensées, sur- 
tout si elles sont détachées, cela ne doit pas se suivre 
beaucoup. 

— Évidemment, répondit Phellion, qui dit pensées dé- 
tachées implique l’idée d’un grand nombre de sujets sur 
lesquels l’auteur promène sa plume sans avoir la préten- 
tion de former un tout. 

— Alors, dit la Peyrade, vous signeriez en toutes 
lettres? 

— Oh! non, repartit Phellion épouvanté; je n’aimerais 
pas à me donner ainsi en spectacle, 
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— Cette pruderie, que du reste je comprends et que 
j'approuve, répondit la Peyrade, tranche tout à fait la 
question : la pensée est un genre tout à fait individuel qui 
demande impérieusement à être personnifié dans un nom. 
Vous le sentez vous-même: Pensées diverses, par M. Trois- 
Étoiles, cela ne dit rien au public. 

Voyant que Phellion se disposait à faire quelques objec- 
tions, Thuillier, qui avait hâte d’en venir aux mains avec 
le Provençal, prit le parti de trancher dans le vif. 

— Mon cher Phellion, dit-il donc, je vous demande bien 
pardon si nous ne jouissons pas plus longtemps du plaisir 
de votre conversation, mais nous avons à causer avec la 
Peyrade d’un article très-important, et, dans les journaux, 
ce diable de temps passe si vite! Si vous voulez bien, 
nous remettrons la question à un autre jour. Madame 
Phellion va bien? ù 

— Parfaitement, répondit le grand citoyen, qui se leva 
sans paraître blessé du congé. A quand le premier nu- 
méro? ajouta-t-il. Il est très-attendu dans l’arrondisse- 
ment. 

— Demain, je pense, dit Thuillier en le reconduisant, 
notre profession de foi paraîtra; et il est temps, car, avec 
ce vieux fonds de cartons qu’en style de journaliste nous 
appelons des ours, nous ne tarderions pas à mettre en 
fuite les abonnés. Du reste, mon cher, vous recevrez le 
journal ; et à bientôt, n’est-ce pas? Apportez-nous toujours 
le manuscrit; le point de vue de là Peyrade est peut-être 
un peu absolu. 

Ce baume jeté sur la plaie, et Phellion sorti, Thuillier 
sonna le garçon de bureau. 
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— Vous reconnaîtrez bien ce monsieur qui sort? dit le 
frère de Brigitte. 
— Oui, m’sieu, il a une assez drôle de houle pour ça: 
et puis, c’est M. Phellion; est-ce que je ne lui ai pas tiré 

le cordon plus de deux cents fois! 

— Eh bien, quand il viendra, ni moi ni M. de la Pey- 
rade n’y serons jamais, Souvenez-vous de cette prescrip- 
iion, elle est de rigueur; maintenant, laissez-nous. 

— Diable! dit la Peyrade lorsque les deux associés 
furent seuls, comme tu mènes les ennuyeux! Prends 

garde, cependant! dans le nombre, il peut se trouver des 
_ électeurs, et tu as bien fait de dire à Phellion qu’on lui 
enverrait le journal, il a dans le quartier son importance. 

— Allons donc! dit Thuillier, est-ce que nous pouvons 
ainsi laisser dévorer notre temps par tous les songe-creux 
qui viendront nous offrir leur collaboration ? Ce n’est pas, 
du reste, une défaite que j'ai donnée à Phellion, nous 
avons effectivement à causer, et à causer très-sérieuse- 
ment : ainsi prends un siége et écoute! 

— Sais-tu, mon cher, répliqua la Peyrade en riant, que 
le journalisme fait de toi quelque chose de très-solennel ? 
Prends un siège, Cinna! Auguste n’a pas dû le dire autre- 
ment, 

— Les Cinnas, malheureusement, dit Thuillier, sont 
beaucoup plus communs qu’on ne pense. 

Il était encore sous le coup de l'engagement pris avec 
Brigitte et se proposait d’être poignant d’ironie; le sabot 
conservait la violente rotation que lui avait imprimée le 
coup de fouet de la vieille fille. 

La Pevrade rit vlace auvrès de la table ronde. Ccmme 
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il ne laissait pas d’être intrigué, pour se donner une con- 


tenance, s’emparant des grands ciseaux qui servent pou 
les emprunts de rédaction toute faite de journal à journal! 
il se mit à déchiqueter une feuille de papier sur laquelle 
du fait de Thuillier, s’entrevoyait une tentative d'article 
non suivie d'exécution. 

Le Provençal assis, Thuillier ne commença pas encore, 
il se leva et se dirigea vers la porte restée entre-bâillée 
et qu’il voulait fermer. Mais, au contraire, l’ouvrant toute 
grande, parut Coffinet. 

— Monsieur, dit-il à la Peyrade, veut-il recevoir deux 
dames qui désirent lui parler? 

— Qu'est-ce que c’est que ces dames? demanda l'avocat. 

— Deux dames très-bien mises, ça a l'air de la mère et 
la fille : la fille n’est pas à dédaigner. : 

— Veux-tu qu’on les introduise, dit la Peyrade à Thuil- 
lier, ou que j'aille les recevoir dans l’antichambre? 

— Puisqu’on a dit que tu étais là, qu’on les fasse entrer, 
répondit Thuillier ; mais tâche de les expédier prompte- 
ment. 

Et le propriétaire de l'Écho de la Bièvre se mit à se 
promener à grands pas, les mains derrière le dos : il y 
avait alors du Napoléon dans son attitude. 





0 


Le jugement de Coffinet sur la toilette des deux visi- 


teuses, qui eurent alors accès dans le bureau, était forte- 
ment sujet à révision. Une femme est bien mise, non pas 
quand elle porte des choses riches et cossues, mais, quand 
dans sa toilette, qui d’ailleurs peut être d’une extrême 
simplicité, se remarque une secrète harmonie de formes 
et de couleurs qui lui approprie étroitement sa gracieuse 
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enveloppe. Or, un chapeau à passe très-courte, dit bibi 
(style de l’époque), ombragé de follettes et tellement rejeté 
en arrière, qu’il paraissait plutôt destiné à protéger les 
épaules qu’à servir d'encadrement au visage; un immense 
cachemire français, porté avec la gaucherie et l’inexpé- 
rience d’une jeune mariée; une robe de soie écossaise à 
grands quadrilles et à triple étage de volants; beaucoup 
trop de chaînes et de breloques, quoique d’ailleurs le gant 
et la chaussure fussent irréprochables, voilà ce qui con- 
stituait le costume de la plus jeune des deux dames. 
. Quant à l’autre, que remorquait en quelque façon sa frin- 
gante compagne, courte, épaisse de taille, le teint haut 
en couleur, elle était vêtue d’une robe, d’un châle et d’un 
chapeau où tout d’abord un œil exercé eût reconnu, sinon 
la provenance du Temple, à tout le moins un certain aspect 
de seconde main. C’est toujours par ce procédé écono- 
mique que sont parées les mères d’actrices dont la Pey- 
rade avait sous les yeux un type inénarrable; condamnés 
à faire le service de deux générations, les objets dont 
elles s’habillent, contre leur cours naturel, remontent des 
descendants aux ascendants. 

Avançant gracieusement deux chaises : 

— À qui ai-je l'honneur de parler? demanda la Peyrade. 

— Monsieur, répondit la plus jeune des visiteuses, qui 
sans façon était entrée la première, je me présente sous 
les auspices d’un de vos confrères du Palais, M. Minard, 
avocat. 

— Ah! très-bien, fit le Provençal; et quel est l'intérêt 
qu'il recommande à mon attention? 

— Monsieur, je suis artiste dramatique, et j'ai fait dans 
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ce quartier-ci mes premières armes, ce qui me laisse 
espérer que le journal de la localité voudra bien m'être 
favorable: je sors du théâtre du Luxembourg, où, pen- 
dant quelque temps, j'ai tenu les rôles de jeune pre- 
mière. 

— Et vous êtes maintenant? | 

— Aux Folies, monsieur, où je suis engagée pour les 
Déjazet. 

— Aux Folies? répéta la Peyrade d’un ton qui deman- 
dait une explication. 

— Aux Folies-Dramatiques, dit en souriant d’un air 
agréable madame Cardinal, que le lecteur n’a pas manqué 
de reconnaître; ces demoiselles ont comme ça l’habitude 
de raccourcir les noms; aux Délassements-Comiques, elles 
vous disent les Délass-Com; moi, je leur z’ai toujours dit : 
« C’est très-mauvais genre; dans le commerce, au con- 
traire, on allonge plutôt qu’on ne raccourcit. Ainsi dans 
le poisson, par exemple, on ne vous dira pas la raie tout 
<ourt, on vous dit : La raie, la raie tout en vie. Moi, je 
trouve que ça fait beaucoup mieux. » 

— Ma mère! dit la jeune première avec une sécheresse 
d’astant plus impérieuse, qu’entrainée par un reste d’ha- 
bitude madame Cardinal, en faisant sa citation, avait pris 
quelque chose de son ancienne intonation de marchande 
de marée. 

— Et vous débutez prochainement? demanda la Pey- 
rade. 

— Oui, monsieur, dans une pièce féerie où j'ai cinq 
costumes : un rôle de page, un petit tambour des pupilles 
de Ja garde impériale, une grande coquette, une Dugazon 
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corset, et celui de la fée Lilas, où je parais au dénoûment 
au milieu des flammes du Bengale. 

— Eh bien, mademoiselle, dit la Peyrade, je recomman- 
derai au rédacteur chargé des théâtres de s'occuper spé- 
cialement de vos débuts. 

— Pas vrai, monsieur, dit câlinement madamé Cardinal, 
on l’encouragera? C’est si jeune! d’abord, c’est pas pour 
dire, mais je puis le certifier, elle travaille jour et nuit. 

— Ma mère! dit Olympe avec autorité, on me jugera ; 
il suffit que monsieur veuille bien me promettre qu’on 
donnera quelque attention à mes débuts... Aux Folies, 
il y a beaucoup de pièces dont ces messieurs ne rendent 
pas compte; mais, je le répète, étant enfant du quartier. 

— Très-bien, mademoiselle! dit la Peyrade d’un ton 
définitif. Mon confrère Minard se porte bien? 

— Mais oui, il a passé hier la soirée chez nous à me 
faire répéter mes rôles. | 

— Vous lui transmettrez, je vous prie, mes compli- 
ments, dit la Peyrade en reconduisant les deux visiteuses. 

Olympe Cardinal sortit la première, comme elle était 
entrée, laissant entre elle et sa mère, qui avait peine à 
la suivre, une distance d’une vingtaine de pas. 

— Hein! dit la Peyrade à Thuillier en revenant, que 
dis-tu de M. Minard, un des prétendants à la main de 
Céleste? en voilà un qui prend les délais en patience! 

— Nous n’y sommes pour personne! cria Thuillier au 
garcon de bureau en fermant la porte et en poussant le 
verrou. Maintenant, mon cher, ajouta-t-il en s'adressant 
à la Peyrade, nous allons causer, — Mon cher, dit Thuil- 
lier en entainant par l'ironie, — il avait entendu dire qu: 
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rien n’était plus renversant pour un adversaire, — j'ai 
appris quelque chose qui te fera plaisir : je sais mainte- 
nant pourquoi ma brochure a été saisie. 

‘Et il regarda fixement la Peyrade. 

— Parbleu! dit celui-ci du ton le plus naturel, elle a 
été saisie parce qu’on voulait la saisir. On y à cherché et 
on y a trouvé, attendu que cela se trouve toujours quand 
on le veut, ce que MM. les gens du roi appellent des doc- 
trines subversives. 

— Non, tu n’y es pas, répondit Thuillier; la saisie était 
préparée, concertée, complotée d'avance. 

— Entre qui? demanda la Peyrade. 

— Entre ceux qui voulaient tuer la brochure et les mi- 
sérables qui avaient promis de la livrer. 

— Dans tous les cas, ceux qui achetaient, reprit l’avo- 
cat, ne faisaient pas un fameux marché; car, même per- 
sécutée, je ne vois pas que ton œuvre ait fait beaucoup 
de bruit. 

— Mais ceux qui vendaient? repartit Thuillier avec un 
redoublement d’ironie. 

— Ceux qui vendaient, répondit la Peyrade, c'était les 
plus habiles. 

— Oh! je sais, dit Thuillier, que tu fais un grand cas de 
l'habileté; mais permets-moi de te dire que la police, « 
dont la main est pour moi évidente dans tout ceci, ne « 
passe pas pour jeter son argent par la fenêtre. | 

Et il regarda de nouveau la Peyrade. 

— Ainsi, reprit l'avocat sans sourciller, tu aurais dé- 
couvert que la police avait maquignonné par avance l’étouf- 
fement de ta brochure ? 


lol - 2 LR GLudlle" OCR. 4,2 1 
€ R&TA : és 
rs { IE 
d £ ‘ v L 
- + 24088 ? 
+ L 


& 


LES PETITS BOURGEOIS. 203 


“ur 


- — Oui, mon cher, et je sais même positivement la 
somme payée à la personne qui s'était chargée de cette 
honnête combinaison. 

— La personne, dit la Peyrade, en y pensant un peu, il 
ne serait pas impossible que je la connusse aussi; quant 
à la somme, je n’en sais pas un mot. 

— Eh bien, le chiffre, moi, je puis te le dire : vingt- 
cinq mille francs, fit Thuillier en accentuant vivement, 
voilà ce qui a été payé au Judas. 

— Permets, mon cher, vingt-cinq mille francs, c’est 
beaucoup d’argent. Je ne le nie pas, tu es un homme 
important; cependant, tu n’es pas pour le gouvernement 
un épouvantail à lui faire faire de pareils sacrifices. Vingt- 
cinq mille francs, c’est ce qu’on donnerait pour la sup- 
pression d’un de ces fameux pamphlets dirigés contre l’ad- 
ministration de la liste civile; mais notre élucubration 
financière n’avait pas cette portée, et une pareille somme, 
empruntée au chapitre des fonds secrets uniquement pour 
le plaisir de te faire une niche, cela me paraît un peu 
fabuleux! 

— C'est qu'apparemment, reprit Thuillier avec aigreur, 
l’honnête entremetteur avait intérêt à exagérer ma valeur; 
ce qu’il y a de sûr, c’est que ce monsieur avait une dette 
de vingt-cinq mille francs qui le gênait beaucoup, et, 
quelque temps avant la saisie, le même monsieur s’est 
trouvé tout à coup en mesure de se libérer; à moins que 
tu ne saches me dire où il avait pris cet argent, la consé- 
quence, il me semble, n’est pas difficile à tirer pour toi. 

_ À son tour, la Peyrade regarda fixement Thuillier. 
_— Monsieur Thuillier, lui dit-il en élevant la voix, pour 
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sortir des généralités et des énigmes, cette personne, me 
ferez-vous le plaisir de me la nommer? 

— Eh bien, non, dit Thuillier en frappant sur la table, 
je ne la nommerai pas, à cause des sentiments d’estime 
et d'affection qui nous ont unis autrefois; mais vous 
m'avez compris, monsieur de la Peyrade! 

— Au fait, dit le Provençal d'une voix que l'émotion 
altérait, j'aurais bien dû me douter qu'en introduisant ici 
un serpent je ne serais pas longtemps sans être souillé par 
son venin... Pauvre sot, tu ne vois pas que c’est une ca- 
lomnie de Cérizet dont tu te fais l’écho! 

— Il ne s’agit pas de Cérizet, qui m’a dit au contraire 
de toi un bien immense; mais réponds : commèént, n'ayant 
pas un sou la veille, et je suis payé pour le savoir, le 
lendemain t’es-tu trouvé en position de solder à Dutocq 
la somme ronde de vingt-cinq mille francs ? 

La Peyrade réfléchit un moment. 

— Non, dit-il, ce n’est pas Dutocq qui a parlé; il n’est 
pas homme à se mettre sur les bras un ennemi de ma 
taille sans y avoir un bon intérêt. L’infàème dénonciateur, 
c'est Cérizet, aux mains duquel j'ai arraché ta maison 
de la Madeleine; c’est Cérizet que ma longanimité est 
allée chercher sur son fumier pour le mettre en posses- 
sion d’une situation honorable; c’est ce misérable pour 
lequel un bienfait n’est qu’un encouragement à une tra- 
hison de plus. Tiens! si je te disais ce que c’est que cet 
homme, je soulèverais ton cœur de dégoût; dans la sphère 
de linfamie, il a découvert des mondes... 

Thuillier eut cette fois la réplique habile. 

— Je ne sais pas ce que c’est que Cérizet, répondit-il, 


ee 


je ne le connais que par toi, qui me l’as présenté comme 
un gérant offrant toute espèce de garanties; mais, quand 
il serait plus noir que le diable, à supposer que la décou- 
verte me vint de lui, cela, mon garçon, ne te rendrait 
pas plus blanc. 

— Sans doute, dit la Peyrade, j'ai eu tort de le mettre 
en rapport avec toi, mais nous avions besoin d'un homme 
qui sût les affaires de journaux, et il avait cette valeur 
pour nous. Peut-on sonder jamais les profondeurs de pa- 
reilles âmes? Je le croyais corrigé. Un gérant, après tout, 

. m'étais-je dit, c’est de la chair à prison, une machine à 
signatures. J'avais cru trouver en lui au moins l’étoffe d’un 
homme de paille; je m'étais trompé, ce ne sera jamais 
qu'un homme de boue. 

— Tout cela est bel et bon, dit Thuillier, mais les vingt- 
cinq mille francs qui se sont trouvés si fort à propos en 
ta possession, d’où te venaient-ils? Voilà ce que tu ou- 
blies toujours de m’expliquer. 

— Mais raisonne donc un peu, répondit la Peyrade : un 
homme de ma valeur puisant dans les caisses de la police 
et pauvre à ne pouvoir jeter à la face de ta harpie de 
sœur les dix mille francs dont elle me demandait compte 
avec l’insolence dont tu as été témoin! 

— Mais enfin, dit Thuillier, si l’origine de cet argent 
est honnête, comme je ne demande pas mieux que de le 
croire, qui t’empêche de m’en donner connaissance?  . 

— Je ne le puis pas, répondit l’avocat; l’origine de cet 
argent est un secret que j'ai reçu Comme avocat. 

— Allons donc! tu m'as dit toi-même que les statuts 


de votre ordre vous défendaient de vous mêler d’affaires. 
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— Mettons, dit la Peyrade, que j'aie fait quelque chose 
qui ne soit pas absolument régulier, il serait étrange, après 
ce que j'ai risqué pour toi, que tu eusses le front de me 
reprocher. 

— Mon pauvre ami, tu cherches à détourner les chiens, 
mais tu ne me feras pas perdre la piste. Tu veux garder 
ton secret, garde-le; moi, je suis maître de ma confiance 
et de mon estime, et, en te payant le dédit stipulé dans 
notre acte, je reprendrai la disposition du journal. 

— Ainsi, tu me chasses! s’écria la Peyrade. L’argent 
que tu as mis dans cette affaire, tes chances à la dépu- 


tation, tout cela sacrifié sur une imputation d’un CGérizet! 


— D'abord, répondit Thuillier, en fait de rédacteur en 
chef, pour te remplacer il s’en trouve, mon cher! On l’a 
dit il y a longtemps : il n°y a pas d'homme indispensable. 
Quant à la députation, plutôt n’y arriver jamais que la 
devoir au concours de quelqu'un qui... 

— Achève! dit Théodose en voyant que Thuiïllier hési- 
tait, ou plutôt tais-toi, car tout à l'heure tu vas rougir de 
tes soupçons et me demander pardon à genoux. 

Le Provençal avait compris que, sans une confession à 
laquelle il fallait se résoudre, l'influence et l'avenir qu'il 
avait ressaisis allaient lui manquer sous les pieds. 

Reprenant la parole avec solennité : 
| —_ Tu te souviendras, mon cher, dit-il, que tu as été 
sans pitié, et qu'en me soumettant à une sorte de tor- 
ture morale tu m'as mis dans la nécessité de révéler un 
secret qui n’était pas le mien. 

— Va toujours! répondit Thuillier; je prends sur moi 
toute la responsabilité : fais-moi voir clair dans ces ténè- 
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bres, et je serai le premier à reconnaître mes torts. 

— Eh bien, dit la Peyrade, ces vingt-cinq mille francs 
sont les économies d’une servante qui est venue me prier 
de les prendre en lui en payant l'intérêt, 

— Une servante qui a vingt-cinq mille francs d’écono- 
mies! fichtre! il paraît qu’elle servait dans une bonne 
maison. 

— Au contraire, elle est la gouvernante d’un vieux sa- 
vant infirme, et c’est justement à cause de l’invraisem- 
blance de cette somme entre ses mains qu’elle a tenu à 
faire dans les miennes une sorte de fidéicommis, 

— Ma foi, mon ami, dit Thuillier d'un ton léger, nous 
étions embarrassés pour avoir des romans-feuilletons, 
mais, avec toi, je ne serais plus inquiet. On peut dire 
qu’en voilà, de l’imagination! 

— Comment! dit vivement la Peyrade, tu ne me crois 
pas? 

— Non, je ne te crois pas : vingt-cinq mille francs 
d'économies au service d’un vieux savant ! mais c’est aussi 
croyable que lofficier de La Dame blanche achetant un 
château de ses épargnes. 

— Mais si je te prouve la vérité de mon explication, si 
je te la fais toucher au doigt? 

— Dans ce cas, comme saint Thomas, je baisserai pa- 
villon devant l'évidence; mais tu me permettras d’atten- 
dre, mon noble ami, que tu aies fait cette preuve. 

Thuillier se trouvait superbe : 

— Je donnerais bien deux louis, se disait-il, pour que 
Brigitte fût là pour être témoin comme je le mène. 

— Voyons, dit la Peyrade, supposons que, sans sortir 
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de ce bureau et au moyen d’un billet écrit sous tes veux, 
je fasse paraître ici la personne dont je tiens cet argent, 
si elle te confirme mon dire, me croiras-tu? 

Cette proposition et l'assurance avec laquelle elle était 
faite ne laissèrent pas d’étonner Thuillier. 

— Alors comme alors, répondit-il en changeant de ton. 
Mais tu fais la chose aujourd’hui même, séance tenante ? 

— Sans sortir d'ici, t’ai-je dit, il me semble que cela 
est clair. 

— Et qui portera ce billet que tu vas écrire? demanda 
Thuillier. 

Il croyait, en appuyant ainsi sur chaque détail, démon- 
trer une écrasante perspiCcacité. 

— Qui portera ce billet? répondit la Peyrade, parbleu! 
ton garçon de bureau que tu en chargeras toi-même. 

— Eh bien, écris, dit Thuillier se décidant à pousser son 
homme à bout. 

La Peyrade prit une feuille de papier à tête de lettre, 
et écrivit en lisant à haute voix : 


« Madame Lambert est priée de se rendre sur-le-champ 
pour affaire urgente au bureau du journal l’Écho de la 
Bièvre, rue Saint-Dominique-d’Enfer, où le porteur du pré- 
sent la conduira. Elle est attendue avec impatience par 
son dévoué serviteur, 


» THÉODOSE DE LA PEYRADE. » 


— Tiens, est-ce bien ainsi? dit l'avocat en passant le 
papier à Thuillier. 
— Parfaitement, dit Thuillier en prenant lui-même la 
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précaution de plier le papier, qu’il cacheta; maintenant, 
mets l’adresse, ajouta-t-il. 

” Et la lettre retourna dans les mains de la Peyrade. 

. Thuillier sonna Coffinet. 

| — Vous allez, lui dit-il, porter ce billet à son adresse 
pt vous ramènerez la personne. — Mais y sera-t-elle ? 
‘demanda-t-il par réflexion. | 

— C'est plus que probable, répondit la Peyrade; dans 
tous les cas, ni toi ni moi ne sortirons d'ici qu’elle ne 
soit venue; il faut que la lumière se fasse. 

— Allez! dit Thuillier au garçon de bureau en se don- 
nant un air théâtral. 

Quand ils furent seuls, la Peyrade prit un journal et 
parut s’absorber dans cette lecture. 

Thuillier, commençant à être assez inquiet du dénoû- 
ment, eut regret de n’avoir pas eu un mouvement dont 
l'idée lui vint trop tard. 

— Oui, je devais, se dit-il, déchirer cette lettre, et 
ne pas pousser plus loin l’épreuve. 

Voulant au moins avoir l’air de réintégrer un peu la Pey- 
rade dans la position dont il l’avait menacé de le dépos- 
sédeni: 

— Dis donc, fit-il, je viens de passer à l'imprimerie ; 
les caractères neufs sont arrivés, nous pourrons, je pense, 
paraître demain. 

La Peyrade ne répondit pas, il se leva et alla continuer 
ca lecture auprès de la fenêtre. 

— ]l me boude, se dit Thuillier; dans le fait, s’il est 
innocent, il y a de quoi; mais, après tout, pourquoi a-t-il 
amené ici ce Gérizet ? 


* 
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Et, pour se cacher son embarras et sa préoccupation, il 
se mit à la table de rédaction, prit du papier à tête et sû 
donna une lettre à écrire. 

De son côté, la Peyrade ne tarda pas à venir se rasseoir, 
et, prenant aussi du papier, avec cette rapidité fiévreuse 
qui annonce un homme ému, sur ce papier il fit courir 
sa plume. 

Du coin de l’œil, Thuillier essaya de voir ce que ie 
Provençal écrivait, et, comme il remarqua qu'il séparait 
ses phrases par des chiffres placés en vedette : 

— Tiens! dit-il, est-ce que tu rédiges un projet de loi? 

— Oui, répondit sèchement la Peyrade : la Loi du vaincu. 

Un peu après, le garçon de bureau ouvrit la porte et 
introduisit madame Lambert, qu'il avait trouvée chez ee 
et qui errivait un peu effarée. | 

— Vous êtes madame Lambert? lui dit Thuillier d’un 
ton magistral. 

— Oui, monsieur, répondit la dévote d’une voix mal 
assurée. 

Après l’avoir engagée à s'asseoir, voyant que le garçon 
de bureau restait là, ayant l’air d'attendre des ordres : 

— C’est bien, lui dit Thuillier, allez! et ne nous laissez 
entrer personne. 

La gravité et le ton souverain de Thuillier n’avaient fait 
qu'augmenter l’émoi de madame Lambert. Elle avait cru 
n’avoir affaire qu’à la Peyrade et elle se voyait reçue par 
un inconnu à l'air rogue, tandis que l'avocat, qui s'était 
contenté de la saluer, ne prononçait pas une parole: de 
pius, la scène se passait dans un bureau de journal, et 
l’on sait que, pour les dévots en particulier, tout ce qu 
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tient à la presse a quelque chose d’infernal et de diabo= 
lique. 

— Eh bien, mon cher, dit Thuillier à l’avocat, il me 
semble que rien ne t’empêche plus d'expliquer à madame 
pourquoi tu l’as mandée ici. 

Afin de ne laisser aucun soupçon à Thuillier, la Pey- 
rade devait aborder la question crûment et sans prépara- 
tion aucune. 

— Nous voulions vous demander, madame, dit-il donc 
ex abrupto, s'il n’est pas vrai qu’il y a deux mois et demi 


à peu près vous avez remis entre mes mains, à charge de 


vous en payer l'intérêt, une somme ronde de vingt-cinq 
mille francs? 

Quoiqu’elle sentit sur elle les yeux de Thuillier et ceux 
du Provençal, madame Lambert, sous le coup de cette 
question tirée à bout portant, ne put s'empêcher de faire 


un haut-le-corps. 


— Jésus, mon Dieu! s’écria-t-elle, vingt-cinq mille 
francs! et où aurais-je pris une somme pareille? 

La Peyrade ne marqua pas sur son visage le désappoin- 
tement qu’on aurait pu croire. Quant à Thuillier, le regar- 
dant d’un air de douloureuse commisération : 

— Tu vois, mon cher... lui dit-il. 

— Ainsi, reprit le Provençal, vous êtes bien sûre, ma- 
dame, de ne pas avoir versé dans mes mains une somme 
de vingt-cinq mille francs : vous le soutenez? vous Paf- 
firmez? 

— Eh! monsieur, est-ce que jamais vingt-cinq mille 
francs et une pauvre femme comme moi ont pu passer 
par la même porte? Le peu que j'avais, on le sait bien, a 
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été absorbé dans le nénage du pauvre cher monsieur dont 
depuis plus de vingt ans je suis la domestique. 

— Ceci, dit Thuillier avec importance, me paraît caté- 
gorique. 

La Peyrade ne laissa pas voir l'ombre d’une émotion; 
au contraire, ayant l’air de jouer dans le jeu de Thuil- 
lier : 

— Tu l’entends, mon cher, lui dit-il, et au besoin j'in- 
voquerais ton témoignage, madame n’avait pas vingt-cinq 
mille francs, elle ne me les a par conséquent pas remis; 
et, comme le notaire Dupuis, chez qui je me figurais les 
avoir placés en son nom, est parti ce matin pour Bruxelles 
emportant les fonds de tous ses clients, je n’ai aucun 
compte à faire avec madame, et la fuite du notaire Du- 
puis... 

— Le notaire Dupuis est en fuite! s’écria madame 
Lambert poussée par cette terrible nouvelle hors de ses 
semblants habituels de douceur et de résignation chré- 
tiennes; ah bien! en voilà une canaille, que ce matin 
encore il mangeait le bon Dieu à Saint-Jacques du Haut- 
Pas! 

— C'était sans doute, répondit la Peyrade, pour obtenir 
un heureux voyage. | 

— Monsieur en parle bien lestement, continua madame 
Lambert, mais pas moins ce brigand m’emporte mes éco- 
nomies; et, au fait, je les ai remises à monsieur, c'est 
monsieur qui m'en répond, je ne connais que lui. 

— Hein! dit la Peyrade à Thuillier en lui montrant 
madame Lambert, qui, dans toute son allure, avait quelque 
chose de la louve à laquelle on vient de ravir ses petits, 
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est-ce nature, cela? Crois-tu qu'entre madame et moi il 
se joue une comédie? 

 — Je suis atterré, répondit Thuillier, de l'audace de ce 
Cérizet, atterré de ma bêtise ; je n’ai plus qu’à me mettre 
complétement à ta discrétion. 

— Madame, dit alors gaiement la Peyrade sans voir 
qu'avec cette citation il se mettait le doigt dans l'œil, 
remeltez-vous d'une alarme si chaude; le notaire Dupuis 
continue à être un saint homme et il est incapable de rien 
faire perdre à ses clients, votre argent est toujours en 
sûreté chez lui. Quant à monsieur, à qui j'avais besoin 
de faire la preuve que vous m’aviez bien en effet remis 
cet argent, c’est un autre moi-même, et, connu de lui, 
votre secret ne l’est toujours que de moi. 

— C'est très-bien, monsieur! dit madame Lambert : 
ces messieurs, alors, n’ont plus besoin de moi? 

— Non, chère madame, et veuillez me pardonner la 
petite terreur que j'ai été obligé de vous causer. 

Madame Lambert sortit avec tout le semblant de l’hu- 
milité la plus respectueuse; mais, quand elle fut à ia 
porte, elle revint sur ses pas et vint dire à la Peyrade, d’un 
ton d’ailleurs tout confit en douceur : 

— Quand monsieur croit-il être en mesure de me re- 
meitre mon argent? 

— Mais, je vous l’ai dit, répondit la Peyrade avec séche- 
resse, les notaires ne rendent pas au pied levé les sommes 
dont ils ont opéré le placement, 

— Monsieur pense-t-il que, si je passais moi-même chez 
M. Dupuis pour lui demander sa commodité? 

— Je pense, répondit vivement l'avocat, que vous feriez, 
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en allant chez lui, une démarche parfaitement ridicule; il 
a reçu l’argent de moi, en mon nom, ainsi que vous l'aviez 
désiré, et ne connaît que moi. 

— Alors, monsieur voudra bien s'occuper, n’est-ce pas, 
de faire rentrer cette petite somme, qui n’est rien pour 
lui ? Je ne presserai pas monsieur, comme de juste; mais, 
dans deux ou trois mois, je pourrais avoir emploi de la 
chose, on wa parlé d’une petite propriété qui pourrait 
me convenir. 

— C'est bien, madame Lambert, répondit la Peyrade 
avec une irritation très-contenue; il sera fait suivant votre 
désir, et, dans moins de temps que vous ne le pensez 
peut-être, j'espère que votre argent vous sera remis. 

— Ça ne contrarie pas monsieur ? dit la béate; il m'avait 
toujours dit qu’à la première indiscrétion que je com- 
mettrais... 

— Oui, oui, c’est entendu, dit le Provençal en inter- 
rompant. 

— J'ai bien l'honneur d’être la très-humble servante de 
ces messieurs, dit alors la dévote, qui cette fois sortit 
définitivement. 

— ‘Tu vois, mon cher, dit Théodose à Thuillier aussitôt … 
qu'ils furent seuls, à quoi me mènent les complaisances 
qu'il faut avoir pour ton esprit malade: cette dette était 
dormante, à l’état chronique, tu la fais passer à l’état aigu ln 

— Je suis désolé, mon cher ami, de ma sotte crédu-- 
lité; mais ne t'inquiète pas de l’exigence de cette femme, 
nous verrons à arranger Cela, et, quand on devrait te 
faire la somme en avance sur ta dot. 

— Du reste, mon excellent ami, dit la Peyrade, nus 
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- avons de toute manière besoin de recauser de nos arran- 
gemenits intérieurs; je n’ai pas envie d’être chaque matin 

remis en question, et tout à l'heure, en attendant cette 
- femme, j'ai rédigé un petit projet d’acte que nous discu- 
ferons et que nous signerons, si tu le veux bien, avant 
apparition du premier numéro. 

— Mais, dans notre acte de société, répondit Thuillier, 
nous avons, il me semble, une charte. 

— Qu’avec un maigre dédit de cinq mille francs, qui 
en est l’article 14, interrompit Théodose, tu peux mettre, 
quand tu voudras, dans ta poche : merci! Nous aviserons 
à quelque chose de plus positif. 

A ce moment entra Cérizet. Il avait l'air guilleret et 
vainqueur. 

— Mes-maîtres, dit-il, j’apporte les capitaux, et dans 
une heure le cautionnement sera fait et parfait. 

Mais, venant à remarquer que sa nouvelle était ac- 
cueillie avec une grande froideur : 

— Eh bien, qu’y a-t-il donc? demanda-t-il. 

— Il y a, dit Thuillier, que je ne m'’associe pas aux 
hommes à double face et aux calomniateurs; que nous 
n’avons besoin ni de vous ni de votre argent, et que je 
vous engage à ne pas honorer plus longtemps ces lieux 
de votre présence. 

— Tiens! tiens! tiens! dit Cérizet, le papa Thuillier 
s’est encore laissé mettre dedans! 

-— Sortez, monsieur! dit Thuillier, vous n'êtes plus 
rien ICI. | & 

— Mon petit, dit Cérizet à la Peyrade, il paraît que tu 
las retourné, l’honnête bourgeois, Au fait, il n’a pas in- 
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venté l'imprimerie, et toi, nous t’avons vu à l’œuvre. Ça 
ne fait rien, je trouve que tu as tort de ne pas aller voir 
du Portail, et je vais lui conter. 

— Sortez-vous, monsieur! s’écria Thuillier d’un ton de 
menace. 

— Après tout, mon cher monsieur, repartit l’usurier, 
ce n’est pas moi qui suis venu vous chercher; on vivait 
bien avant vous et l’on vivra encore après. Tàchez seule- 
ment de ne pas payer les vingt-cinq mille de votre poche, 
car ça vous pend au nez. 

Cela dit, Cérizet remit dans la sienne son portefeuille, 
contenant les trente-trois mille francs en billets de banque, 
et, après avoir repris sur la table son chapeau, qu'il y 
avait déposé en entrant, de l’avant-bras il en rétablit soi- 
gneusement le lustre et sortit. 

Thuillier avait été amené par la confidence de Cérizet 
à faire la plus désastreuse des campagnes. Devenu 
’humble serviteur de la Peyrade, il fut obligé de passer 
par toutes ses conditions. Cinq cents francs par mois pour 
les soins que l'avocat donnerait au journal; sa rédaction 
payée à part sur le pied de cinquante francs la colonne, 
ce qui était énorme, eu égard à l’exiguité du format; 
engagement de continuer le journal pendant six mois, 
sous peine de payer un dédit de quinze mille. francs; 
lomnipotence la plus absolue stipulée au profit du rédac- 
eur en chef, qui restait souverainement maître d'insérer, 
contrôler, rejeter tout article, sans être tenu même d’ex- 
primer les motifs de sa détermination : telles furent les 
stipulations ostensibles du traité fait double et de bonne 
{or entre les parties. 
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Mais, en vertu d’une autre convention secrète, Thuillier 
se portait caution de la somme de vingt-cinq mille francs 
dont la Peyrade était comptable envers la dévote, s’enga- 
geant toutefois ledit sieur la Peyrade, au cas où un ma- 
riage interviendrait entre lui et mademoiselle Céleste Col- 
leville et où la caution consentie par Thuillier aurait eu 
précédemment son effet, à tenir pour reçue en avance- 
ment de la dot la somme qui aurait été payée en son lieu 
et place. De cette manière, le rusé Provençal arrivait à 
tourner la loi, qui n’admet plus de dédit en matière de 
- mariage. Car n’était-ce pas un véritable dédit que cette 
somme de vingt-cinq mille francs dans laquelle Thuillier 
n’était sûr de rentrer que par la conclusion du mariage 
resté jusque-là à l’état de projet? 

Les choses ainsi réglées et tout accepté par le candidat, 
qui, hors de la Peyrade, ne se voyait aucune chance de 
succès, Thuillier eut une heureuse idée : il alla chercher 
au Girque-Olympique, où il l'avait reconnu recevant les 
billets au contrôle, un employé retraité de son bureau, 
nommé Fleury, et lui proposa la gérance. Ancien militaire, 
tirant bien le pistolet et habile à l’escrime, ce Fleury 
devait être un excellent porte-respect pour le journal. Non 
moins habile dans l’art de promener ses créanciers, c'était 
lui qui, le premier, au ministère des finances, avait eu 
l'ingénieuse idée de mettre, de son fait, des oppositions 
supposées sur son traitement, de manière à rendre inutiles 
les oppositions sérieuses qui pouvaient se présenter. Le 
même procédé fut employé pour préserver de toute atteinte 
les trente-trois mille trois cent trente-trois francs trente- 


trois centimes qu'aux termes de la loi il devait verser à 
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son nom. Le journal ainsi définitivement constitué, sauf 
adjonction de quelques corédacteurs que l'on devait 
trouver plus tard, et dont, pour le moment, grâce à ‘sa 
facilité de plume, la Peyrade pouvait se passer, le premier 
numéro fut lancé. 

Thuillier recommença à travers Paris la course d’explo- 
ration que nous lui avons vu faire lors de la publication 
de sa brochure. Entrant dans les cabinets’ de lecture et 
dans des cafés, ‘il demandait l'Écho de la Bièvre, «et, 
quand, réponse malheureusement assez fréquente, on lui 
disait qu’onne connaissait pas ce journal : 

— C’est incroyable! s'écriait-il, qu’une maison qui se 
respecte ne reçoive pas une feuille aussi répandue! 

Et il sortait dédaigneusement, sans s’apercevoir qu’en 
beauconp d'endroits, où l’on était au courant de ce manége 
de commis voyageur, on n’y faisait attention que pour lui 
rire au nez. 

Le soir du jour où parut Particle d’inauguration, Brigitte, 
quoique ce ne fût pas un dimanche, eut dans son salon 
grande affluence. Réconciliée avec ‘la Peyrade, que son 
frère avait amené à diner, la vieille fille lui détlara que, 
sans flatterie, son premier-article|lui paraissait furieuse- 
ment bien tapé. Du reste, au dire de tous les survenants, 
le public se montrait enchanté du numéro paru dans Je 
matinée. 

Le public, on sait ce que cela veut dire : pour tout 
homme qui lance un écrit de par le:monde, le public se 
compose de cinq ou six familiers qui, sans ‘se brouiller 
avec l’auteur, ne sauraient se dispenser d’avoir pris COn= 
naissance de ses élucubrations, 
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— Moi, s'écria Colleville, je puis dire que c’est le pre- 
mier article politique que j'aie lu et qui ne m'ait pas en 
dormi! | | 

— ]l est certain, dit Phellion, que cet article me parail 
empreint d'une vigueur jointe à un atticisme qu’on cer 
cherait en vain dans la rédaction ordinaire des papiers 
publics. 

— Oui, dit Dutocq, c’est très-bien présenté; et puis:il 
y a comme ça une manière de tourner la phrase qui n’est 
pas le style du premier venu. Mais il faut voir ça à l’user. 


Je crois que demain l’Écho de la Bièvre sera fortement 


attaqué par les autres journaux. 

— Parbleu! dit Thuillier, c’est ce que nous demandons, 
et, si le gouvernement voulait nous faire l’amitié de nous 
Saisir... 

— Merci, patron! dit Fleury, que Thuillier avait aussi 
amené à diner, j’aimersautant ne pas entrer si vite dans 
l'exercice de mes:fonctions. 

— Oh! saisis... dit! Dutocq, vous ne serez pas saisis; 
mais je crois que les journaux ministériels vont vous là- 
cher une fière bordée. 

Le lendemain, Thuillier était au journal dès les huit 
heures du matin, afin d’assister le premier:à cette formi- 
dable salve. Tous les journaux parcourus, il se trouva qu’il 
n’était pas plus question de Z’Écho de la Bièvre que s’il 
n’eût pas existé. 

Quand Ja Peyrade arriva, il trouva son malheureux ami 
dans la consternation. 

— Ça étonne ! dit tranquillement le Provençal; je vous 
ai laissés aller hier dans vos prévisions d’un chaud enga- 
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gement avec la presse; mais je savais bien, moi, que ce 

matin il n’y aurait pas un mot sur notre compte. Est-ce 

que, contre tout journal qui débute avec un peu d'éclat, 

il n’y a pas toujours pendant une. quinzaine, et quelque- 

fois même pendant des mois entiers, la conspiration du 

silence ? 
— La conspiration du silence! répéta Thuillier avec 
admiration. 

Il ne savait pas ce que cela signifiait, mais dans le mot 
seul il trouvait de la grandeur et quelque chose qui par- 
lait à l'imagination. Quand la Peyrade lui eut expliqué 
que, par la conspiration du silence, il fallait entendre un 
parti pris de mutisme absolu que les journaux déjà exis- 
tants affectent à l’égard des journaux qui arrivent, pour 
éviter de leur faire prospectus en s’occupant d'eux, son 
esprit ne fut presque pas plus satisfait qu'il ne l'avait été 
préventivement par la rondeur ronflante du mot, Le bour- 
geois est ainsi fait; le mot est une monnaie qui a cours 
pour lui sans conteste. Pour un mot, il s'exalte ou s’apaise, 
s'indigne ou applaudit. Avec un mot, on le conduit à faire 
une révolution et à changer le gouvernement de son 

\choix. 

Mais le journal n’était que le moyen; le but, c'était la 


candidature de Thuillier; elle avait été insinuée plutôt que 


posée dans les premiers numéros ; mais un matin, dans 
les colonnes de L'Écho, parut une lettre de quelques élec- 
teurs, remerciant leur mandataire du conseil général de 
l’attitude ferme et franchement libérale qu'il avait su 
garder dans la gestion des intérêts communaux, « Cette 
fermeté lui avait valu la persécution d'un gouvernement 


14 


LES PETITS BOURGEOIS. 221 


qui, traîné à la remorque de l'étranger, avait abandonné 
la Pologne et s'était vendu à l’Angleterre; l'arrondissement 
avait besoin, pour le représenter à la Chambre, d’un 
homme aux convictions éprouvées, qui, tenant haut et 
ferme le drapeau de l'opposition dynastique, devint, par 
la seule signification de son nom, une sévère leçon donnée 
au pouvoir. » 

Ilustrée d’un habile commentaire de la Peyrade, cette 
lettre avait pour signataires Barbet et Métivier, tous deux 
locataires de la maison de la rue Saint-Dominique, et le 
second, marchand de papier du journal; presque tous les 
fournisseurs de Brigitte, chez lesquels, en vue de l’élec- 
tion, elle avait continué de se servir depuis son émigra- 
tion ; le médecin, le pharmacien et l'architecte de Thuil- 
lier, et enfin Barniol, gendre de Phellion, qui professait 
des opinions assez avancées, avaient également mis leurs 
noms au bas de cette lettre. Quant à Phellion, 1l en avait 


trouvé les termes trop peu mesurés, et, toujours sans peur 


comme sans reproche, quoiqu'il dût penser que son refus 
de concours pourrait nuire aux intérêts de cœur de son fils, 
il s'était courageusement abstenu, 

Ce ballon d’essai fut de l'effet le plus heureux; les dix 
ou douze noms qui se mettaient en avant passèrent pour 
exprimer la volonté générale des électeurs et s’appelèrent 
« la voix du quartier » ; tout d’abord, la candidature de 
Thuillier fit assez de chemin pour que Minard hésitât à 
placer la sienne en regard. 

Ravie de la tournure que prenaient les choses, Brigitte 
fut la première à dire qu’il fallait enfin couler la question 
du mariage, et Thuillier fut d'autant plus de cet avis, que, 
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d’un moment à l’autre, il craignait de se voir mis’ en de- 
meure de payer la somme pour laquelle il s'était porté 
caution. Une explication à fond eut lieu entre le Provençal 
et la vieille fille. Elle ne luï cacha rien des appréhensions 
qu’elle avait conçues relativement au maintien de son 
autorité souveraine, quand un gendre de son esprit'et de 
son caractère se serait établi dans la maison. Si nous de- 
vions nous contrarier, finit-elle par dire, il vaut mieux dès . 
le commencement faire ménage à part, nous n’en serons 
pas plus mauvais amis pour cela. 

La Peyrade répondit que, « pour rien au monde, il ne 
souffrirait l’arrangement dont on lui parlait : il faisait au 
contraire entrer en ligne de compte, parmi les heureuses 
chances de son avenir, la sécurité où il seraït mis tou- 
Chant la bonne conduite des affaires matérielles de sa 
maison par la haute direction que se réserverait Brigitte. 
Il aurait bien assez de l'administration des intérêts exté- 
rieurs, et ne comprenait pas qu’on eût pu lui supposer la 
pensée d'intervenir dans des détails auxquels il était sou- 
verainement impropre. » Bref, il rassura et persuada si 
bien Brigitte, qu’elle l’engagea à faire sans! retard les 
démarches pour la publication des bans, se réservant pour 
son compte de préparer Céleste à un dénoûment prochain 
et s'engageant à le faire accepter sans sourcilier. 

— Ma chère petite, dit-elle un matin à Céleste, je pense 
que tu n’as plus dans l’idée de devenir la femme de Félix 
Phellion. D'abord, il est toujours plus athée que jamais’ 
et, en outre, tu as bien remarqué toi-même que la #tête 
lui tournait. Tu as pu voir, chez madame Minard, madame 
Marmus, qui a épousé un savant, officier de la Légion 





d'honneur, ettimême membre de l’Institut. 11 n'y a pas de 
femme plus malheureuse : son mari a été la loger derrière 
le Luxembourg, près de la rue Notre-Dame des Champs, 
dans la rue Duguay-frouin, une rue qui n’est ni pavée ni 
éclairée. Quand il sort, il ne sait pas où il va, et se trouve 
au Champ de Mars quand il se rend au faubourg Poisson- 
nière; il n’est pas même capable de donner son adresse à 
un cocher de citadine, et c’est un homme si distrait, qu’il 
ne peut pas vous dire s’il est avant ou après dîner. Tu 
imagines comme, avec des gens qui ont toujours le nez 
dans les lunettes pour regarder les astres, une femme doit 
passer son temps! 

— Mais Félix, dit Céleste, n’est pas aussi distrait que cela. 

— Sans doute, parce qu’il est plus jeune, mais par l’âge 
sa distraction ne fera qu'augmenter avec son athéisme:: 
nous sommes donc tous d'accord que ce n’est pas le mari 
qu'il te faut, et ta mère, ton père, Thuillier, moi enfin, 
tous ceux qui ont le sens commun dans la maison, nous 
sommes décidés pour que tu te prononces en faveur de la 
Peyrade, un homme du monde qui fera son chemin, qui 
nous a rendu de très-grands services et qui va faire encore 
ton parrain député. Nous sommes disposés à te faire, à 
sa considération, une dot comme nous ne la ferions cer- 
tainement pas pour un autre. Ainsi, c’est dit, les bans 
vont être publiés, et d’aujourd’hui en huit nous signons 
le contrat. Il y aura un grand diner pour les parents:et 
pour les intimes, et ensuite une soirée où l’on signera 
l'acte et où l’on fera l’exposition de ton trousseau et de 
ta corbeille, et, comme c’est moi qui m'en mêle, je te 
réponds que ce sera dans le bon genre, surtout si tune 
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fais pas l'enfant et que tu te rendes gentiment à nos idées. 

— Mais, tante Brigitte.…., dit timidement Céleste. 

— ]l n’y a pas de mais ni de si, repartit impérieusement 
la vieille fille, c’est arrangé comme ça. et, à moins que 
vous n’ayez, mademoiselle, la prétention d’avoir plus d’es- 
prit que tous vos parents. 

— Je ferai ce que vous voudrez, ma tante, répondit 
Céleste, qui sentait un nuage près de crever sur sa tête et 
ne se savait pas de force à lutter contre la volonté de fer 
dont elle venait d'entendre l'arrêt. 

Allant aussitôt verser ses chagrins dans l'âme de ma- 
dame Thuillier, sa marraine, quand elle s’entendit con- 
seiller la patience et la résignation, la pauvre enfant pensa 
que, de ce côté, elle ne pouvait attendre aucun appui, 
même pour le moindre essai de résistance, et elle dut 
tenir son sacrifice pour accompli. 

Se précipitant avec frénésie sur le nouvel élément d’ac- 
tivité qu’elle venait d'introduire dans sa vie, Brigitte se 
mit aussitôt en campagne pour la confection du trousseau 
et pour l'achat de la corbeille. Comme les avares, qui, 
pour une grande occasion, sortent de leurs habitudes et 
de leur caractère, la vieille fille ne trouva rien d’assez beau 
et jeta l'argent par la fenêtre, de sorte que, jusqu’au jour 
de la signature du contrat, le bijoutier, la couturière, la 
lingère, la marchande de modes, le tapissier, tous choisis 
parmi les maisons les mieux famées, furent en perma- 
nence chez Brigitte. 

— C'est comme une procession, disait avec admiration 
Joséphine la cuisinière à Françoise de chez Minard, et, du 
soir au matin, la sonnette ne décesse pas. 


à 


Le dîner fut commandé chez Chabot et Potel, et non 
chez Chevet. Par là, Brigitte voulut constater son initiative 
et ne pas rester dans les errements dé madame de Go- 
dollo. Le personnel des convives se trouva ainsi composé : 
trois Thuillier, trois Colleville, en comptant la future; la 
Peyrade le prétendu; Dutocq et Fleury, le gérant de l’Écho 
de la Bièvre, qu'il avait priés d’être ses témoins, le nombre 
infiniment restreint de ses relations ne lui laissant pas le 
choix; Minard et Rabourdin, choisis pour témoins du côté 
de Céleste; madame, mademoiselle Minard et Minard fils ; 
deux collègues de Thuillier au conseil général; le notaire 
Dupuis, chargé de la rédaction du contrat, et enfin l’abbé 
Gondrin, directeur de la conscience de madame Thuillier 
et de Céleste, et qui devait bénir le mariage. 

Ce dernier des élus était un ancien vicaire de Saint- 
Jacques du Haut-Pas, qu’une grande élégance de manières 
et son talent de prédication avaient fait appeler, par mon- 
seigneur l’archevêque, de la pauvre paroisse où il avait 
débuté, à l’aristocratique église de la Madeleine. Depuis 
que ses deux pénitentes étaient redevenues ses parois- 
siennes, le jeune abbé les visitait quelquefois, et Thuillier, 
qui était allé lui exposer à sa façon la convenance du 
choix qu’il avait fait en la personne de la Peyrade, en 
ayant soin de calomnier les opinions religieuses de Félix 
Phellion, avait facilement obtenu que de sa parole onc- 
tueuse et persuasive il contribuât à la résignation de la 
victime. 

Au moment de se mettre à table, trois convives fren| 
défaut : Minard fils, Minard père et le notaire Dupuis. Ce 
dernier, dans la matinée, avait écrit un mot à Thuillier 
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pour Jui dire qu’on ne l’attendît pas à dîner, mais qu’à 
jeuf heures précises il serait avec le contrat dans le salon 
et aux ordres de mademoiselle Thuillier. Quant à Julien 
Minard, sa mère l’excusa ‘en disant qu’il était retenu à la 
Chambre par un violent mal de gorge; pour'Minard père, 
qui n'arriva pas avec sa femme et sa fille, son absence 
resta inexpliquée, et, comme l’heure se passait, madame 
Minard, tout en assurant que son mari viendrait, insista 
pour qu'on se mît à table sans lui. Brigitte ordonna qu’on 
lui tint le potage chaud, parce que, dans les mœurs bour- 
geoises, un diner sans potage n’est pas un dîner! 

Le repas fut médiocrement gai, et, si la chère se trouva 
meilleure, pour l’entrain et pour la chaude allure de la 
conversation, quelle différence avec le fameux banquet 
improvisé lors de l'élection pour'le conseil général! 

L'absence de trois invités devenait une première cause 
de refroidissement; ensuite Flavie était dolente, elleavait 
revu chez elle la Peyrade et avait.eu avec lui une-exphi- 
cation trempée de larmes. Céleste, même heureuse: du 
choix qui avait été fait pour elle, n’aurait pas dû, dans les 
convenances, se montrer d’une joie bien extérieure : aussi 
ne se contraignait-elle guère pour animer son visage, et 
elle n’osait pas même regarder sa marraine, dont la physio- 
nomie, si l’on peut ainsi parler, avait l’air d'un long bêle- 
ment: la pauvre enfant aurait craint qu'échangé entre 
elles, un regard ne fit monter des pleurs dans ises yeux. 
Thuillier, par mille côtés, avait pris de l'importance : il 
était donc gourmé; et Brigitte, ne se sentant plus dans 
son monde où elle trônait sans concurrence, montrait aussi 
de là gêne et de l'embarras: 
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Colleville essaya bien, par quelques joyeusetés, d'élever 
Ja température de la réunion, mais le gros sel de ses plais 
santeries d'artiste faisait, dans le milieu où il essayait de 
se produire, l'effet d’un éclat de rire dans la chambre d’un 
malade, et, partie à la fois de Thuillier, de la Peyrade et 
de sa femme, une intimation muette d’avoir à se tenir mit 
une. sourdine à sa verve et à sa turbulente expansion. 
Chose assez remarquable, ce fut le personnage le plus 
grave de la réunion qui, aidé de Rabourdin, parvint à 
réchauffer l’atmosphère. Homme de l'esprit le plus fin et 
le plus cultivé, l’abbé Gondrin, comme toutes les âmes 
pures et bien en ordre, avait un fonds de gaieté douce 
qu'il sut rendre communicative, et l’animation commen- 
çait à poindre au moment où Minard arriva. 

Après avoir fait ses excuses en alléguant une affaire de 
mairie qu’il avait dû terminer sans désemparer, il échan- 
gea avec Sa femme un coup d'œil qui, bien plutôt, aurait 
pu faire croire à la préoccupation d’une affaire privée. La 
Peyrade et Thuillier avaient reçu une loge pour la pre- 
mière représentation du Télégraphe d'amour, cette fameuse 
féerie dans laquelle devait débuter Olympe Cardinal, et 
ils n'étaient pas trop la dupe de lindisposition de Julien 
Minard. Ils se regardèrent, de leur côié, après avoir re- 
marqué le signe d'intelligence échangé entre les époux, & 
ils eurent l’air de se demander si le pot aux roses n'aurait | 
pas été découvert, et si le besoin de s'assurer du désordre 
de son fils l’avocat n’avait pas retenu jusqu’à cette heure 
M. le maire du onzième arrondissement? 
= Ayant assez l'habitude de prendre partout où il était le 
dé de la conversation, et pensant sans doute qu’il. devait 
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cacher sous une apparence de parfaite liberté d’esprit son 
souci paternel : 
 — Messieurs, dit Minard quand il eut à la hôte avalé 
quelques morceaux, vous savez la grande nouvelie? 

— Quoi donc? demanda-t-on de plusieurs côtés avec 
intérêt. 

— L'Académie des sciences, répondit Minard, a eu, dans 


sa séance d'aujourd'hui, communication d’une immense 


découverte : nous comptons au ciel une étoile de plus. 

— Tiens! dit Colleville, ça servira à remplacer celle que 
Béranger y trouvait de moins, quand, sur l'air d’Octavie, 
il se plaignait du départ de Chateaubriand : 


Chateaubriand, pourquoi fuir ta patrie? 


Cette citation, qui fut faite chantée, exaspéra Flavie, et, 
si l'usage eût été que les femmes, à table, fussent assises 
à côté de leur mari, l’ancienne première clarinette de 
l’Opéra-Comique n’en eût pas été quitte pour un Colleville! 
impérieux et menaçant qui lui fut adressé de loin en ma- 
nière de rappel à l’ordre. 

— Ce qui, pour la réunion dont j'ai l'honneur de faire 
partie, continua Minard, donne un intérêt particulier à 
ce grand événement astronomique, c’est que l’auteur de 
la découverte est un habitant du douzième arrondisse- 
ment,que plusieurs d’entre vous habitent encore ou ont 
longtemps habité. D'ailleurs, tout est merveilleux dans ce 
grand fait scientifique. L'Académie, par la lecture du mé- 
moire qui le lui annonce, est restée tellement convaincue 
de son existence, qu’au sortir de la séance une députation 
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s’est rendue au domicile du moderne Galilée pour le com- 
plimenter au nom du corps tout entier, et cependant l’astre 
nouveau n'est visible ni à l’œil ni au télescope; c’est par 


la force du calcul et du raisonnement que son existence 


et la place qu'il occupe dans le ciel demeurent prouvées 
de la manière la plus irréfragable. « [l doit y avoir là une 
étoile inconnue, je ne la vois pas, mais j’en suis sûr. » 
Voilà ce qu'a dit le savant parlant à l’Académie, qu’il a 
tout d’abord convaincue par ses déductions ; et savez-vous, 
messieurs, quel est le Christophe Colomb du nouveau 
monde céleste? un vieillard aux trois quarts aveugle et 
qui y voit juste assez clair pour se conduire dans la rue. 

— C'est admirable! c'est merveilleux! s’écria-t-on de 
toutes parts. 

— Comment s'appelle ce savant? demandèrent plusieurs 
Voix. 

— M. Picot, ou, si vous aimez mieux, le père Picot, car 
c’est ainsi qu'on le nomme dans toute la rue du Val-de- 
Grâce, qu'il habite; c’est tout simplement un vieux pro- 
fesseur de mathématiques, qui a fait, du reste, de très- 
bons élèves : tenez, Félix Phellion, que vous connaissez 
tous, a fait sous lui ses études, et c’est lui précisément 
qui, au nom de son vieux maître, a lu tantôt le mémoire 
à l’Académie. 

Au nom de Félix, et se rappelant cette promesse qu’il 
Jui mettait dans le ciel, et qu’elle avait prise pour un 
accès de folie, Céleste regarda madame Thuillier, dont ia 
figure avait pris de l’animation et qui semblait lui dire : 
« Courage, mon enfant! tout n’est pas perdu. » 

— Mon cher, dit Thuillier à la Peyrade, Félix doit venir 
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ce soir ici, il faut le chambrer avec soïn pour obtenir la 
communication du mémoire ; ce serait un coup de fortune 
pour notre Écho, si nous pouvions être des premiers à le 
donner. | 

— Ah! dit Minard, se chargeant de la réponse, ce se- 
rait bien servir la curiosité publique, car‘l’affaire va faire 
un bruit immense. La députation, n'ayant pas trouvé chez 
lui M. Picot, s'est rendue immédiatement chez le ministre 
de l'instruction publique ; aussitôt le ministre a volé aux 
Tuileries, et le Messager, paru ce soir, par extraordinaire, 
d'assez bonne heure, et que j'ai lu dans ma voiture en 
venant, annonce que M. Picot est nommé chevalier de la 
Légion d’honneur, et qu’une pension de dix-huit cents 
francs lui est faite sur les fonds destinés à l’encourage- 
ment des sciences et des lettres. 

— Enfin, dit Thuillier, voilà au moins une croix bien 
placée ! 

— Mais dix-huit cents francs de pension, dit Eu 
cela me paraît assez mesquin. 

— Certainement, dit Thuillier, d'autant mieux quecet 
argent, après tout, est l'argent des contribuables, et, quand 
nous le voyons gaspillé à tous les recommandés de la:ca- 
marilla… 

— Dix-huit cents francs, répondit Minard, c’est pourtant 
quelque chose, surtout pour un savant. “ gens-là n’ont 
presque pas de besoins et sont accoutumés à vivre de peur 

— Je crois d’ailleurs, dit la Peyrade, que le brave 
M. Picot n’a pas une vie très-bien ordonnée, car, à l'heure 
qu'il est, justement, sa famille, qui avait d’abord voulu le 
faire interdire, est en instance pour lui faire nommer un 
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_ conseil judiciaire; on prétend qu’il se laisse gruger par 
une servante qu'il a chez lui. Parbleuf Thuillier, tu la 
connais, c’est cette femme qui est venue l’autre jour 
au journal, et à laquelle on avait fait croire que Dupuis 
le notaire, chez lequel elle à quelques fonds, était parti 
en lés emportant. 

— Oui, oui, très-bien, dit Thuillier d’un ton signifi- 
catif, tu as raison, je la connais. 

— C'est drôle, dit Brigitte, trouvant l’occasion de renfor+ 
cer l'argument que lui avaient fourni, quelques jours aupa- 
ravant, les distractions de l’académicien Marmus, que tous 
ces savants, hors de leur science, soient des propres à 
rien, et que, dans leur ménage, on soye obligé de les 
mener comme des ‘enfants. 

— Cela prouve, dit l’abbé Gondrin, la grande absorp- 
tion où les jettent leurs études, mais, en même temps, 
une naïveté de caractère qui a un côté bien touchant. 

— Quand ils ne sont pas méchants comme des ânes, 
reprit vivement Brigitte. Moi, je vous dirai, monsieur 
l’abbé, qu'un savant, si j'avais eu l’idée du mariage, ne 
m'aurait pas convenu du tout. À quoi s’occupent-ils 
d’abord, les savants? À des niaiseries la plupart du temps; 
car, enfin, vous admirez tous qu'on ait découvert une 
étoile, mais, tous tant que nous sommes ici, qu'est-ce 
qu'il nous en reviendra? Pour ce qu’on en fait, des étoiles, 
il me sembie qu'il y en avait bien assez comme ça! 

— Bravo! Brigitte, dit Colleville s’échappant encore, tu 
es dans le vrai, ma fille, et, comme toi, je suis d'avis que 
l'homme qui aurait découvert seulement un nouveau plat 
aurait bien mieux mérité de l'humanité. | 
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— Colleville, dit Flavie, je dois vous avertir que vous 
êtes du plus mauvais genre avec vos excentricités. 

— Ma chère demoiselle, dit l'abbé Gondrin s'adressant 
à Brigitte, vous pourriez avoir raison, si nous étions uni- 
quement formés de matière, et que, reliée à notre corps, 
il n’y eût pas une âme dont les instincts et les appétits 
demandent aussi à être satisfaits. Eh bien, je crois que ce 
sentiment de l'infini qui est en nous, et que nous cher- 
chons tous à contenter à notre manière, se trouve mer- 
veilleusement bien servi par les travaux de l’astrono- 
mie, nous révélant chaque jour des mondes nouveaux que 
la main du Créateur a jetés dans l’espace. L’infini, chez 
vous, à pris un autre cours; il voit plus près de lui, et cette 
passion du bonheur de tout ce qui vous entoure, cette 
affection si chaleureuse, si ardente, si dévouée que vous 
portez à votre excellent frère, c’est également une ma- 
nifestation de ces vives aspirations qui n’ont rien de ter- 
restre et qui, en cherchant leur but et leur fin, ne pen- 
sent jamais à se demander : « À quoi cela est-il bon? 
à quoi cela sert-il? » Du reste, je puis vous dire que 
les étoiles ne sont pas tout à fait aussi inutiles que 
vous vous le persuadez; sans elles, les navigateurs se- 
raient assez embarrassés de se conduire, et ils ne pour- 
raient pas aller dans des pays lointains chercher cette. 
vanille qui vous a servi à parfumer la délicieuse crème 
que vous avez faite et que je mange en ce moment. 
Ainsi, M. Colleville le voit, entre les plats et les étoiles, 
il y a plus d’affinité qu’il ne semblait le croire; il ne 
faut mépriser personne, ni les astronomes ni les bonnes 
ménagères... 


get 
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L'abbé fut interrompu par le bruit d’une vive alterca= 
tion qui avait lieu dans l’antichambre. 

— Je vous dis que j’entrerai! criait une voix. 

— Non, monsieur, vous n’entrerez pas, répondait la 
voix du domestique mâle. On est à table, vous dit-on, et 
on ne viole pas ainsi le domicile des personnes. 

Thuillier devint pâie; depuis la saisie de la brochure, 
dans toute visite imprévue il voyait une descente de la 
police. 

Entre autres prescriptions faites à Brigitte par madame 


| de Godollo, une de celles qu’il avait fallu le plus lui ré- 


péter, c'était celle de ne jamais se lever de la table que 
l'on préside comme maîtresse de maison, si ce n’est pour 
donner le signal de la quitter, mais la circonstance por- 
tant avec elle son amnistie : 

— Je vais voir ce que c’est, dit-elle vivement à Thuillier, 
dont elle avait remarqué l’inquiétude.— Qu’y a-t-il donc? 
demanda-t-elle au domestique aussitôt qu’elle fut arrivée 
sur le théâtre de la lutte. 

— ]l y a que monsieur veut entrer, disant qu'on n’est 
pas à table à huit heures. 

— Mais qui êtes-vous, monsieur? dit Brigitte à un 
vieillard assez étrangement vêtu et dont les yeux étaient 
couverts d’un garde-vue. 

-— Madame, je ne suis ni un mendiant ni un va-nu- 
pieds, répondit le vieillard d’une voix retentissante. Je 
m'appelle Picot, professeur de mathématiques. 

— Rue du Val-de-Grâce? demanda Brigitte. 

— Oui, madame, n° 9, à côté de la fruitière. 

— Entrez, monsieur, entrez, nous serons trop heureux 
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de vous recevoir, dit Thuillier, qui, à la suite de l'identité 
reconnue, s'était précipité au-devant du savant. 

| — Il arrive comme Mars en calèche, dit Colleville en 
dérangeant un proverbe à la manière de Léon de Lora. 

— Hein! drôle, fit le savant en se tournant:du côté où 
précédemment il entrevoyait le domestique, qui s'était 
retiré en voyant tout s'arranger à l’amiable, je t'avais bien 
dit que j'entrerais! 

Le père Picot était un homme de haute taille, à la figure 
anguleuse et sévère, et qui, malgré le: correctif d’une per- 
ruque blonde à grosses boucles et celuide ce pacifique 
garde-vue dont nous avons déjà parlé, montraïtdans ses 
grands traits, sur lesquels l’acharnement:de l'étude avait 
étendu une couche de pâleur blafarde, quelque chose de 
hargneux et de batailleur; du reste, en ce sens,. avant 
même de paraître dans la salle à manger où chacun .se 
leva pour le recevoir, il avait déjà fait ses preuves. 

Son costume était une vaste redingote, tenant le milieu 
entre le paletot et la robe de chambre, sous laquelle un 
immense gilet en drap gris de fer, fermé par deux rangs 
de boutons, à la hussarde, du nombril jusqu’à la gorge, 
formait une sorte de plastron, le pantalon, quoique oc- 
‘tobre tirät à sa fin, était en lasting noir et témoignait de 
son long service par le mat d’une reprise très-peu perdue; 
se détachant sur deux plaques luisantes auxquelles le 
frottement avait donné naissance dans la région. des ge- 
noux; mais, au grand jour, dans la toilette du vieux 
savant, le détail qui frappait le plus vivement les yeux, 
c'était des pieds de Patagon emprisonnés dans des sou- 
liers de castorine qui, forcés de se mouler sur les ondu- 
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lations montagneuses de gigantesques oignons, faisaient 
involontairement penser au dos d’un dromadaire ou à un 
cas d’éléphantiasis déjà avancé, 

Une fois installé sur le siége qu’on s'était empressé de 
lui avancer, quand tout le monde eut repris sa place, au 
milieu du silence qu'avait créé la curiosité : 

— Où est-il, s’écria le vieillard d’une voix tonnante, ce 
vaurien, ce polisson? Qu'il se montre, qu'il ose faire en: 
tendre sa voix! 

.__— À qui en avez-vous, cher monsieur? demanda Thuil- 
lier d’un ton de conciliation où pouvait être saisi quelque 
chose de protecteur. 

— À un drôle que je n’ai pas trouvé à son domicile, 
monsieur, et qu’on m’a dit être dans cette maison, Je suis 
bien ici chez M. Thuiïllier, membre du conseil général, 

place de la Mädeleine, au premier, au-dessus de l’en- 
__tre-sol ? 

— Parfaitement, monsieur, répondit Thuillier, et j’ajou- 
terai que vous y êtes entouré de tous les respects et de 
toutes les sympathies. 

— Et vous permettrez sans doute, continua Minard, que 
le maire de l'arrondissement limitrophe à celui que vous 
habitez se félicite pour son compte d’être ici en présence 
de M. Picot, celui sans doute qui vient d’immortaliser 
son nom par la découverte d’une étoile? 

— Oui, monsieur, répondit le professeur en élevant 
encore le diapason stentorique de sa voix, je suis Picot 
(Népomucène), celui que vous voulez dire; mais je n’ai 
pas découvert d'étoile, je ne me mêle pas de ces fadaises, 
j'ai les yeux crès-fatigués, et c'est un ridicule qu'a essayé 
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de me donner l’insolent que je suis venu chercher jusqu'ici; 
il se cache, le lâche, et n’ose pas souffler mot devant moi! 

— Quelle est donc cette personne à laquelle vous en 
voulez tant? fut-il demandé au terrible vieillard par plu- 
sieurs voix à la fois. 

— Un élève dénaturé, répondit le vieux mathématicien, 
un mauvais sujet, plein de moyens d’ailleurs, le nommé 
Félix Phellion, 

Ce nom fut accueilli avec l’étonnement que l’on peut 
croire. Trouvant la situation plaisante, Colleville et la Pey- 
rade rirent aux éclats. 

— Tu ris, misérable! s’écria le fougueux vieillard en se 
levant: mais viens donc rire au bout de mon bras! 

Et, en brandissant un énorme jonc à pomme de porce- 
laine qui servait à le conduire, il faillit renverser par- 
dessus la tête de madame Minard un candélabre placé sur 
Ja table. 

— On vous a trompé, monsieur, dit Brigitte en s’élan- 
çant et en lui prenant le bras, M. Félix Phellion n’est pas 
ici. 11 est probable qu’il y viendra tout à l’heure pour une 
soirée que nous donnons, mais pour le moment il n'est 
pas arrivé. 

— Elles ne commencent pas de bonne heure, vos soi- 
rées ! dit le vieillard ; il est huit heures passées. Enfin, 
dès lors que M. Félix doit venir, vous me permettrez de 
l’attendre; vous étiez en train de dîner, je crois; ne vous 
dérangez pas. 

Et il reprit plus tranquillement possession de son 
siége. 

— Puisque vous le permettez, monsieur, dit Brigitte, 
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nous allons continuer, ou, pour mieux dire, finir, car nous 
étions au dessert. Peut-on vous offrir quelque chose, un 
verre de champagne et un biscuit? 

— Je veux bien, madame, répondit le vieillard. On n’a 
jamais refusé du champagne, et je prends volontiers 
quelque chose entre mes repas; seulement, vous dînez 
bien tard. 

Une place fut faite à la table entre Colleville et ma- 
demoiselle Minard, et le musicien se chargea de tenir plein 


. le verre de son nouveau voisin, devant lequel on plaça 


une assiette de petit-four. 

— Monsieur, lui dit alors la Peyrade d’un ton patelin, 
vous nous voyez tous surpris que vous ayez à vous plaindre 
de M. Félix Phellion, un jeune homme si doux, si inof- 
fensif! Que vous a-t-il donc fait, au D pour que vous 
lui en vouliez à ce point? 

La bouche pleine de la pâtisserie qu’il y engloutissait 
dans des proportions à inquiéter Brigitte, le professeur fit 
signe qu’il allait répondre, et, après s'être trompé de verre 
et avoir absorbé le contenu de celui de Colleville : 

— Ce que m'a fait cet insolent! répondit-il. Des tours 
pendables, car ce n’est pas le premier que j'ai à lui re- 
procher. Il sait que je ne peux pas souffrir les étoiles, 
étant payé pour n’en faire aucun cas. En 1807, comme 
attaché au Bureau des longitudes, je fis partie de lexpé- 
dition scientifique envoyée en Espagne, sous la direction 
de mon ami et confrère Jean-Baptiste Biot, pour terminer 
l'arc du méridien terrestre depuis Barcelone jusqu'aux îles 
Baléares. J'étais en train d’observer une étoile, peut-être 
celle que mon gredin d’élève vient par hasard de décou- 
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vrir, lorsque tout à coup, la guerre ayant éclaté entre la 
France et l'Espagne, les paysans, en me voyant perché 
avec une lunette sur le mont Galazzo, se figurèrent que 
je faisais des signaux à l'ennemi. Un rassemblement d’en- 
ragés brisa mes instruments et parlait de m'’échanper 
moi-même; j'étais f...., j'étais flambé, sans un capitaine 
de vaisseau qui me fit prisonnier et me fourra à la cita- 
delle de Belver, où je passai trois ans dans la plus dure 
captivité. Depuis ce temps, on le comprendra, j'ai pris en 
grippe tout le système céleste; c’est pourtant moi, sans le 
_ savoir, qui fus le premier à apercevoir la fameuse «co- 
mète de 1811, mais je n’en aurais pas dit mot sans M. Flau- 
guergues, qui eut l’indiscrétion de l’annoncer. Comme 
tous mes éièves, Phellion connaît mon aversion déclarée 
pour les étoiles, et il savait bien que le plus mauvais tour 
à me jouer, c'était de m’en flanquer une sur le dos. Aussi, 
la députation qui est venue me faire la farce de me com- 
plimenter est bien heureuse de ne m'avoir pas trouvé chez 
moi, car je vous assure que MM. les académiciens, tout 
de l’Académie qu’ils sont, auraient passé un fort mauvais 
quart d’heure. 

Tout le monde trouvait infiniment ‘plaisante cetté sin- 
gulière monomanie du'vieux mathématicien. La Peyrade 
seul, commençant à se rendre bien compte ‘du rôle: que 
Félix avait joué dans la circonstance, en était aux regrets 
d’avoir provoqué cette explication. 

— Pourtant, monsieur Picot, dit Minard, si Félix Phel- 
lion n’est coupable que de vous avoir attribué sa détou- 
verte, il me semble qu'au bout de son mauvais procédé 
il y avait un certain dédommagement : la croix de la Lé- 
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gion d'honneur, une pension:et la gloire:qui va s'attacher 
à votre nom. 
— La croix et la pension, je les prends, dit le vieillard 
en vidant: son: verre, qu'à Ja grande terreur de Brigitte il 
reposa ensuite sur la tablecd’une force à en briser le 
pied. 1l:y a vingtians que le gouvernement me les devait, 
non pas-pour des découvertes d'étoiles, j'ai toujours mé- 
prisé cet article, mais pour mon fameux Traité des Loga- 
rithmes différentiels que Kepler a jugé convenable d’ap- 
peler des monologarithmes, et qui font suite aux tables 
de Neper; pour mon Postulatum d’Euclide, dont le pre- 
mier j'ai trouvé la solution ; mais surtout pour ma Théorie 
du Mouvement perpétuel, quatre volumes in-4°, avec plan- 
ches; Paris, 1825. Vous voyez donc bien, monsieur, que, 
vouloir me donner:de la gloire, c’est porter de l’eau à la 
rivière. J'avais si peu besoin de M. Phellion pour me faire 
une position dans la science, qu’il y a:déjà longtemps je 
Pavais honteusement expulsé de chez moi. 
— Est-ce:que ce ne seraitipas la première étoile, de- 
manda gaiement Colleville, dont il aurait osé‘vous faire 
la farce? | 
— Il a faitrpis que cèla! s’écria le vieillard; il: détruit 
ma réputation, il a ternimargloire. Ma Théorie du Mou- 
vement perpétuel, dont l'impression m'a coûté les veux de 
la tête, quand'elle aurait dû être imprimée à l’Impri- 
merie royale, était pour faire ma fortune et me rendre 
È immortel. Eh bien, le misérable Félix a tout empêché. 
. De temps en temps,! faisant semblant d’être-en relation 
. avec mon éditeur : & Papa Picot, me disait ce jeune syco« 

phante, ça se: vendtrès-bien, votre livre : voilà cinq cents 
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francs, voilà cinquante écus, quelquefois même voilà mille 
francs, que je suis chargé de vous remettre de la part de 
votre libraire. » Le manége dura des années, et le libraire, 
qui avait eu la làcheté d’entrer dans le complot, me di- 
sait, quand je passais à sa boutique : « Mais, oui, ça ne va 
pas mal, ça boulotle, et nous verrons la fin de la première 
édition. » Moi, sans défiance, j'empochais l’argent et me 
disais : « Mon livre est goûté, l’idée petit à petit fait son 
chemin, et, d’un jour à l’autre, je dois m’attendre à voir 
quelque grand capitaliste venant me proposer d'appliquer 
mon système... » 

— De l'absorption des liquides? demanda Colleville, qui 
était sans cesse occupé à remplir le verre du vieux maniaque. 

— Non, monsieur, du Mouvement perpétuel, L volumes 
in-4°, avec planches; Paris, 1825. Mais, bah! les jours se 
passaient sans que personne se présentât; si bien que, me 
figurant que mon éditeur n'y mettait pas toute l’activité . 
désirable, je voulus vendre à un autre libraire la seconde 
édition. C’est alors, monsieur, que se découvrit toute la 
trame, et je dus jeter ce serpent à la porte. En six ans, 
il s'était vendu en tout neuf exemplaires; endormi dans 
une fausse sécurité, je n’avais rien fait pour la propagation 
de mon livre, qui était censé s’enlever tout seul, et c'est 
ainsi que, victime d’une jalousie et d’une méchanceté 
noires, j'étais indignement dépouillé du prix de mes tra- 
vaux. | 

— Mais, dit Minard, se faisant l'organe de la pensée 
de toute l'assistance, ne pourrait-on pas voir là plutôt une 
manière aussi ingénieuse que délicate? 

— De me faire l'aumôûne, n'est-ce pas? interrompit le 
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son bras. 
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vieillard avec un éclat de voix qui fit sauter sur sa chaise 
mademoiselle Minard; m'humilier, me déshonorer, moi, 
son vieux professeur ! est-ce que j’ai besoin des secours 
de la charité? Est-ce que Picot (Népomucène), auquel sa 
femme avait apporté cent mille francs en dot, a jamais 
tendu la main à personne? Mais, aujourd’hui, on ne res- 
pecte rien : un bonhomme, comme on nous appelle, on 
surprend sa religion, sa bonne foi, pour pouvoir dire en- 
suite au public : « Ces vieux radoteurs, vous le voyez 
bien, ça n’est bon à rien; il faut que nous, la jeune gé- 
nération, nous, les modernes, nous, la jeune France, 
nous les prenions en sevrage. » Blanc-bec, va! toi, me 
nourrir! Mais les vieux radoteurs dans leur petit doigt en 
savent plus que vous dans toute votre cervelle, et vous ne 
les vaudrez jamais, petits intrigants que vous êtes! Du 
reste, je suis bien tranquille pour ma vengeance; ce jeune 
Phellion ne peut manquer de mal finir; ce qu’il a fait au- 
jourd’hui en pleine Académie en lisant sous mon nom un 
mémoire, c’est tout simplement un faux, et la loi punit 
cela des galères. | 

— C'est vrai pourtant, dit Colleville, un faux en étoile 
publique! 

Brigitte, qui tremblait pour ses verres et dont les nerfs 


étaient agacés par la furieuse consommation du vieillard, 


donna en se levant le signal de passer au salon; plusieurs 
fois, d’ailleurs, elle avait entendu résonner la sonnette lui 
annonçant que quelques-uns des invités de la soirée de- 
vaient être déjà arrivés. On voulut alors transborder le 
vieux professeur, et Colleville lui offrit complaisamment 
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— Non, monsieur, dit-il, permettez que je reste où je 
suis. Je ne suis pas vêtu pour une soirée, et, d’ailleurs, la 
grande lumière me fatigue la vue. Aussi bien, je n'aime 
pas à me donner en spectacle, et:il vaut autant que la 
scène qui doit se passer entre moi et mon élève ait lieu ici 
entre qualre-z-yeux. “ 

— Ehbien, laisseze, dit Brigitte à Colleville. 

Et personne n’insista, levieux bonhomme s'étant, à. son 
insu, à peu près découronné de toute sa considération. 
Seulement, avant de le quitter, la bonne ménagère eut 
soin de ne rien laisser de fragile à sa portée; «et puis, par 
un reste d’attention : 

— Vous enverrai-je du café? demanda-t-elle, 

…— J'en prends, madame, répondit lepère Picot, et du 
cognac aussi. 

— Oh! parbleu ! il prend de:tout, dit en s’en allant Bri- 
gitte au domestique mâle. 

Et eile lui recommanda d’avoir l'œil sur ce vieux fou, 

Quand Brigitte rentra au salon, elle vit que l'abbé Gon- 
drin était devenu le centre d’un grand cercle formé par 
presque toute l'assistance, et, s’élant à sontourapprochée, 
elle l’entendit qui disait : 

— Je remercie le ciel de m'avoir ménagé cette bonne 
fortune. Jamais je n’éprouvai une émotion pareille à celle 
dont m’a rempli la scène à laquelle nous venons d'assister, 
et il n’est pas jusqu’à la forme un peu burlesque de cette 
confidence, qui était certainement bien naïve, car elle 
était bien involontaire, qui n’ait servi à la glorification de 
Pétonnante générosité qu’elle nous révélait. Placé par mon 
ministère sur le chemin de bien des charités, témoin ou 
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intermédiaire de bien des bonnés actions, je déclare 
n’avoir rencontré de ma vie un dévouement plus touchant 
et plus ingénieux : laisser ignorer à la main gauche ce que 
donne la main droite, c’est déjà bien entrer dans le chris- 
tianisme, mais aller jusqu’à se dépouiller de sa gloire, et 
jen faire litière à un autre dans des conditions si extraor- 
dinaires, avec la chance d’être renié, méconnu, repoussé, 
c’est l'Évangile appliqué dans toute la hauteur de ses 
préceptes ; c’est être plus qu’une sœur de la Charité, c’est 
être l’apôtre:de la bienfaisance! Que je voudrais donc 
connaître ce noble jeune homme et lui serrer‘la main! 

Ayant son bras passé dans celui de sa marraine, Céleste 
était à quelques pas du prêtre. L’oreille tendue à sa parole, 
à mesure qu'il parlait et analysait le généreux procédé de 
Félix, elle serraît plus vivement le bras de madame Thuil- 
lier, et lui disait à voix basse : 

— Tu entends, rnarraine! tu entends! 

Pour détruire l’inévitable effet que cet éloge si chaleu- 
reux devait produire sur:Céleste : 

— Malheureusement, monsieur l’abbé, dit Thuillier, ce 
jeune homme dont vous faites ici un si grand récit, il ne 
vous est pas tout à fait inconnu. J’ai eu l’occasion de m'’en- 
tretenir de lui avec vous, et de regretter qu’il ne nous fût 
pas loisible de donner suite à de certains projets que nous 
avions pu avoir sur lui, attendu l'indépendance tout à 
fait compromettante qu'il affecte dans ses opinions reli- 
gieuses. 

— Ah! c'est le même jeune homme, dit l'abbé; vous 
m'étonnez beaucoup; et il faut dire que le rapproche- 
ment ne pouvait me tomber dans la pensée. 
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— Mon Dieu! monsieur l'abbé, dit la Peyrade en pre- 
nant la parole, vous le verrez dans un moment, et, en le 
plaçant sur le terrain de certaines questions, vous n’aurez 
pas de peine à mesurer la profondeur des ravages que 


l’orgueil de la science peut exercer dans les âmes les plus 


heureusement douées. 

— Je ne le verrai pas, dit l’abbé, car ma robe noire ne 
tarderait pas à être déplacée au milieu de la gloire mon- 
daine qui peu à peu remplit ce salon. Mais, comme je sais, 
monsieur de la Peyrade, que vous êtes un homme sincère- 
ment pieux et convaincu, et comme, sans aucun doute, 
vous portez au salut de ce jeune homme tout l'intérêt 
que j'y puis porter moi-même, en partant je vous dirai : 
Rassurez-vous; un peu plus tôt, un peu plus tard, ces 
âmes d'élite nous reviennent, et, dût le retour de ces en- 
fants prodigues se faire beaucoup attendre, en les voyant 
aller à Dieu, je ne désespérerais pas encore pour eux de 
sa clémence infinie. 

Cela dit, l’abbé se mit en devoir de trouver son cha- 
peau afin de quitter le salon. 

Au moment où il croyait s’esquiver sans être aperçu, il 
fut arrêté par Minard. 

— Monsieur, lui dit le maire du onzième, permettez- 
moi de vous serrer la main et de vous féliciter des paroles 
de tolérance qui viennent de tomber de votre bouche. Ah! 
si tous les prêtres vous ressemblaient, que de conquêtes 
la religion ferait! J’ai en ce moment un chagrin de famille 
et un plan de conduite à décider, sur lequel je serais heu- 
reux d’avoir votre avis et d’invoquer l'assistance de vos 
lumières. 
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— Quand il vous plaira, monsieur le maire, répondit 
l’abbé, rue de la Madeleine, 8, derrière la cité Berryer; 
après ma messe, que je dis à six heures, je suis chez moi 
d'ordinaire toute la matinée. 

Aussitôt que l’abbé fut sorti, prenant à part madame 
Minard : 

— Eh bien, tout est vrai, dit Minard, et la lettre ano- 
nyme ne nous avait pas induits en erreur : M. Julien 
entretient, en effet, une ancienne actrice de Bobino, et 
c’est bien pour assister à ses débuts au théâtre des Fo- 
_ lies-Dramatiques qu’il a feint aujourd’hui d’être malade. 
La concierge de la maison où demeure cette donzelle vit 
très-mal avec la mère, qui passe pour une ancienne ha- 
rengère, et, moyennant un écu de cent sous, elle m’en 
a conté de long et de large. Ge soir, en rentrant, j'aurai 
avec monsieur mon fils une sérieuse explication. 

— Mon ami, dit théàtralement madame Minard, je t’en 
supplie, pas de résolutions violentes! 

— Prends garde, dit Minard, nous sommes ici en vue 
de tous! Pour des résolutions, je n’en ai adopté aucune: 
je viens de demander à l’abbé Gondrin de vouloir bien 
m'aider de ses conseils, parce que, vois-tu, les prêtres, 
on en fait fi quand on est dans le bonheur, mais, quand 
ladversité vient s’abattre sur vous... 

— Mais, mon ami, tu prends la chose bien au sérieux; 
il faut que jeunesse se passe. 

— Oui, dit Minard, mais il y a des choses, moi, que je 
ne saurais passer. Un fils de famille entre les mains de 
pareilles femmes, c’est le déshonneur, c’est la ruine en- 
trant dans une maison, Tu ne sais pas, toi, ae ce que 
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c’est que les femmes de théâtre! Ce sont des Laïs et des 
Phrynés de l'espèce la plus dangereuse, et il suflit qu'un 
jeune homme ‘appartienne à la bourgeoisie pour qu’elles 
prennent à le ruiner un plaisir particulier. Elles préten- 
dent que notre argent, à nous autres Commerçants, est 
de l'argent volé, que nous sommes des épicivrs, des fa 
sificateurs, et fouiller dans nos poches, elles appellent cela 
nous faire rendre gorge. Quel malheur que je ne sache 
pas où trouver maintenant madame la comtesse de Go 
dollo, une femme du monde si expérimentée! Voilà qui il 
eût fait bon consulter. 

Tout à coup, un tintamarre effroyab'e vint mettre fin à 
cet aparté conjugal. S’élançant dans la salle à manger, 
d'où était venu un bruit de meubles renversés et de ver- 
rerie mise en morceaux, Brigitte trouva Colleville occupé 
à rajuster sa cravate et à s'assurer que son habit, cruelle- 
ment déformé à la hauteur du collet, ne portait pas de 
traces de violence allant jusqu’à la déchirure. 

— Qu'est-ce donc? dit Brigitte. 

— Eh! c’est ce vieux fou, dit Colleville, qui est enragé. 
J'étais venu déguster mon café avec lui pour luitenir com= 
pagnie, il a pris de travers une plaisanterie, s’est emporté 
jusqu'à me colleter et a renversé dans la lutte deux ou 
trois chaises et un plateau de verres porté par Joséphine, 
qui ne s'est pas détournée assez à temps. 

— Parce que vous l'avez asticoté, dit Brigitte avec hu- 
Meur; vous ne pouviez pas rester dans le salon, au lieu 
de venir faire ici ce que vous appelez vos charges: vous 
Vous croyez toujours à l'orchestre de l’Opéra-Comiquel” 

Gette aigre parole jetée, en femme résolue, voyant:bien 
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qu'il fallait se débarrasser de cette espèce de vicillard 
féroce qui menaçait de mettre son ménage à feu et à 
sang, Brigitte s’approcha du père Picot, tranquillement 
occupé à faire brüler de l’eau-de-vie dans sa soucoupe. 

— Monsieur! lui cria-t-elle de toute la force de ses pou- 
mons, comme si elle eût parlé à un sourd (un aveugle 
lui parut devoir être pris de la même façon), je viens vous 
dire une chose qui vous contrariera : M. et madaine Phel- 
lion entrent en ce moment, et ils mannoncent que M. Félix 
ne viendra pas. 

Et, se servant de la version qui avait servi à Julien 
Minard : 

— Il a été pris, ce soir, ajouta-t-elle, d’un mal de gorge 
et d’un enrouement, 

— Qu'il a gagné à la lecture de tantôt! s’écria d'un air 
joyeux le vieux professeur. Eh bien, c’est justice !.., Ma- 
dame, où prenez-vous votre eau-de-vie? 

— Mais chez mon épicier, répondit Brigitte, stupéfaite 
de la question. 

— Eh bien, madame, je vous dois cet aveu : dans une 
maison où l’on boit du champagne excelient, et qui me 
rappelle ‘celui qui se sablait jadis à la table du grand 
maître de l'Université, feu M. de Fontanes, il est hon- 


teux d’avoir de l’eau-de-vie pareille. Je vous le dis avec la 


franchise dont je me pique en toute chose, elle est bonne 


à laver les pieds des chevaux; et, si je n’avais pas eu Ja 


ressource de la faire brûler. 

— Mais c’est le diable en personne! se dit Brigitte; 
pas une excuse du dégât qu'il vient de causer, et méca- 
niser encore mon eau-de-viel... — Monsieur, reprit-elle 
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toujours sur le même diapason élevé, M. Félix ne venant |) 
pas, ne pensez-vous pas que votre famille pourrait s’in- 


quiéter de votre longue absence? 


— De famille, madame, je n’en ai pas, vu qu'elle veut 
me faire interdire; mais j'ai ma gouvernante, madame 
Lambert, qui doit en effet être étonnée de ne pas me voir 
rentré à cette heure, et je ne démande pas mieux que 
d’aller la rejoindre, car, plus tard je rentrerai, plus la 
scène sera violente. Mais je vous avoue que, dans ce quar- 
tier perdu, j'aurai quelque peine à me démêler, 

— Eh bien, il faut prendre une voiture, 

— Voiture pour aller, voiture pour revenir, c'est pour 
le coup que mes excellents parents auraient le droit de 
dire que je suis prodigue! 

— J'ai justement une course pressée à faire faire dans 
votre quartier, dit Brigitte, qui vit bien qu'il fallait se 
décider à un sacrifice, j'allais envoyer mon concierge avec 
un cabriolet, si vous voulez profiter de cette commodité ? 

— J'accepte, madame, dit le vieux professeur en se le- 
vant; et, au besoin, vous constateriez devant mes juges 
que vous m'avez vu lésiner sur une course de fiacre. 

— Henri, dit Brigitte à son domestique, menez mon- 


{ sieur jusque chez M. Pascal, le concierge; et dites-lui 


qu’en faisant la commission dont je l’avais chargé tantôt, 


: il le reconduise jusqu’à sa porte, en em ayant bien soin. 


— Bien soin! bien soin! répéta le vieillard en refusant 


‘ le bras du domestique; vous me prenez donc, madame, 


pour un colis, pour une pièce de porcelaine fêlée ?: 
Voyant son homme arrivé à la porte, Brigitte se laissa 


aller à le brusquer un peu, 





à 
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— Ce que j'en dis, monsieur, c’est pour votre bien, et 
vous me permettrez de vous observer que vous n’avez pas 
le caractère très-bien fait. 

— Bien soin! répéta le vieillard; mais vous ne savez 
donc pas, madame, qu'avec de pareils mots on fait inter- 
dire un homme? Du reste, je ne répondrai pas par des 
grossièretés à l’hospitalité si bienveillante que j’ai reçue, 
d'autant mieux que ce monsieur qui avait semblé vouloir me 
manquer, je crois l’avoir convenablement remis à sa place. 

— Va donc! va donc, vieille bête! dit Brigitte en lui 


fermant la porte sur le dos. 


Avant de rentrer au salon, elle fut obligée de boire un 
grand verre d’eau; la contrainte à laquelle elle s'était vue 
forcée pour en finir avec ce dangereux hôte l'avait, sui- 
vant son expression, toute retournée. 

Le lendemain matin, Minard père se fit annoncer dans 
le cabinet de Phellion. Le grand citoyen et son fils Félix 
étaient alors occupés d’un intérêt qui semblait passionner 
leur conversation. | 

— Mon cher Félix, s’écria le maire du onzième en don- 
nant vivement la main au jeune professeur, c’est vous qui 
m’amenez ici ce matin; je viens pour vous offrir mes féli- 
titations ! 

— Qu’y a-t-il donc? demanda Phellion; les Thuillier se 
décideraient-ils enfin? 

— Il s’agit bien dés Thuillier! interrompit le maire. — 
Mais, ajouta-t-il en regardant Félix, est-ce que, même à 
vous, le sournois vous aurait caché...? 

— Je ne crois pas que jamais mon fils, dit le grand 
citoyen, ait eu quelque chose de caché pour moi. 
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— Ainsi la sublime découverte astronomique qu'il a 
communiquée hier à l’Académie des sciences, vous la con- « 
naissiez ? 

, — Votre bienveillance pour moi, monsieur le maire, dit 
vivement Félix, vous a fait prendre le change; je n'étais 
que le lecteur et non l’auteur du mémoire. 

— Laissez-nous donc tranquilles ! dit Minard ; le lec- 
teur! tout est connu. | 

— Mais voyez, dit Félix en présentant à Minard Le Consti- 
tutionnel, voilà le journal : non-seulement il annonce que 
M. Picot est l’auteur de la découverte, mais il mentionne 
les récompenses que, sans perdre un moment, le gouver- 
nement lui a décernées. | 

— Félix a raison, dit Phellion; le journal fait foi, et je 
trouve qu’en cette occasion le gouvernement s’est très- 
convenablement montré. 

— Mais, mon cher commandant, je vous répète que toute 
l'affaire est éventée, et votre fils n’en est qu'un garçon 
plus admirable. Mettre sur le compte de son vieux profes- 
seur sa découverte, afin d'attirer sur lui les faveurs du 
pouvoir, dans toute l'antiquité je ne’ connais pas’ un aussi 
beau trait. 

— Félix! dit Phellion père avec un commencement 
d'émoi, ces immenses travaux auxquels vous vous livriez 
depuis quelque temps, ces visites continuelles à l'Obser- 
valoire... x 

— Mais non, mon père, M. Minard a été mal informé: 

— Mal informé! répéta Minard, quand je sais toute l’af- 
faire de M. Picot lui-même! LA 

À cet argument, jeté de manière à ne pas laisser un 
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à : 
“doute après lui, la vérité acheva d’apparaître à l’esprit de 
 Phellion. 

— Félix, mon-enfant ! s’écria-t-il'en se levant pour em- 
brasser son fils, 

Mais il fut obligé de se rasseoir : ses jambes refu« 
saient de le porter, il devint pâle, et cette nature, or- 
dinairement si impassible, paraissait près de succom- 
ber à l'atteinte de ce bonheur qui venait s’abaitre sur 
elle. 

— Mon Dieu ! dit Félix avec épouvante, ilse trouve mal: 
sonnez, je vous en prie, monsieur Minard. 

Et, en même temps, il courait auprès du vieillard, dont 
il desserra rapidement la cravate et le col de chemise, en 

Jui frappant dans les mains. Mais cette défaillance ne fut 
qu'un éclair ; presque aussitôt rendu à lui-même, Phellion 
attira son fils sur son cœur et, le tenant longtemps em- 
brassé, d’une voix entrecoupée par les larmes qui virent 
mettre fin à cette crise de joie : 

— Félix, mon noble fils, répétait-il, toi, si grand par le 
cœur et si grand par l'esprit! 

Le coup de sonnette qu'avait donné Minard était accen- 
tué de telle façon et si magistral, que toute la maison fut 
aussitôt sur pied. 

— Ce n’est rien, ce n’est rien, dit Phellion aux domes- 
tiques en les congédiant. 

E: Mais, presque au même moment, voyant entrer sa 
femme, il reprit sa solennité habituelle : 

— Madame Phellion, lui dit-il en lui montrant Félix, 
combien y a-t-il d'années que vous avez mis ce jeune 
homme au monde? 
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Madame Phellion, stupéfaite de cette question, hésita un 
moment et finit par répondre : 

— Vingt-cinq ans au mois de janvier prochain. 

— Ne trouvez-vous pas, continua Phellion, que jus- 
qu'ici Dieu avait assez exaucé vos vœux maternels en per- 
mettant que l'enfant de vos entrailles fût un honnête 
homme, un fils pieux; doué d’ailleurs pour les mathéma- 
tiques, la science des sciences, d’une aptitude assez dis- 
tinguée ? 

— Sans doute, dit madame Phellion, comprenant de 
moins en moins où son mari voulait en venir. | 

— Eh bien, continua Phellion, vous devez au Ciel un 
supplément d’actions de grâces, car il a permis que vous 
fussiez la mère d’un homme de génie; ces travaux, que 
nous avons calomniés et qui nous faisaient craindre pour 
la raison de notre cher enfant, c'était le chemin, rude et 
escarpé, par lequel on arrive à la gloire. 

— Ah çà! dit madame Phellion, auras-tu bientôt fini 
toi-même d'arriver à te faire comprendre? 

— Monsieur votre fils, dit Minard, mesurant mieux cette 
fois la joie qu’il allait verser, de peur d’être la cause d’une 
nouvelle ivresse de bonheur, vient de faire en astronomie 
une découverte importante, 

— Vrai? dit madame Phellion en allant à Félix, en lui 
prenant les deux mains et le regardant avec amour, 

— Quand je dis importante, continua Minard, je mé- 
nage votre susceptibilité maternelle : c’est une découverte 
sublime, étourdissante, qu’il faut dire. Il n’a que vingt- 
cinq ans, et son nom, dès à présent, est immortel. 

.— Et voilà l’homme, dit madame Phellion transportée, 
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en embrassant Félix avec effusion, auquel on préfère un 
la Peyrade! 

— On ne le préfère pas, madame, dit Minard, car les 
Thuillier ne sont pas la dupe de cet intrigant : mais il 
s'impose. Thuillier s’est imaginé que sans lui il ne pou- 
vait arriver à la députation, laquelle, au reste, il ne tient 
pas encore, et l’on sacrifie tout à cet intérêt. 

— Mais n'est-ce pas une horreur, dit madame Phellion, 
de faire passer son ambition avant le bonheur de ses en- 
fants! 

: — Ah! dit Minard, Céleste n’est pas leur enfant; elle 
n’est que leur fille adoptive. 

— Du côté de Brigitte, dit madame Phellion:; mais du 
côté du beau Thuillier? 

— Ma bonne amie, dit Phellion, pas d’aigreur; le bon 
Dieu vient de nous envoyer une grande consolation; et 
enfin, quoique bien avancé, ce mariage, devant lequel j’ai 
le regret de dire que Félix ne se conduit pas avec toute 
la philosophie désirable, peut encore ne pas avoir lieu. 

En voyant que Félix hochait la tête d’un air d’incrédu- 
lité : 

— Mais oui, dit Minard, le commandant a raison: hier 
au soir, à la signature du contrat, il y a eu un accroc. 
Vous n'êtes pas venus, c’est vrai; votre absence a été très- 
remarquée. 

— Nous étions invités, dit Phellion, et jusqu’au dernier 
moment nous avons hésité pour savoir si nous marche- 
rions; mails, vous comprenez, notre situation était fausse; 
et puis Félix, ce que je m'explique maintenant, puisqu'il 


avait lu à l’Académie pour son compte, était brisé d’émo- 
LR Lo 
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tion et de fatigue. Nous présenter sans lui eût été gau-. 


che; c’est pourquoi nous fimes comme le sage et primes 
le parti de nous abstenir. 

Le voisinage de l’homme qu'il venait de déclarer im- 
mortel n’empêcha pas Minard, aussitôt que l’occasion lui 
en fut faite, de se précipiter avidement sur l’une des 
joies les plus prisées de la vie bourgeoise, à savoir : le 
commérage et le colportage des nouvelles, 

— Figurez-vous, dit-il donc, qu'hier, dans la maison 
Thuillier, il s’est passé un monde de choses plus extraor- 
dinaires les unes que les autres. 


Et d’abord il raconta tout le curieux épisode du père 


Picot. 

Ensuite il parla de la chaleureuse approbation donnée 
par l’abbé Gondrin à la conduite de Félix et du désir que 
le jeune prédicateur avait témoigné de le connaître. 

— J'irai le voir, dit Félix : savez-vous où il demeure”? 


— Rue de la Madeleine, 8, répondit Minard, j'en sors 





il n’y a qu'un moment; j'avais à l’entretenir d’un cas 


très-délicat, ses conseils ont été aussi charitables que lu- 
mineux; mais le grand événement de la soirée, c’est 
toute une belle société assemblée pour écouter la lecture 


du contrat, et le notaire, après s’être fait attendre pendant. 


plus d’une grosse heure, finissant par ne pas venir. 

— Ainsi, dit vivement Félix, le contrat n’a pas été 
signé ? 

— Pas même lu, mon ami: tout d’un coup, on est venu 
dire que le notaire était parti pour Bruxelles, 


— Sans doute, dit naïvement Phellion, une affaire 


majeure ? 
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— Des plus majeures; répondit Minard : une légère ban- 
queroute de cinq cent mille francs que laisse après lui ce 
monsieur. 

— Mais quel est donc, demanda Phellion, cet officier 
public manquant d’une manière aussi scandaleuse aux 
saints devoirs de sa profession? 

— Parbleu! votre voisin de la rue Saint-Jacques, le 
notaire Dupuis. 

— Comment! dit madame Phellion, un homme si pieux, 
qui était marguillier de la paroisse! 

— Eh! madame, dit Minard, ce sont ceux-là qui courent 
lemieux la poste; il y a déjà des précédents. 

— Mais, dit Phellion, cette nouvelle jetée au milieu 
d’une soirée privée a dû y faire l'effet d’un coup de foudre. 

— D'autant mieux, dit Minard, qu’elle y a été apportée 
de la façon la plus inattendue et la plus singulière. 

— Contez-nous donc ça? dit madame Phellion en s’ani- 
mant. 

— Îl paraît, poursuivit Minard, que ce vertueux filou 
avait les économies d’un grand nombre de domestiques, 
et que mons la Peyrade — parce que, voyez-vous, tous ces 
dévots, c’est une clique! — se chargeait de lui recruter 
dans ce monde-là des capitaux. 

— Je l'avais toujours dit, interrompit dune Pheilion, 
ce n’est rien du tout que ce Provençal. 

— Notamment, reprit le maire, il avait fait placer chez 
mons Dupuis, au compte d’une vieille gouvernante, une 
cagote aussi, certaine petite somme qui, ma foi! en valait 
la peine : vingt-cinq mille francs, s’il vous plait; cette 
gouvernante, nommée madame Lambert... 
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— Madame Lambert! interrompit à son tour Félix, mais 
c'est la gouvernante de M. Picot : bonnet étriqué, visage 
pâle et maigre, parlant toujours les yeux baissés, et ne 
montrant pas de cheveux? 

— C'est ça même, dit Minard, une vraie figure de 
cafarde. 

— Vingt-cinq mille francs d'économies! dit Félix, je ne 
m'étonne pas que le pauvre père Picot soit toujours gêné. 

— Et qu'il faille, dit finement Minard, se mêler de la 
vente de ses livres... Quoi qu’il en soit, vous imaginez 
bien qu’en apprenant la fuite du notaire cette femme fut 
aux cent coups. Aussitôt, de courir au domicile de la Pey- 
rade; chez la Peyrade, on lui dit qu’il dîne et passe la 
soirée chez les Thuillier, dont on ne lui donne pas bien 
l’adresse, de façon qu'après avoir couru toute la soirée, 
sur les dix heures, quand depuis un temps infini on était 
Jà dans ce salon à se regarder le blanc des yeux, sans 
savoir ni que dire ni que faire, car ce n’est ni Brigitte ni 
Thuillier qui étaient gens à se tirer d’un si mauvais pas, 
et nous n’avions là pour nous charmer l'attente ni la voix 
de madame de Godollo, ni le talent de madame Phellion… 

— Oh! vous êtes trop poli, monsieur le maire, dit ma- 
dame Phellion en minaudant. 

— Enfin, reprit Minard, sur les dix heures, la femme 
Lambert arrive jusqu’à l’antichambre de M. le conseiller 
général et demande en grand émoi à parler à M. l’avocat. 

— C'était naturel, dit Phellion : intermédiaire du place- 
ment, cette femme avait le droit de lui en demander 
compte. 

— Vous allez voir le tartuffe! continua Minard. Aussitôt 
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sorti, il reutre rapportant la nouvelle. Comme tout le 
monde ne demandait qu’à s’en aller, c’est un sauve-qui- 
peut général : alors que fait notre homme? Il retourne 
auprès de madame Lambert qu’il a laissée dans lanti- 
chambre, et, comme la brave femme ne cesse de crier 
qu'elle est ruinée, qu’elle est perdue, ce qui pouvait bien 
être de son cru, mais ce qui pouvait être aussi une Scène 
arrangée avec l’autre, en présence de la société que cette 
servante arrête par ses clameurs : « Rassurez-vous, ma 
bonne, dit solennellement M. le rédacteur en chef de l’Écho 
de la Bièvre, le placement s’est fait d'accord avec vous, 
par conséquent, je ne vous dois rien; mais il suffit que 
l'argent ait passé par mes mains pour que ma conscience 
me dise que j’en suis responsable : si ce n’est la liquidation 
du notaire, ce sera moi qui vous payerai. » 

— Eh bien, dit Phellion, c’était mon avis il n’y a qu’un 
moment : l'intermédiaire doit répondre. Je n’eusse pas 
hésité à faire ce qu’a fait M. de la Peyrade, et je ne crois 
pas que pour cette conduite on puisse le taxer de jésui- 
tisme. 

— Vous, vous l’eussiez fait, dit Minard, et moi aussi: 
mais nous ne l’eussions pas dit à grand orchestre, et nous 
eussions payé, nous, avec notre argent, en vrais gentils- 
hommes, Mais ce courtier électoral, avec quoi payera-t-il ? 
avec la dot! 

A ce moment, le petit domestique entra et remit une 
lettre à Félix Phellion. Elle était du père Picot, écrite sous 
sa dictée par la main de madame Lambert ; c’est pourquoi 
nous n’en reproduisons pas l'orthographe. 

L'écriture de madame Lambert était de celles qui ne 
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s’oublient pas, une fois qu’elles vous ont passé sous les 
yeux. La reconnaissant aussitôt : 

— C'est une lettre de M. le professeur, dit Félix. 

Et, avant de la décacheter : 

— Vous permettez, ajouta-t-il, monsieur le maire? 

— Il. doit bien vous arranger, dit Minard; je n’ai iamais 
rien vu d'aussi comique que sa colère d’hier au soir, 

Tout en lisant, Félix souriait. Quand il eut fini, il passa 
lépître à son père : 

— Vous pouvez lire haut, dit-il, 

Alors, de sa voix solennelle : 


« Mon cher Félix, commença le grand citoyen, je viens 
de recevoir ton billet; il est arrivé fort à propos, car je 
t’en voulais ce qui s'appelle beaucoup. Tu me dis qu’en 
te rendant coupable de l'abus de confiance dont je me 
proposais de m'expliquer un peu vertement avec toi, tu 
as eu surtout une intention, qui est de donner un camou- 
flet à ma famille en prouvant qu’un homine capable des 
calculs assez compliqués qu’a nécessités ta découverte 
n’était un homme ni à interdire ni à affubler d’un conseil 
judiciaire. Cet argument me plaît et il répond assez bien 
à l’infâme procès pour que je te loue d’en avoir eu lidée. 
Mais tu me le vends un peu cher, l'argument, en me fai- 
sant compèie et compagnon avec une étoile dont tu sais 
fort bien que l’accointauce ne pouvait pas me convenir du 
tout. Ce n’est pas à mon âge et quand on a résolu le 
grand problème du mouvement perpétuel que l'on s’oceupe 
de pareilles fariboles; c’est bon pour des blancs-becs et 
des débutants comme toi :'et c'est ce que je me suis permis 


\ 
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. d'aller dire ce matin à M. le ministre de l'instruction pu- 


blique, par léquel, du reste, j’ai été reçu avec la plus 


_ parfaite aménité, Je l’ai engagé à bien voir si, S’étant 


ur 


trompé d'adresse, il ne devait pas reprendre sa croix et 
sa pension, quoique je les eusse certainement méritées 
d’un autre côté. 

» — Le gouvernement, m’a répondu le ministre, n’est 
pas dans l'habitude de se tromper; ce qu’il fait est tou- 
jours bien fait, et on n’annule pas une ordonnance signée 
de la main de Sa Majesté; de beaux travaux vous ont 
mérité les deux faveurs que le roi vous accorde, et c’est 
une dette déjà ancienne que je suis heureux d’acquitter 
en son nom. 

» — Mais Félix? repris-je alors; car enfin, pour un jeune 
homme, ça n’est pas trop mal, cette découverte! 

» — M. Félix Phellion, m’a répondu le ministre, recevra 
dans la journée sa nomination au grade de chevalier de 
la Légion d'honneur; je ferai ce matin même signer l'or- 
donnance par le roi; de plus, il y a en ce moment une 
place vacante à l’Académie des sciences, et, si vous ny 


prétendez pas. 


» — Moi à l’Académie ! interrompis-je avec la franchise 
de parole que tu me connais, je les exècre, les acadé- 
mies : c’est des étouffoirs, des rassemblements de pares- 
seux, des boutiques où il y a une grosse enseigne et rien 
à vendre. | 

» — Eh bien, donc, a dit le ministre en souriant, je 
crois qu’à la première élection M. Félix Phellion a pour lui 
toutes les chances, et dans ce nombre je compte l'in- 
fluence du gouvernement, qui lui est d'avance acquise 
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dans la proportion où elle reste loyale et légitime. 
» Voilà, mon pauvre garçon, tout ce que j'ai pu faire 
pour te récompenser de ta bonne intention et te prouver 
que je ne t’en voulais pas. Je crois qu’en effet les parents 
vont avoir le nez un peu long. Viens causer de tout ceci 
aujourd’hui, sur les quatre heures, car je ne dine pas, 
moi, le lendemain, ainsi que je le vis faire hier dans une 
maison où j'eus l’occasion de parler de tes talents d’une 
manière assez avantageuse. Madame Lambert, qui est 
plus forte la casserole que la plume en main, se signa- 
lera, et, quoique ce soit le vendredi, dont jamais elle ne 
me fait grâce, elle nous promet en maigre un diner d’ar- 
chevêque, avec la fine demi-bouteille de champagne, 
qu’au besoin l’on redoublera, pour arroser les rubans. 


» Ton vieux professeur et ami, 


» PICOT, 
» Chevalier de la Légion d'honneur. 


» P.-S, — Si tu pouvais obtenir de ta respectable mère 
qu’elle te confie un petit flacon de ce vieux et excellent 
cognac dont tu me fis part dans le temps? je n’en possède 
plus une goutte, et j'en bus hier de bon à laver les pieds 
des chevaux; mais je ne le mâchai pas à la charmante 
Hébé qui me le versait. » 

— Certes oui, il en aura encore, dit madame Phellion, 
et non pas un flacon, mais un litre. 

— Et moi, dit Minard, qui me pique aussi d’en avoir et 
de la pas trop piquée des vers, je lui en enverrai quelques 
bouteilles; mais vous ne lui direz pas de quelle part, 
monsieur le chevalier, qui, je l'espère, vaxdrez bien me 





| _ LES PETITS BOURGEOIS. oi 


choisir pour parrain; on ne sait jamais la manière dont 
ce singulier homme prendra les choses. 

— Femme, dit tout à coup Phellion père, une cravate 
blanche et mon habit noir ! | 

— Où veux-tu donc aller? dit madame Phellion; chez le 
ministre pour le remercier ? 

— Apporte, te dis-je, ces objets de toilette; j'ai une 
visite importante à faire, et M, le maire voudra bien m’ex- 
cuser, 

— Moi-même, je m'en vais, répondit Minard, car j'ai à 
m'occuper d’une affaire relative à monsieur mon fils, qui, 
lui, n’a pas découvert une étoile. 

Vainement questionné par Félix et par sa femme, Phel- 
lion acheva de s'habiller, mit une paire de gants blancs, 
envoya chercher une voiture, et, au bout d’un quart 
d'heure, il se faisait annoncer chez Brigitte, qu’il trouva 
présidant au rangement de la porcelaine et de l’argenterie 
de gala qui avaient fonctionné le jour précédent. 

Quittant, pour recevoir son visiteur, ce détail de mé- 
nage : 

— Eh bien, papa Phellion, dit la vieille fille quand ils 
eurent pris place, vous nous avez fait faux bond hier : du 
reste, vous avez eu le nez plus fin que les autres. Savez- 
vous le tour que nous a joué le notaire? 

! — Je sais tout, dit Phellion, et c’est même du répit 
donné par cet imprévu à l'exécution de vos projets que je 
prendrai texte pour l’importante conversation que j'ai 
désiré avoir avec vous. Parfois, la Providence semble se 
plaire à contrecarrer nos plans les mieux combinés; par- 
fois aussi, au moyen des obstacles qu’elle DE eRe notre 
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route, elle semble vouloir nous indiquer que nous don- 
nons à gauche, et nous engager à mieux réfléchir, 

— La Providence! la Providence! dit Brigitte l'esprit 
fort, elle a autre chose à faire que de s'occuper de nous, 

— C'est une opinion, répondit Phellion; mais, moi, je 
suis habitué à voir ses décrets dans les petites comme 
dans les grandes choses, et certainement, si elle eût per- 
mis hier que vos engagements vis-à-vis de M. de la Pey- 
rade reçussent un commencement d'exécution, vous ne 
me verriez pas en ce moment chez vous, 

— Alors, dit Brigitte, vous croyez que, faute d’un no- 
taire, un mariage ne peut avoir lieu? On dit pourtant que, 
faute d’un moine, l’abbaye ne chôme: pas. 

— Chère demoiselle, reprit le grand citoyen, vous me 
rendez cette justice que jamais, ni ma femme ni moi, nous 
n'avons essayé d’influencer vos résolutions; nous avons 
laissé nos jeunes gens s'aimer sans trop savoir où pourrait 
mener cet attachement. É 

— A leur metire martel en tête, interrompit Brigitte : 
voilà à quoi sert l'amour, et pourquoi je m’en suis toujours 
privée. 

— Ce que vous dites là, reprit Phellion, est surtout 
vrai pour mon malheureux fils; car, malgré les nobles 
distractions qu’il a essayé de donner à sa douleur, aujour- 
d’hui il est si misérablement vaincu par elle, que ce ma- 
tin, en dépit du beau succès qu’il vient d'obtenir, il me 
parlait d'entreprendre un voyage de circumnavigation aus 
tour du globe, équipée qui l'aurait retenu au moins trois 
ans absent, si même il avait échappé aux dangers d'un 
voyage si prolongé, 
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— Eh bien, dit Brigitte, ce n’était peut-être pas mal vu: 
il serait revenu consolé et ayant découvert trois ou quatre 
autres étoiles. 

— Celle-ci nous suffit, dit Phellion avec un redouble- 
ment de sa gravité ordinaire, et c’est sous le bénéfice de 
ce résultat, qui vient de placer son nom à une si grande 
hauteur dans le monde savant, que j'ai la fatuité d’oser 
vous dire à brûle-pourpoint : Je viens, mademoiselle, vous 
demander pour mon fils, Félix Phellion, qui l’aime et en 
est aimé, la main de mademoiselle Céleste Colleville. 

— Mais, petit père, répondit Brigitte, il est trop tard; 
pensez donc que nous sommes diamétralement engagés 
avec la Peyrade, 

— Il n’est jamais, comme on dit, trop tard pour bien 
faire, et hier il eût été trop tôt pour que j’osasse me pré- 
senter. Mon fils, ayant à compenser la différence des for- 
tunes, n'aurait pas eu à vous répoadre : « Si Céleste, par 
voire générosité, a une dot à laquelle la mienne est loin 
d’équivaloir, j'ai l'honneur d’être membre de l'ordre royal 
de la Légion d'honneur, et, dans peu, selon toute appa- 
rence, je serai membre de l’Académie royale des sciences, 
l’une des cinq classes de l'Institut. » 

— Certainement, dit Brigitte, Félix devient un très-joli 
. parti, mais nous avons promis à la Peyrade; lui et Célesta 
_ sont affichés à la mairie; sans une circonstance extraora 
_dinaire, le contrat serait passé; il s'occupe de l'élection 
de Thuillier, qu’il a déjà mise en très-bon train; nouf 
avons des capitaux engagés avec lui dans une affaire d4 
journal : il est donc impossible, quand nous le voudrions, 
de nous dépêtrer de notre promesse, 
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— Ainsi, dit Phellion, dans une de ces rares circon- 
stances où la raison et l’inclination se trouvent \éunies, 
vous croyez devoir donner entièrement le pas à la ques- 
tion des intérêts? Céleste, nous le savons, n’a aucun en- 
traînement pour M. de la Peyrade. Élevée avec Félix... 

— Élevée avec Félix! interrompit Brigitte; elle a pu 
choisir à une époque entre M. de la Peyrade et monsieur 
votre fils, car voilà comme nous la violentons, elle n’a pas 
voulu de M. Félix, dont l’athéisme est bien connu. 

— Vous vous trompez, mademoiselle, mon fils n’est 
pas athée, car Voltaire lui-même doutait qu’il y eût eu des 
athées, et, pas plus tard qu'hier,. dans cette maison, un 
ecclésiastique aussi recommandable par ses talents que 
par ses vertus, faisant de Félix un magnifique éloge, ma- 
nifestait le désir d’entrer avec lui en relation. 

— Parbleu! pour le convertir, dit Brigitte; mais, pour 
l'affaire du mariage, je suis fâchée de vous le dire, ce 
sera de la moutarde après dîner ; jamais Thuillier ne re- 
noncera à son la Peyrade. 

— Mademoiselle, dit Phellion en se levant, je n’éprouve 
aucune espèce d’humiliation de la démarche inutile que 
je viens de faire, je ne vous en demande pas même le se- 
cret, car je serai le premier à en parler à toutes nos con- 
naissances et amis. 

— Parlez-en, mon brave homme, à qui vous voudrez! 
répondit Brigitte avec amertume. Voilà-t-il pas, parce que 
monsieur votre fils a découvert une étoile, si encore c'est 
bien lui qui l’a découverte, et non pas ce vieux que le gou- 
vernement en a récompensé, il faudra qu’on lui fasse 
épouser une des filles du roi des Français? 
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— Brisons là, dit Phellion; je pourrais vous répondre 
que, sans déprécier les Thuillier, ies d'Orléans me parais- 
sent d’une illustration un peu supérieure. Mais je n’aime 
pas à introduire l’aigreur dans la conversalion, et, en 
vous priant de recevoir l’assurance de mes humbles res- 
pects, je me retire, 

Cela dit, il sortit majestueusement, et, sous le coup de 
sa comparaison décochée in extremis, à la manière des 
Parthes, laissa Brigitte d’une humeur d'autant plus mas- 
sacrante, que déjà, la veille au soir, madame Thuillier, 
après que tous les invités se furent retirés, avait eu l’in- 
croyable audace de dire quelque chose en faveur de Félix. 
Il va sans dire que l’ilote avait été rudement rabrouée, 
et qu’on l'avait engagée à se mêler de ce qui la regar- 
dait. Mais cette tentative de volonté dans sa belle-sœur 
avait déjà très-mal disposé la vieille fille, et Phellion, ve- 
nant reprendre le même sujet, ne pouvait que vivement 
l’exaspérer. Joséphine la cuisinière et le domestique mâle 
eurent le contre-coup de la scène qui venait de finir : 
Brigitte trouva qu’en son absence tout avait été rangé de 
travers, et, mettant elle-même la main à la pâte, au risque 
de se rompre le cou, elle se guinda sur une chaise, afin 
de pouvoir atteindre aux rayons les plus élevés de l’ar- 
moire où sa porcelaine des grands jours était soigneuse- 
ment conservée sous clef. 

Ceite journée, qui pour Brigitte commençait si mal, 
fut sans contredit l’une des plus pleines et l’une des plus 
orageuses de ce récit. 

Pour en être l'historien exact, nous devons la reprendre 
à six heures du matin, où nous verrons madame Thuillier 
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allant à la Madeleine entendre la messe que l'abbé Gon- 
drin était dans l'habitude de dire à cette heure, et en 
suite s’approchant de la sainte table, viatique que ne 
manquent jamais de se donner les âmes pieuses quand 
elles ont à accomplir quelque grande résolution. 

À huit heures, nous verrons Minard père arrivant chez 
le jeune vicaire, ainsi qu'il en avait reçu la permission la 
veille, et venant déposer dans le sein de l’habile et con- 
ciliant casuiste ses chagrins paternels. 

L'abbé Gondrin lui reprocha doucement d’avoir donné 
à son fils un de ces états où, habillée d’un titre qui fait 
l'illusion d’une vie laborieuse, l’oisiveté peut entraîner à 
toutes les folies : les avocats sans causes et les médecins 
sans malades, quand ils n’ont pas le sou, sont la pépi- 
nière où se recrute l'esprit de révolution et de désordre; 
quand ils sont riches, au contraire, ils font comme la 
jeune aristocratie, qui, de tous ses priviléges perdus n’ayant 
gardé que le droit au far niente, donne à l’élève des che- 
vaux de course et des femmes de théâtre presque tous les 
loisirs de son existence inutile et inoccupée. 

Dans le cas particulier, les partis violents vers lesquels 
paraissait pencher M. le maire du onzième arrondisse- 
ment étaient de vraies chimères. 11 n’y a plus de Saint- 
Lazare à l’usage de la jeunesse dérangée, et l’on ne fai- 
sait plus la presse des Manons Lescauts pour l'Amérique. 
L’abbé Gondrin fut donc d’avis que Minard père tächât de 
tout arranger par un sacrifice : 1] fallait doter et marier 
la sirène; la morale trouverait là deux fois son compte. 
Quant à se charger de ménager cette solution, le jeune 
vicaire n’y montra aucun empressemeunt : il était tropjeune 
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pour cette espèce de diplomatie, où le scandale peut si fa- 


_ cilement se glisser à côté de la pensée du bien. Puisque 
} 
la jeune fille avait une mère, Minard pouvait voir cette 


femme et entamer avec elle la négociation. 

Sur le midi, l'abbé Gondrin eut la visite de madame 
Thuillier et de Céleste, La pauvre enfant voulait un peu de 
développement aux paroles par lesquelles la veille, dans 
le salon de Brigitte, la bouche éloquente du prêtre avait 
cautionné le salut de Félix Phellion. Il paraissait bien 
étrange à la jeune théologienne que, sans avoir jamais 


. pratiqué, on pût être reçu en grâce par la justice divine, 


car enfin l’anathème est formel : « Hors de l’Église, point 
de salut, » 

— Ma chère enfant, dit l’abbé Gondrin, comprenez 
mieux cette parole, qui semble inexorable : c’est plutôt 
une parole de glorification pour ceux qui ont le bonheur 
de vivre dans le giron de notre sainte mère l'Église, qu’une 
malédiction contre ceux qui ont le malheur d’en être 
séparés. Dieu voit le fond des cœurs et il distingue ses 
élus ; «et, si grand est le trésor de sa bonté, qu’à per- 
sonne il n’a été donné d’en mesurer les richesses et la mu- 
nificence. Qui donc oserait dire à Dieu, à cet Infini : « Tu 
seras jusque-là généreux et magnifique! » Jésus-Christ a 
pardonné à la femme adultère, et, sur l'instrument du 
supplice, il a promis le ciel au bon larron, pour nous 
prouver qu’il sera fait, non selon les jugements humains, 


_ mais selon sa sagesse et sa miséricorde. Tel qui se croit 
chrétien, aux yeux de Dieu n’en est pas moins idolâtre ; et 
_tel autre est tenu pour païen qui, par ses sentiments et ses 
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actions, est chrétien à son insu. Notre sainte religion a 
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cela de divin, que toute générosité, toute grandeur, tout 
héroïsme, ne sont que la pratique de ses préceptes. Je ie 
disais hier à M. de la Peyrade, les âmes pures, dans un 
temps donné, sont sa conquête inévitable; il ne s’agit que 
de leur faire crédit, c'est une confiance qui place à gros 
intérêts, et, d’ailleurs, la charité nous la commande. 

— Oh! mon Dieu! s'écria Céleste, avoir su cela si tard, 
moi qui, pouvant choisir entre M. Félix Phellion et M. de 
la Peyrade, n’ai pas osé suivre l’idée de mon cœurl!...— 
Monsieur l’abbé, ne pourriez-vous pas parler à ma mère? 
votre parole est si écoutée! 

— C’est impossible, mon enfant, répondit le vicaire; si 
j'avais la direction de la conscience de madame Colleville, 
j'essayerais peut-être, mais nous sommes si souvent ac- 
cusés de nous immiscer imprudemment dans les intérêts 
des familles! Soyez sûre que mon intervention, ici sans 
autorité et sans caractère, nuirait plus qu’elle ne servirait. 
C'est à vous et à ceux qui vous aiment, ajouta-t-il en je- 
tant un regard sur madame Thuillier, de voir si des dis- 
positions, du reste bien avancées, ne PEUT pas être 
modifiées dans le sens de vos désirs. 

Il était écrit que la pauvre enfant boirait jusqu’à la lie 
le calice qu’elle-même s'était préparé par son intolérance : 
comine l’abbé finissait sa phrase, sa vieille gouvernante 
vint lui demander sil pouvait recevoir M. Félix Phellion. 
Ainsi, comme la Charte de 1830, le mensonge oflicieux de 
madame de Godollo devenait une vérité. 

— Passez par là, dit vivement le vicaire en conduisant 
ses deux pénitentes par un corridor de dégagement. 

La vie a de si étranges rencon‘res, que, par moments, 
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le même procédé peut être à l’usage de la courtisane et. 
de l’homme de Dieu. 

— Monsieur l'abbé, dit Félix au jeune vicaire aussitôt 
qu'ils se trouvèrent en présence, j'ai su la façon bienveil- 
lante dont hier au soir vous avez bien voulu parler de 
moi dans le salon de M. Thuillier, et j'aurais eu hâte de 
venir vous exprimer ma gratitude, quand un autre intérêt 
ne m'amènerait pas à vous. 

L'abbé Gondrin passa rapidement sur les compliments, 
afin de savoir à quoi il pourrait être utile. 

— Dans une pensée que je veux croire charitable, ré- 
pondit le jeune savant, on vous a parlé hier de l’état de 
mon âme. Ceux qui y lisent si couramment sont mieux que 
moi au fait de mon for intérieur; car, depuis quelques 
jours, je me sens animé de mouvements inexpliqués et 
inconnus. Jamais je n'avais douté de Dieu, mais, au con- 
tact de cet infini où il a permis que ma pensée allät suivre 
la trace d’un de ses ouvrages, il semble que j'aie recueilli 
de lui une notion moins confuse et plus immédiate, et je 
me demande si une vie droite et honnête est le seul hom- 
mage que sa toute-puissance doive attendre de moi. Néan- 
moins, des objections sans nombre s'élèvent dans mon 
esprit contre le culte dont vous êtes le ministre, et, tout 
en étant sensible à la beauté de sa forme extérieure, à l’en- 
droit de beaucoup de ses prescriptions et de ses prati- 
ques, je me trouve inquiété par ma raison. J'aurai payé 
chèrement, peut-être du bonheur de toute ma vie, la tié- 
deur et le retard que j'ai mis à chercher la solution de 
ces doutes. J’ai décidé d’en voir le fond. Personne mieux 
que vous, monsieur l'abbé, n’est en mesure de me les ré- 
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soudre. Je viens donc avec confiance vous les soumettre, 
vous prier de m'écouter, de me répondre, de me dire par 
quelles lectures, au delà des heures que vous voudrez bien 
consacrer à quelques entretiens, je pourrai continuer Ja 
recherche de la lumière. C’est une âme cruellement affli- 
gée qui s'adresse à vous. N'est-ce pas là une bonne prépa- 
ration pour recevoir la semence de votre parole? 

L'abbé Gondrin protesta de la joie avec laquelle, no- 
nobstant son insuffisance, il entreprendrait de répondre 
aux scrupules de conscience du jeune savant, et, après lui 
avoir demandé une place dans son amitié, il l’engagea à 
lire, avant toute chose, les Pensées de Pascal. Une affinité 
naturelle devait, par le côté de la géométrie, se rencontrer 
entre l'esprit de Pascal et celui du jeune mathématicien. 

Pendant que se passait cette scène, à laquelle la hau- 
teur des intérêts en question et l’élévation morale et in- 
tellectuelle des personnages communiquaïent un carac- 
tère de grandeur qui, comme tous les aspects reposés et : 
calmes, est plus facile à comprendre qu’à reproduire, ’aigre 
discorde, la maladie chronique des ménages bourgeois, où 
la petitesse des esprits et des passions lui laisse toujours 
un si grand accès, était venue s’abattre sur la maison 
Thuillier. 

Montée sur sa chaise, les cheveux en désordre, et les 
mains et le visage poudreux, Brigitte, le plumeau à la main, : 
époussetait une des planches de Parmoire où elle était oc=" 
cupée à replacer sa bibliothèque d’assiettes, de plats et de 
saucières, lorsqu'elle fut abordée par Flavie. 

— Brigitte, dit celle-ci, quand vous aurez fini, vous 
ferez bien de passer chez nous, ou bien je vous enverrat 
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Céleste : elle m'a l’air d'être disposée à nous faire des 
farces, 

— Comment cela? dit Brigitte sans se déranger de son 
nettoyage, 

— Oui, je crois qu’elle et madame Thuillier ont été ce 
matin chez l’abbé Gondrin, et la voilà qui vient de me 
donner une atteinte sur Félix Phellion, dont elle parle 
comme d’un dieu; de là à refuser la Peyrade, vous com- 
prenez qu’il n’y a qu’un pas, 

— Ces sacrés calotins! dit Brigitte, il faut que ça se 
mêle de tout ! Je ne voulais pas linviter, aussi; c’est vous 
qui avez insisté. 

— Mais, dit Flavie, c'était convenable, 

— Je me moque bien des convenances, repartit la 
vieille fille. Un faiseur de phrases, qui n’a dit que des 
choses déplacées. Envoyez-moi Céleste, je vais l’arranger, 
moi... 

À ce moment, on vint annoncer à Brigitte la visite du 
premier clerc de la nouvelle étude où, à défaut du no- 
taire Dupuis, devait se passer le contrat. 

Sans se soucier du désordre de sa toilette, Brigitte or- 
donna qu'on fit entrer l'apprenti tabellion, mais pourtant 
elle lui fit la concession de ne pas lui parler du haut du 
perchoir sur lequel elle était juchée. 

— M. Thuillier, lui dit le premier clerc, est passé ce 
matin à l’étude pour expliquer au patron les clauses du 
contrat dont il a bien voulu le charger; mais, avant 
d'écrire les stipulations en faveur de mariage, nous sommes 
dans l’usage de recueillir de la bouche même des dona- 
taires l’expression directe de leurs intentions bienveil- 
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Jantes. Ainsi, M. Thuiliier nous a dit qu’il donnait en nue 
propriété, à la future, l'immeuble dans lequel i! habite, et 
qui est sans doute celui-ci ? 

— Oui, dit Brigitte, ce sont là les conditions. Moi, je 
donne trois mille francs de rente trois pour cent en toute 
propriété; mais la future est mariée sous le régime 
dotal. 

— C'est bien cela, dit le clerc en consultant ses notes : 
mademoiselle Brigitte Thuillier, trois mille francs de rente. 
Maintenant, il y a madame Céleste Thuillier, femme de 
Louis-Jérôme Thuillier, qui donne également, en trois pour 
cent, six mille francs de rente en toute propriété et six 
mille francs en usufruit. | 

— Ça, dit Brigitte, c’est comme si le notaire y avait 
passé; mais, puisque c’est vos usages, si vous voulez en- 
trer chez ma sœur, on va vous conduire, 

Et la vieille fille ordonna au domestique de mener M. le 
clerc chez madame Thuillier. 

Un instant après, le premier clerc, reparaissant, annon- 
çait qu’il devait y avoir un malentendu, et que madame 
Thuillier déclarait ne faire en faveur du manage aucune 
espèce de stipulation. 

— C’est un peu fort! dit Brigitte; venez avec moi, mon- 
sieur. 

Et, comme un ouragan, elle pénétra dans la chambre de 
madame Thuillier. Celle-ci était pâle et tremblante. 

— Qu'est-ce que vous venez de dire à monsieur, que 
vous ne donniez rien pour la dot de Céleste? 

— Oui, dit l'ilote se déclarant en insurrection, mais 
d’une voix mal assurée, mon intention est de ne rien faire. 
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— Mais vos intentions, dit Brigitte rouge de colère, sont 
tout à fait nouvelles. 

— Ce sont mes intentions, se contenta de répondre la 
révoltée. 

— Au moins, vous nous direz la raison pourquoi ? 

— Le mariage ne me convient pas. 

— Ah !et depuis quand? 

— Il est inutile, fit remarquer madame Thuillier, que 
monsieur assiste à nos explications; elles ne seront pas 
écrites au contrat. 

— Vous faites bien d’avoir honte, dit Brigitte, car le 
jour sous lequel vous vous montrez est assez peu flat- 
teur... — Monsieur, continua-t-elle en s'adressant au 
clerc, il est plus facile de couper dans le contrat que d’y 
ajouter ? 

Le clerc fit un signe affirmatif. 

— Mettez toujours ce qui avait été dit; si madame per- 
siste, on en sera quitte pour biffer et parafer les mots 
nuls. 

Le clerc salua et sortit. 

Quand les deux belles-sœurs furent seules en pré- 
sence : 

— Ah çà! perdez-vous la tête? demanda Brigitte : 
qu'est-ce que c’est que cette lubie qui vient de vous 
passer ? 

— Ce n’est pas une lubie, c’est une idée très-arrêtée. 

— Dont vous avez été faire emplette auprès de votre 
abbé Gondrin : osez dire que vous n’en sortez pas avec 
Céleste ? 

— Céleste, en effet, et moi, avons vu ce matin notre 


ae 1% re OR ATP AU RE LEE 
A 1 ATV SOS EL NES 





974 SCÈNES DE LA VIE PARISIENNE. 


directeur, mais je ne lui ai pas ouvert la bouche de ce que 
j'entendais faire. 

— Comme ça, c’est dans votre petite tête creuse qe a 
germé l’idée de cette pétarade ? 

— Oui, ainsi que je vous l'ai dit hier, je pense que Cé- 
leste peut être mariée plus convenablement, et mon inten- 
tion n’est pas de me dépouiller en faveur d’un mariage que 
je n’approuve pas. 

— Que vous n’approuvez pas? Voyez-vous, il faudra 
prendre les conseils de madame! 

— Je sais bien, dit madame Thuillier, que je w’ai ja- - 
mais rien été dans la maïson. Pour mon compte, il y a 
déjà longtemps que j'en ai pris mon parti; mais, quand 
il s’agit du bonheur d’uxe enfant que je regarde comme 
la mienne. 

— Parbleu! s’écria Brigitte, vous n'avez jamais su en 
avoir : Car, certainement, Thuiilier… 

— Ma sœur, dit madame Thuillier avec dignité, j'ai 
communié ce matin, et il est des choses qu'aujourd'hui je 
ne saurais entendre. 

— Voilà bien nos mangeuses de bon Dieu! s’écria Bri- 
gitte, faisant les saintes-nitouches et mettant le trouble 
dans les ménages! Et vous croyez que ça se passera 
comme ça? Thuillier va rentrer tout à l'heure : c’est lui 
qui vous houspillera.… 

En appelant l’autorité conjugale au secours de la sienne, 
Brigitte se montrait faible et surprise devant l’atteinte 
si profonde et si imprévue qui venait d'être portée à sa 
domination immémoriale. Cette parole calme, maïs qui 
de moment en moment devenait plus résolue, a démontait 
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tout à fait; elle n’eut plus que la ressource des injures. 

— Une lendore! s’écria-t-elle, une propre à rien qui 
n’est pas Seulement capable de ramasser son mouchoir, 
ça veut être la maîtresse de la maison! 

— Je veux si peu être la maîtresse ici, qu’hier au soir je 
me suis laissé imposer silence après deux mots seule- 
ment que j'avais essayés; mais je suis maîtresse de mon 
bien, et, comme je crois que Céleste sera un jour très- 
malheureuse, je le garde pour en disposer en temps et 
lieu. 

— Bonne chienne, val! dit Brigitte avec ironie, son 
bien ! | 

— Mais oui, celui que j'ai eu de mon père et de ma 
mère, et que j'ai apporté en dot à M. Thuillier, 

— Et qui est-ce qui l’a fait valoir, cet argent, jusqu’à 
lui faire rapporter douze mille livres de rente? 

— Jamais je ne vous ai demandé compte de rien, re- 
partit madame Thuillier avec douceur; s’il eût été perdu 
dans les usages auxquels vous le faisiez servir, vous n’au- 
 riez pas eu de moi une plainte; il a profité, il est juste 
que je recueïlle les bénéfices. D’ailleurs, ce n’est pas pour 
moi que je le réserve. 

— Peut-être; car, au régime que vous prenez, il n’est 
pas sûr que nous passions longtemps par la même porte. 

— Vous croyez que M. Thuïllier me chasserait? Il faut des 
raisons, et, Dieu merci! j'ai été une femme à laquelle il 
n’a jamais rien eu à reprocher. 

— Vipère! hypocrite ! sans cœur! s'écria Brigitte, à bout 
de ses arguments. | 

— Ma sœur, dit madame Thuillier, vous êtes chez moi. 
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— Va donc, emplâtre! s’écria la vieille fille arrivée au 
dernier paroxysme de la colère. Tiens, si je ne me rete- 
nais !... 

Et elle fit un geste qui était une insulte et une me- 
nace. 

Madame Thuillier se leva pour sortir. 

— Non, tu ne sortiras pas, s’écria Brigitte en la for- 
çant de se rasseoir, et, jusqu’à ce que Thuillier ait décidé, 
tu resteras enfermée ici! 

Au moment où Brigitte, la figure en feu, reparut dans 
la pièce où elle avait laissé madame Colleville, elle y trouva 
son frère, dont elle avait annoncé la venue prochaine. 
Thuillier était radieux. 

— Ma chère, dit-il à la mégère sans remarquer son 
émoi, tout va au mieux : la conspiration du silence a 
cessé ; deux journaux, le National et un journal carliste, 
reproduisent ce matin un de nos articles, et il y a une pé- 
tite attaque dans une feuille ministérielle. 

— Eh bien, tout ne va pas au mieux ici, répondit Bri- 
gitte, et, si ça continue, je quitterai la baraque! 

— À qui en as-tu donc? demanda Thuillier. 

— À ion insolente de femme, qui vient de me faire une 
scène; j'en suis encore toute tremblante. 

— Céleste, dit Thuillier, faire une scène! mais ce serait 
pour la première fois de sa vie. | 

— I] y a commencement à tout, et, si tu n'y mets 
ordre... 

— Mais à propos de quoi, cette scène ? 

— À propos de ce que madame ne veut pas de la Pey- 
rade pour sa filleule, et, par dépit de ne pouvoir empê- 
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cher ce mariage, elle déclare ne vouloir rien donner au 
contrat. 

— Allons! calme-toi, dit Thuillier sans s’'émouvoir, — 
l'admission de L'Écho dans la polémique en faisant un autre 
Pangloss, — je vais arranger tout cela, 

— Vous, Flavie, dit Brigitte pendant que Thuillier se 
rendait auprès de sa femme, vous allez me faire le plaisir 
de descendre chez vous et de dire à mademoiselle Céleste, 
que je ne veux pas voir en ce moment, parce que, si elle 
me répondait de travers, je serais capable de la souffleter; 
vous allez lui dire que je n’aime pas les conspirations, 
qu'on l’a laissée libre de choisir M. Phellion fils, qu’elle 
p’en a pas voulu, que tout a été arrangé là-dessus, et 
que, si elle ne veut pas se voir réduite à la dot que vous 
êtes en état de lui donner, et qu’un garçon de la Banque 
n’aurait pas de peine à porter dans le gousset de son gilet. 

— Mais, ma chère Brigitte, interrompit Flavie en se re- 
aressant sous cette impertinence, vous pourriez vous dis- 
penser de nous rappeler aussi durement notre pauvreté; 
car, après tout, nous ne vous avons jamais rien demandé, 
nous payons exactement notre loyer; et, sans aller si loin, 
M. Félix Phellion prendrait bien Céleste avec la dot qu’un 
garçon de la Banque porterait dans son sac. 

Et elle souligna ce dernier mot par l’accent dont elle 
le prononça. 

— Ah! vous vous en mêlez aussi! s’écria Brigitte; eh 
bien, allez le chercher, votre Félix! Je sais bien, petit: 

mère, que ce mariage ne vous à jamais trop convenu} 
c'est désagréable de n’être plus que la belle-mère de son 
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Flavie avait repris le sang-froid qui l'avait un instant 


quitiée, et, sans répondre à l’insinuation, elle se con: 


tenta de hausser les épaules. 

À ce moment, Thuillier reparut; son air de béatitude 
l'avait abandonné. 

— Ma chère Brigitte, dit-il à sa sœur, tu es bien le cœur 
le plus excellent; mais, par intervalles aussi, tu es d’une 
violence! 

— Tiens! s’écria la vieille fille, je m'en vais aussi 
avoir à répondre de ce côté. 

— Certainement, je ne te reproche rien dans le fond, 
et je viens de tancer Céleste d'importance; mais il y a des 
formes qu’il faut savoir garder. 

— Qu'est-ce que tu me chantes, avec tes formes? où 
sont-elles donc, ces formes auxquelles j'aurais manqué? 

— Ah! ma chère amie, lever la main sur sa sœur ! 

— Moi, j'ai levé la main sur cette pécore? Ah bien, en 
voilà une bonne! 

— Et puis, continua Thuillier, on ne met pas en prison 
une femme de l’âge de Céleste, 

— Votre femme, je l’ai mise en prison? 

— Tu ne diras pas non, j’ai trouvé la porte de sa cham- 
bre fermée à double tour. 

— Parbleu! parce que, dans ma colère des infamies 
qu’elle vomissait conire moi, j'aurai tourné la elef sans le 
vouloir. 


— Allons! allons ! dit Thuillier, ce ne sont pas des pro= 


cédés pour des gens de notre classe. 
— Ainsi, c’est moi maintenant qui aï eu tort? Eh bien, 
mon petit, tu te souviendras du jour d'aujourd'hui, et 
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nous verrons comment ira ton ménage quand je ne m’en 
méêlerai plus. 

— Tu t'en mêleras toujours, dit Thuillier, c’est ta vie 
que le ménage, tu serais la première attrapée. 

— C'est ce que nous verrons, dit Brigitte. Après vingt 
ans de dévouement, être traitée comme la dernière des 
dernières! 

Et, s’élançant vers la porte qu’elle ferma sur elle avec 
violence, la vieille fille quitta l’appartement. 

Thuillier ne s’émut pas autrement de cette sortie, 

— Est-ce que vous étiez là, Flavie, dit-il, quand a eu 
lieu la scène? 

— Non, cela se passait dans la chambre de Céleste. Elle 
Pa donc un peu rudoyée ? 

— Ce que j'ai dit : lever la main sur elle et la mettre 
en pénitence comme une petite fille... Céleste a beau être 
une femme un peu endormie, il y a des bornes qu’on ne 
doit pas passer. | 

— Elle n’est pas toujours commode, dit Flavie, cette 
bonne Brigitte; nous venons aussi, tout à l'heure, d’avoir 
une. petite castille. | 

— Enfin, dit Thuillier, tout ça s’apaisera. Je vous di- 
sais donc, ma chère Flavie, que nous avions eu ce matin 
le plus beau succès : le National répète en entier deux pa- 
ragraphes d’un article où il y a justement plusieurs phrases 
de moi, 

Thuillier fut encore interrompu dans le récit de sa 
bonne fortune politique et littéraire. 

— Monsieur, dit en entrant Joséphine la cuisinière, 
peut-il me dire où est la clef de la grande malle? 
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— Pour quoi faire? demanda Thuillier. | 

— Pour mademoiselle, qui m’a dit de la porter dans 
sa chambre. 

— Qu'est-ce qu’elle en a besoin? 

— Mademoiselle va sans doute faire un voyage : tout 
son linge est déjà sorti de la commode, et elle est en train 
de plier ses robes comme quand on veut les emballer. 

— Une autre folie maintenant! dit Thuillier. Allez donc 
voir, Flavie, quel est le coup de tête qu’elle médite. 

— Ma foi, non! dit madame Colleville, allez-y vous- 
même : dans son état d’exaspération, elle est capable de 
me battre. | 

— Aussi ma stupide femme, s’écria Thuillier, avait 
bien besoin de lever ce lièvre du contrat! Il faut vérita- 
blement qu’elle ait dit des choses bien piquantes, pour 
que Brigitte soit ainsi sortie de ses gonds. 

— Monsieur ne me dit pas toujours où est la clef? fit 
Joséphine en insistant. 

— Je n’en sais rien! répondit Thuillier avec humeur; 
cherchez-la, ou bien dites-lui qu’elle est perdue. 

— Ah! oui, dit Joséphine, c’est moi qui me charge de 
lui dire ça. 

A ce moment retentit la sonnette de la porte extérieure. 

— C'est sans doute la Peyrade, dit Thuillier avec satis- 
faction. 

Le Provençal, en effet, parut un moment après. 

— Ma foi, mon ami, dit Thuillier, il était temps que 
tu arrivasses, Car la maison, à cause de toi, est en révo- 
lution, et il faut qu'avec ta parole dorée tu tâches de nous 
ramener le calme et la paix. 


a 


LES PETITS BOURGEOIS. 231 


Et il raconta à l’avocat la cause et les circonstances de 
la guerre civile qui venait d’éclater. 

S'adressant alors à madame Colleville : 

— Aux termes où nous en sommes, dit Théodose, je puis, 
je pense, sans inconvenance, demander à avoir avec ma- 
demoiselle Céleste un entretien de quelques instants? 

Là encore, le Provençal faisait montre de son habileté 
accoutumée : il comprenait que, dans la mission de paci- 
fication qu’on lui donnait, Céleste Colleville était le nœud 
de la situation. 

— Je vais l'envoyer chercher, dit Flavie, et nous vous 
laisserons seul avec elle. 

— Mon cher Thuillier, dit la Peyrade, vous allez, sans 
violence et en quelques mots, mettre mademoiselle Cé- 
leste en demeure de donner son consentement, de ma- 
nière à lui faire croire que c’est dans ce but que vous 
l'avez appelée. Après cela, je vous congédierai et je me 
charge du reste. 

Le domestique fut envoyé à l’entre-sol, chez madame 
Colleville, avec ordre de dire à Céleste que son parrain 
voulait lui parler. 

Une espèce d'office où, au milieu du tracas ménager de 
Brigitte, avait commencé la situation qui suit son cours, 
n’était pas un lieu convenable pour l'entretien demandé 
par la Peyrade; on passa donc au salon en attendant Cé- 
leste. Aussitôt qu’elle parut, pour se conformer au pro- 
gramme qui venait d’être arrêté : 

— Mon enfant, lui dit Thuillier, ta mère nous apprend 
des choses qui m’étonnent : serait-il vrai, quand ton con- 


trait aurait dà être signé hier, que tu ne A pas encore 
ü. 
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décidée au mariage que nous avons arrangé pour toi? 

— Mon parrain, répondit Céleste, un peu surprise de la 
brusquerie de l’interpellation, il ne me semble pas que 
j'aie dit cela à maman. 

— Est-ce que tantôt, dit Flavie, vous ne me faisiez pas 
l'éloge le plus exalté de M. Félix Phellion? 

— J'ai parlé de M. Phellion comme tout le monde en 
parle. 

— Voyons! dit Thuillier avec autorité, il ne s’agit pas 
d’équivoquer : refuses-tu, oui ou non, d'épouser M. de la 
Peyrade ? 

— Bon ami, dit le Provençal en intervenant, tu as une 
manière brusque et carrée de poser les questions, qui, moi 
présent surtout, ne me paraît pas fort à sa place : en ma 
qualité de principal intéressé, veux-tu me permettre d’avoir 
avec mademoiselle une explication, qui, en effet, peut être 
devenue nécessaire? Cette grâce ne me sera pas refusée 
par madame Colleville ; dans la position quiest la mienne, 
ma prétention, je pense, n’a rien qui puisse inquiéter sa 
prudence maternelle. 

— Je me prêterais volontiers à votre désir, répondit 
Flavie, si je n’avais peur que toutes ces façons n’aient 
l'air de remettre en question ce qui est irrévocablement 
décidé. 

— Moi, chère madame, au contraire, j'ai le plus grand 
désir que jusqu’au dernier moment mademoisell: Céleste 
reste en possession de sa liberté tout entière. Veuillez 
donc, comme nous disons au Palais, appointer ma requête. 

— Soit! dit madame Colleville; vous vous croyez bien 
habile; mais, si vous vous laissez entortiller par cette pe- 
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tite fille, tant pis pour vous! — Venez-vous, Thuillier 
ajouta-t-elle, puisque nous sommes de trop ici ? 

Aussitôt que les deux prétendus furent seuls : 

— Mademoiselle, dit la Peyrade en approchant un fau:\ 
teuil pour Céleste et en prenant pour lui-même un siége, 
vous me rendrez, j'ose le croire, cette justice que, jusqu’à 
ce jour, je ne vous ai pas fatiguée de l'expression de mes 
sentiments. Je connaissais votre entraînement de cœur et 
en même temps les répulsions de votre conscience; j’es- 
pérais, à la longue, en me faisant bien petit, finir par 
passer entre ces deux courants contraires; mais, au point 
où nous en sommes, je ne crois être ni indiscret ni impa- 
tient en vous suppliant de me faire connaître le parti au- 
quel vous vous êtes arrêtée. 

— Mon Dieu! monsieur, répondit Céleste, puisque vous 
y mettez tant de bonté et de franchise, je vous dirai, ce 
que vous savez déjà, qu’élevée avec M. Félix Phellion, le 
connaissant depuis bien plus longtemps que vous, l’idée du 
mariage, toujours si inquiétante pour une jeune fille, m’ef- 
frayait moins de son côté que de tout autre. 

— À une époque pourtant, fit remarquer Théodose, 
vous fûtes autorisée à arrêter sur lui votre choix... 

— Sans doute, mais dans ce temps-là il y avait entre 
nous la difficulté des idées religieuses. 

— Et aujourd’hui cette difficulté a disparu ? 

— À peu prés, dit Céleste. Je suis dans l’usage de su- 
bordonner mon opinion à celle des personnes plus instruites 
et plus éclairées que moi, et vous-même, monsieur, avez 
entendu hier la manière dont s’est exprimé M. l'abbé 
Gondrin. 
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— À Dieu ne plaise, repartit le Provençal, que je me 
permette d’infirmer l'arrêt d’un juge si éminent! Cepen- 
dant, j'oserai vous faire remarquer que, parmi MM. les 
membres du clergé, il y a des nuances : quelques-uns 
passent pour trop sévères, quelques autres pour trop in- 
dulgents. M. l’abbé Gondrin est plutôt un prédicateur 
qu’un casuiste.…. 

— Mais M. Félix, dit vivement Céleste, paraît bien vou- 
loir donner raison aux espérances de M. le vicaire, car je 
sais que ce matin il s’est présenté chez lui. 

— Alors, dit la Peyrade avec une pointe d’ironie, ül 
serait décidément allé voir le père Anselme? Mais, en ad- 
mettant que, du côté des principes religieux, M. Phellion 
soit prochainement en mesure de vous donner toute espèce 
de satisfaction, avez-vous pensé, mademoiselle, au grand 
événement qui venait de s’accomplir dans sa vie? 

— Sans doute, et ce n’est pas là, il me semble, une rai- 
son de Jui vouloir plus de mal. 

— Non, mais c’est une raison pour que lui-même il se 
veuille plus de bien. À cette modestie, à cette humilité qui 
était l’un des plus grands charmes de son caractère, j'ai 
peur pour vous qu'il ne substitue une confiance, une satis- 
faction intime qui, en développant chez lui beaucoup de 
personnalité, pourrait arriver à altérer et à tarir la source 
‘des sentiments affectueux; et puis vous ne pouvez guère 
Vous le dissimuler, mademoiselle, qui a découvert un 
monde veut en découvrir deux : vous voyez-vous en riva= 
lité avec tout le firmament ? 

— Vous plaidez votre cause avec beaucoup d'esprit, dit 
Céleste en souriant, et, comme avocat, je vous crois un 
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mari aussi inquiétant que M. Phellion comme astro- 
nome. 

— Mademoiselle, reprit le Provençal, pour parler plus 
sérieusement, je vous crois le cœur admirablement bien 
placé et capable des plus grandes délicatesses : eh bien, 
savez-vous ce qui arrive à M. Phellion? Il n’a rien perdu 
à son dévouement pour son vieux professeur ; sa pieuse 
fraude est aujourd'hui connue; sa découverte lui est res- 
tituée, et, si j'en crois M. Minard, que j'ai rencontré il 
n’y a qu’un moment, il va être nommé immédiatement 
chevalier de la Légion d'honneur et très-prochainement 
membre de l’Académie des sciences. Moi, si j'étais femme, 
je serais fâchée, je vous l'avoue, qu'au moment précis où 
je voudrais recevoir un homme en grâce, une pareille ava- 
lanche de bonheur vint fondre tout à coup sur lui; j’au- 
rais peur que le public ne m’accusàt de pratiquer le culte 
du soleil levant. 

— Oh! monsieur! dit vivement Céleste, vous ne me 
croyez pas capable d’une pareille bassesse de senti- 
ments. 

— Moi, non, dit le Provençal, j’affirmais tout à l'heure 
précisément le contraire ; mais le monde est si téméraire, 
si injuste, et en même temps si entier dans ses juge- 
ments! 

Voyant qu’il avait jeté de l'inquiétude dans l'esprit de 
la jeune fille, qui ne répondit rien : 

— Maintenant, continua la Peyrade, pour vous parler 
d’un côté beaucoup plus grave de votre situation, de 
quelque chose qui n’est plus un fait purement personnel, 
se passant, si l’on peut ainsi parler, entre vous et vous, sa- 
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vez-vous qu’en ce moment, dans cette maison, sans le vou- 
loir, vous êtes la cause des scènes les plus désolantes et 
les plus regrettables? 

— Moi, monsieur ? dit Céleste avec une surprise mêlée 
d’effroi. 

— Oui: de votre marraine, par l'extrême affection 
qu’elle vous porte, vous avez fait une femme toute nou- 
velle, Pour la première fois de sa vie, elle a une pensée 
a elle, Voulant avec cette énergie de volonté qui s’explique 
quand on n’en a jamais beaucoup dépensé, elle déclare 
qu’elle n’interviendra à votre contrat pour aucune espèce 
de libéralité, et je n’ai pas besoin de vous dire à quelle 
adresse va cette rigueur inattendue, 

— Mais, monsieur, je vous supplie de croire que je suis 
tout à fait étrangère à cette idée de ma marraine. 

— Je le sais de reste, dit la Peyrade, et ce ne serait là 
d’ailleurs qu’un petit malheur, si mademoiselle Brigitte 
D’avait pris pour une insulte cette attitude de sa belle- 
sœur, qu’elle avait toujours trouvée souple et facile à ses 
impulsions. Des explications fâcheuses jusqu’à la violence 
ont eu lieu. Placé entre le marteau et l'enclume, Thuillier 
p’a rien pu empêcher; sans le vouloir, au contraire, il a 
plutôt envenimé les choses, et elles sont arrivées à ce 
point, que si, en ce moment, vous pouviez, sans encourir 
quelque terrible mouvement de colère, vous rendre dans 
la chambre de mademoiselle Thuillier, vous la trouveriez 
occupée à faire ses malles pour quitter la maison! 


— Monsieur, que me dites-vous là! s’écria ue avec. 


épouvante. 
— La vérité, et vous pouvez vous faire confirmer le 


ec 
” 





ï ET 1 
“ re » h 
tp R dans) MNT: à 


ms 





LES PETITS BOURGEOIS. 287 


fait par les domestiques, car je sens que mes révélations 
sont à peine croyables. 

— Mais c’est impossible! reprit la pauvre enfant, dont 
l'agitation s’accroissait à chaque parole de l’adroit Proven- 
çal, je ne puis être la cause de si grands malheurs. 

— C'est-à-dire que vous ne le voulez pas, car, pour 
produit, le mal l’est déjà, et fasse le Ciel que ce ne soit 
pas d’une façon irrémédiable ! | 

— Mais que faut-il faire, mon Dieu? dit Céleste en se 
tordant les mains. 

— Vous sacrifier, mademoiselle, vous répondrais-je sans 
hésiter, si, dans la circonstance, le rôle à la fois enviable 
et douloureux de victimaire me m'était pas réservé. 

— Monsieur, dit Céleste, vous interprétez très-mal la 
résistance que j'ai pu faire et qui à peine a été exprimée; 
j'ai pu avoir une préférence, mais je ne me suis jamais 
considérée comme une victime; ce qu’il faut faire pour 
ramener le Calme dans cette maison que j'ai troublée, je 
le ferai sans répugnance, volontiers même. 

— Ce serait pour moi, répondit la Peyrade avec une 
humilité hypocrite, bien au delà de ce que je puis préten- 
dre; mais, pour le résultat que nous cherchons ensemble, 
dans l’apparence au moins il faudrait, je dois vous le dire, 
quelque chose au delà. Madame Thuillier n’est pas sortie 
de son caractère pour y rentrer aussitôt, rien que sur la 
taution de votre résignation; ceci dans ma bouche est 
merveilleux de ridicule, mais la situation l'exige, et il fau- 
lrait que, de votre part, votre marraine pût croire à un 
mauvais goût insigne, vous donnant pour le succès de ma 
recherche un empressement assurément bien peu vrai- 
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semblable, et qui, cependant, serait assez bien joué pour 
lui faire illusion. 
, — Soit, dit Céleste, je saurai me montrer riante et 
heureuse. Ma marraine, monsieur, pour moi, c’est une 
autre mère, et, pour une mère, que n’accepterait-on pas? 

La position était telle, et Céleste étalait si naïvement 
la profondeur en même temps que l’absolue détermination 
de son sacrifice, qu'avec un peu de cœur la Peyrade eût 
été dégoûté de son rôle; mais Céleste, pour lui, c'était 
un marchepied; et, pourvu que l'échelle vous porte et 
vous hausse, qui s’est jamais avisé de regarder si elle y 
mettait ou non de l’enthousiasme ? Il fut donc décidé que 
Céleste irait trouver sa marraine, qu’elle la convaincrait 
de la méprise où elle était tombée relativement à un sen- 
timent de répulsion dont jamais la Peyrade n’avait été 
l’objet. L'opposition de madame Thuillier neutralisée, tout 
devenait facile; l’avocat se chargeait de faire la paix entre 
les deux belles-sœurs, et l’on pense bien que les phrases 
ne lui manquèrent pas pour faire entrevoir à la naïve en- 
fant un avenir où, à force de dévouement et d'amour, il 
lui Ôterait tout regret de la nécessité morale qu’elle au- 
rait subie. 

Quand Céleste aborda sa marraine, elle ne trouva pas 
à la convaincre toute la difficulté qu’elle aurait cru. Pour 
aller jusqu'où elle avait été dans sa rébellion, il avait fallu 
à la pauvre femme, qui procédait à l'encontre de tous set 
instincts et de tout son tempérament, une tension de vos 
lonté presque surhumaine. Au moment où elle reçut les 
fausses confidences de sa filleule bien-aimée, la réaction se 
faisait, et, pour continuer dans la voie où elle était enga- 


LES PETITS BOURGEOIS. 239 


gée, il est à croire que la force lui eût manqué. Elle se 
laissa donc assez facilement être dupe de la comédie qui 
se jouait au bénéfice du Provençal. Une fois la tempête 
calmée de ce côté, la Peyrade n’eut pas de peine à faire 
comprendre à Brigitte que, dans la répression de l’émeute 
faite contre son autorité, elle avait été un peu plus loin 
qu’il ne convenait; cette autorité cessant d'être en ques- 
tion, Brigitte n’en voulut plus à sa belle-sœur de ce qu’elle 
avait été sur le point de la battre, et, au moyen de quel- 
ques bonnes paroles et d’une embrassade, la pauvre Cé- 
_ leste payant tous les frais de la guerre, le différend fut 
arrangé. 

Après le diner, qui eut lieu en famille, le notaire chez 
lequel on devait se rendre le lendemain sans cérémonie, 
car il n’était pas possible de donner une nouvelle édition 
de la soirée avortée, se fit annoncer chez mademoiselle 
Thuillier. L’officier ministériel venait soumettre aux par- 
ties intéressées le projet du contrat avant d’en faire faire 
l’expédition. Cette attention n'avait rien que d’explicable 
chez un homme qui entrait en relation avec un person- 
nage de l’importance de Thuillier, et qui devait ne rien 
négliger pour l’enrégimenter solidement dans sa clientèle. 

La Peyrade était trop habile pour faire sur le projet dont 
il fut donné lecture aucune espèce d’observations. À quel- 
ques changements demandés par Brigitte, et qui don- 
nèrent au notaire une haute idée de la capacité de la 
vieille fille pour les affaires, il fut bien facile au Pro- 
vençal de remarquer qu’on prenait contre lui un peu plus 
de précautions que la bienséance ne le comportait, mais 


il ne voulut pas soulever de difficultés ; il savait qu’un con- 
il. 17 
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trat n'est jamais d’une maille assez serrée pour qu'un 
homme décidé et intelligent ne puisse passer au travers ; 
le rendez-vous fut pris pour le lendemain, deux heures, 
en l'étude, où la famille seule serait présente. 

Pendant une partie de la soirée, s’autorisant de l’atti- 
tude bienveillante qu’il avait conseillée à Céleste et dont 
elle faisait de son mieux le semblant, la Peyrade joua en 
quelque sorte de la pauvre fille, la forçant, par la fausse 
chaleur de sa reconnaissance et de son amour heureux, 
à lui répondre sur un diapason qui était à mille lieues de 
l’état vrai de ce cœur que Félix Phellion remplissait tout 
entier, 

En voyant le Provençal déployer ainsi toutes ses séduc- 
tions, Flavie avait souvenir de la manière dont il avait 
pris autrefois souci de l’enlacer. « Le monstre! » se disait- 
elle tout bas; mais force lui était dé faire bonne mine à 
cette torture, et, un moment plus tard, l'apparence d’un 
grand service rendu par la Peyrade à la maison Thuillier 
allait donner la dernière consécration à son influence et 
à son crédit. 

On annonça Minard. 

— Mes chers amis, dit-il en entrant, je viens vous 


faire une petite révélation qui ne laissera pas de vous sur- 
prendre et qui nous sera une leçon à tous, quand il s'agira 


d'introduire des étrangers dans nos maisons. 

— Comment ça? dit Brigitte avec curiosité. 

— Cette Hongroise, dont vous raffoliez, cette madaïe 
Torna, comtesse de Godollo.…. 

— Eh bien? fit la vieille fille. 

— Eh bien, continua Minard, ce n’était rien du tout 
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et vous avez choyé chez vous pendant deux mois la plus 
inpudente des femmes entretenues. 

— Qui vous a fait ce conte? dit Brigitte, ne se décidant 
pas facilement à admettre qu’elle fût tombée dans cette 
duperie. 

— On ne m’a pas fait de conte, répondit le maire, je 
sais la chose par moi-même, de visu. 

— Tiens! vous fréquentez donc les femmes entrete- 
nues? dit Brigitte reprenant l'offensive, Eh bien, c’est du 
joli, et si Zélie savait cela! 

— Ce n’est pas lui qui les fréquente, dit Thuillier d’un 
air fin, c’est monsieur son fils, nous avons de ses nou: 
velles! 

— Eh bien, oui, dit Minard emporté par la mauvaise 
humeur que lui donnait l'accueil fait à sa communica- 
tion, «et, puisque cet impudent a eu laudace de vous 
recommander sa cabotine pour que vous en parliez dans 
votre journal, je n’ai plus rien à vous cacher. M. Julien, 
en effet, se donne les airs d’entretenir une actrice des 
petits théâtres, et c'est dans la compagnie de cette créa- 
ture que j'ai vu votre amie madame de Godollo. II me 
semble que je parle clair, et qu'après cela le doute n’est 
plus permis. 

— Ça peut être clair pour vous, répondit Brigitte, mais, 
à moins que vous ne soyez un de ces braves hommes de 
pères auxquels leurs enfants font faire la connaissance de 
leurs maîtresses, je vous demanderai comment vous avez 
pu, vous, vous trouver en compagnie avec la blonde de 
M. Julien ? 

— Ah! vous vous figurez, dit Minard en se montant, 
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que je suis homme à prêter les mains aux désordres de 
mon fils? 

— Je ne me figure rien, repartit Brigitte; c’est vous 
qui nous dites : « Je me suis trouvé dans la compagnie. » 

— Je n’ai pas dit cela, interrompit Minard : j’ai dit que 
j'avais vu madame de Godollo, qui s’appelle madame Ko- 
morn, et qui n’est pas plus comtesse que vous et madame 
Colleville, dans la société de l’indigne créature avec la- 
quelle mon fils dépense son argent et son temps. Mainte- 
nant, faut-il vous expliquer le comment et le pourquoi de 
la rencontre ? 

— Mais oui, dit Brigitte d’un ton d’incrédulité, l’expli- 
cation ne sera pas de trop. 

— Eh bien, pour vous montrer la manière dont je 
ferme les yeux sur la débauche de mon fils, averti par 
une lettre anonyme, aussitôt que je la connus, cette dé- 
pauche, je me mis en mesure de m'en assurer par mes 
yeux, parce qu’en général, les lettres anonymes, je sais 
le cas qu’il en faut faire. 

— Tiens! dit Brigitte sous forme de parenthèse en 
s'adressant à la Peyrade, c’est drôle que nous n’en ayons 
pas encore reçu sur votre compte, monsieur l'avocat! 

— Si vous ne voulez pas m’écouter, dit Minard blessé 
de se voir interrompu, il est inutile de me demander des 
détails. 

— Si fait, repartit Brigitte, on vous écoute. Vous avez 
voulu voir de vos yeux. ? 

— Oui, reprit Minard, et, le jour de votre diner, où je 
me suis fait attendre, j'étais allé aux Folies-Dramatiques, 
théâtre des égarements de Julien, et où devait débuter 
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sa créature. Je voulais m’assurer si ce drôle, qui, feignant 
d’être malade, avait quitté la maison aussitôt après notre 
départ, était à son poste de claqueur; il est cruel, en effet, 
de le constater, c’est là que descendent les insensés qui 
s'éprennent d'amour pour les femmes de théâtre, 

— Il y était? dit Brigitte d’un air très-peu sympa- 
thique à la douleur de M. le maire. 

— Non, mademoiselle, il n’y était pas. Je ne l’aperçus 
pas dans la salle; mais, à un mouvement qui se fit sur la 
scène, aussitôt le rideau levé, ayant porté mes yeux de ce 
côté, j'aperçus cet enfant, la honte de ma vieillesse. cau- 
sant de l’air le plus familier du monde avec un pompier et 
s’avançant tellement hors de la coulisse, qu’un des gros- 
siers habitués du parterre lui cria: « Rentre donc ta boule, 
intrigant! » Jugez comme mon cœur paternel dut être ré- 
joui de cette agréable interpellation! 

— Voilà! dit Brigitte, vous l’avez gâté, ce cher M. Julien. 

— Je l'ai si peu gâté, reprit Minard, que, sans les in- 
stances de sa mère, j'étais disposé à prendre contre lui 
les mesures les plus vives; mais, ayant entendu hier les 
paroles si sensées et si pleines de tolérance de l’abbé Gon- 
drin, l’idée me vint d'aller prendre ses conseils, d’après 
lesquels je me déterminai à ceci. 

— Est-ce que les prêtres s’entendent à ces choses-là? dit 
Brigitte avec dédain, 

— La preuve qu'ils s’y entendent, c’est que le plan que 
m'avait insinué M. le vicaire a parfaitement réussi. Allant 
trouver la mère de cette dangereuse fille, je lui dis que, 
pour mettre un terme au désordre dont elle était sans 
doute aussi affligée que moi, j'étais décidé à un sacrifice: 
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que j'irais jusqu’à une rente de quinze cents livres ou à 
une somme de trente mille francs une fois payée pour 
constituer une dot à sa fille, et j’ajoutai que, du côté de 
mon fils, il n’y avait plus rien à attendre, vu que j'allais 
lui couper les vivres. « Tiens! ça se trouve bien, me ré- 
pondit cette femme, il y a justement un commis greffier 
de la justice de paix du douzième arrondissement qui avait 
eu des vues sur Olympe et qui cherche à renouer pour 
l'instant. » 

— Ce commis greffier, demanda la Peyrade, on ne vous 
a pas dit son nom ? 

— Je ne crois pas, répondit Minard; dans tous les cas, 
je l'ai oublié; tout s’est arrangé dans un moment avec la 
mère, qui me parut une très-brave femme. 

— Mais, dans tout ça, fit remarquer Brigitte, je ne vois 
pas paraître madame de Godollo. 

— Donnez-vous patience, dit Minard, « La seule chose 
que je craigne, me dit la mère de l’actrice, c’est les mau- 
vais conseils d’une Polonaise, une nommée madame Cra- 
mone, dont ma fille s’est coiffée et qui la dirige ; peut-être 
que, si vous la voyiez et que vous lui fassiez entrevoir un 
cadeau, elle pourrait jouer dans notre jeu ; elle-est là jus- 
tement, voulez-vous que je l'appelle ? Je lui dirai, sans 
vous nommer, que C’est un monsieur qui désire lui par- 
ler. » J’adhère à cet arrangement, on va chercher létran- 
gère : jugez un peu de ma surprise en me trouvant en pré- 
sence de votre madame de Godollo, laquelle, aussitôt 
qu'elle m’aperçoit, se sauve en riant comme une folle! 

— Et vous êtes sûr que c’est bien elle? demanda Brigitte. 
Si vous n'avez fait que l’entrevoir… 
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Le rusé Provençal n’était pas homme à manquer l’oc- 
casion qui lui était faite de réagir contre la mystification 
de la Hongroise. 

— M. le maire ne s’est pas trompé, dit-il avec autorité. 

— Tiens! vous la connaissiez aussi, dit mademoiselle 
Thuiïllier, et vous nous avez laissé frayer avec cette ver- 
mine? 

— Au contraire, dit la Peyrade : sans esclandre, sans 
rien dire à personne, j'en ai délivré votre maison. Vous 
vous rappelez avec quelie brusquerie cette malheureuse a 
déménagé : c'était moi qui, ayant découvert ce qu'elle 
était, lui avais donné deux jours pour vider les lieux, la 
menaçant, au cas où elle hésiterait, de tout vous révéler. 

— Mon cher, dit Thuillier en serrant la maïn de l’avocat, 
VOUS avez agi avec autant de prudence que de résolution. 
C’est encore une obligation que nous vous avons. 

— Vous voyez, mademoiselle, dit la Peyrade en s’adres- 
sant à Céleste, l’étrange protectrice qu'avait une personne 
de votre connaissance ! 

— Dieu merci! répondit madame Thuillier, M. Félix est 
au-dessus de toutes ces vilaines choses. 

— Ah çà! papa Minard, dit Brigitte, motus sur tout 
cela ! De notre côté, nous serons bouche cousue relative- 
ment aux fredaines de M. Julien... Vous prendrez bien 
une tasse de thé? 

— Volontiers, répondit Minard. 

— Céleste. dit la vieille fille, sonne Henri pour qu'il 
fasse mettre la grosse bouillotte au feu. 

Quoiqu'il ne fût question de se rendre chez le notaire 
que dans l'après-midi, le lendemain, avant huit heures, 
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Brigitte commençait ce que son frère appelait son ravaud; 
c’est une expression populaire qui exprime cette activité 
turbulente, tracassière et matinale que la Fontaine a si bien 
peinte dans sa fable la Vieille et les Deux Servantes. 

Brigitte déclara que, si l’on ne s’y prenait pas de bonne 
heure, jamais on ne serait prêt. Elle empêcha Thuillier 
d’aller au journal, disant qu’une fois parti, on ne le rever- 
rait plus; elle bouscula Joséphine la cuisinière pour qu’elle 
avançât l’heure du déjeuner, et, malgré ce qui s'était passé 
la veille, elle cut bien de la peine à ne pas brusquer ma- 
dame Thuillier, qui n’entrait pas comme elle l'aurait 
voulu dans la pratique de son fameux axiome : qu’il vaut 
mieux être en avance qu’en retard. 

Allant ensuite chez les Colleville faire le même tapage, 
elle mit son veto sur une toilette beaucoup trop recher- 
chée que méditait Flavie, et indiqua expressément à Cé- 
leste la robe et le chapeau qui formeraient la sienne. 
Quant à Colleville, qui ne pouvait, disait-il, se dispenser de 
paraître à son bureau de la mairie, elle le força de se 
mettre dès le matin en habit, lui fit régler sa montre sur 
la sienne, et l’avertit que d’abord, s’il était en retard, on 
ne l’attendrait pas. 

Chose assez plaisante, ce fut Brigitte, poussant tout le 
monde l’épée dans les reins, qui faillit ne pas être en me- 
sure pour l'heure indiquée. Sous prétexte d'aider à cha- 
cun, indépendamment de son courant ordinaire d’occupa- 
tions, dont pour rien au monde elle ne se serait fait crédit, 
elle avait l'œil et la main à tant de choses, qu’elle finit 
par se voir débordée. Du reste, le retard où elle manqua 
d’être prise fut mis sur le compte d’un coiffeur que, par 
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extraordinaire, elle avait envoyé chercher pour lui faire sa 
raie. L'artiste s'étant avisé de l’arranger à la mode, il fut 
obligé de recommencer tout son travail afin de rentrer 
dans les habitudes de coiffure de sa cliente, lesquelles 
consistaient précisément à n'être jamais coiffée, et à avoir 
toujours l’air de ce qu’on appelle vulgairement un chat 
fâché. 

Vers une heure et demie, la Peyrade, Thuillier, Colle- 
ville, madame Thuillier et Céleste étaient rendus au sa- 
lon. Flavie ne tarda pas à les rejoindre; elle était venue, 
attachant encore ses bracelets pour éviter quelque bour- 
rasque, et eut le plaisir de voir qu’elle avait devancé 
Brigitte. Quant à celle-ci, déjà furieuse de se sentir en 
retard, elle avait un autre motif d’exaspération. La cir- 
constance lui avait paru comporter un corset, raffinement 
dont elle ne faisait point habitude. Or, la malheureuse 
qui dans le moment était occupée à la lacer et à chercher 
le point juste où elle voulait être serrée, savait seule tout 
ce que les jours de corset avaient de terrible et d’ora- 
geux. 

— J'aimerais autant, disait cette fille, avoir à lacer 
Pobélisque; je crois qu’elle se prêterait mieux à la chose, 
et, dans tous les cas, elle ne serait pas si mal embouchée. 

Pendant qu’entre soi, mais sans bruit, on s’amusait du 
flagrant délit de musarderie dans lequel était prise la 
reine Élisabeth, le concierge entra et remit à Thuillier un 
paquet cacheté qu’on venait de déposer chez lui avec cette 
suscription : Monsieur Thuillier, directeur de L'ÉCHO DE LA 
BiÈvRE. — Très-pressé. 


Le destinataire s’empressa d’oùuvrir l'enveloppe, et il 
17, 
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trouva à l’intérieur un numéro d’un journal ministériel qui 
déjà s'était montré peu courtois et peu bienveillant pour 
la nouvelle administration, en refusant l'échange que 
d'habitude les feuilles périodiques font assez volontiers 
entre elles, de journal à journal, 

Intrigué de cet envoi fait chez lui et non au bureau 
de L'Écho, et avec tout le caractère d’une si apparente pré- 
méditation, Thuillier déplia vivement le numéro! qui lui 
parvenait, et il lut avec l'émotion que l’on peut croire 
l'article suivant, recommandé à son attention par un en- 
tourage à l'encre rouge : 


« Un organe obscur allait mourir dans l'ombre et de 
sa belle mort, lorsqu'un ambitieux de fraiche date s'est 
avisé de le galvaniser. Sa prétention est d'en faire un 
marchepied pour grimper des fonctions municipales au 
poste si envié de la députation. Par bonheur, cette intrigue: 
percée à jour ne saurait aboutir. Les électeurs ne se lais- 
seront pas prendre aux avances filandreuses de ce: carré 
de papier, et, quand il en sera temps, si le ridicule n’a 
pas déjà fait justice de cette candidature saugrenue, nous 
démontrerons à M. le prétendant que, pour aspirer à l'in- 
signe honneur de représenter le pays, il ne suffit pas d’avoir 
l'argent nécessaire à l’achat d’un journal de rebut et à 
l'entretien d’un blanchisseur pour mettre en français laf- 
freux patois de ses articles et de ses brochures. Nous 
nous bornons aujourd’hui à ce petit avis, mais nos lecteurs 
peuvent se promettre qu’ils seront tenus au courant de 

ette comédie électorale, si on a le triste courage-de la 
continuer. » 
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Thuillier relut deux fois cette déclaration de guerre, qui 
fut loin de lui laisser un visage impassible, et ensuite, 
prenant. la Peyrade à part : 

— Tiens, dit-il, voici quelque chose de grave. 

Le Provençal lut l’article. 

— Eh bien? dit-il ensuite. 

— Comment, eh bien? fit Thuillier. 

— Oui, qu'est-ce que tu vois là de grave? 

— Ce que je vois là de grave? Mais je trouve l’article 
on ne peut plus injurieux pour moi. 

— Tu ne doutes pas, reprit la Peyrade, que ce ne soit 
quelque vertueux Cérizet, te jetant, par esprit de ven- 
geance, cette fusée dans les jambes? 

— Cérizet ou un autre, celui qui a écrit cette diatribe 
est un insolent, dit Thuillier en s’exaltant, et la chose n'en 
restera pas là. 

— Moi, dit la Peyrade, je ne suis pas d’avis de répon- 
dre. Tu n’es ni nommé ni désigné, quoiqu'il soit difii- 
cile de ne pas prendre l'attaque pour toi. Il faut laisser 
notre adversaire s'engager davantage; le moment venu, 
nous lui donnerons sur les doigts. 

— Du tout! dit Thuillier; il est impossible de rester sous 
le coup d’une pareille insulte. 

— Diable! dit l'avocat, quelle sensibilité d’épiderme! 
Mais pense donc, mon cher, que tu es candidat et journa- 
liste, et qu’il faut te racornir un peu mieux que cela. 

— Moi, mon ami, j'ai pour principe de ne pas me laisser 
marcher sur le pied. On annonce, d’ailleurs, l'intention 
de récidiver. Ainsi, il faut couper court à ces imperti- 
nences, 
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— Dame, vois! dit la Peyrade. Il est certain que, 
dans le journalisme comme dans les candidatures, le 
tempérament rageur a son bon côté : on se fait respecter 
et on arrête bien des attaques. 

— Certainement, dit Thuillier, principüis obsta; et pas 
aujourd'hui, parce que nous n’avons pas le temps, mais 
dès demain, je défère l’article aux tribunaux. 

— Aux tribunaux! s’écria le Provençal, tu veux faire 
intervenir là dedans les tribunaux? Mais il n’y a pas ma- 
tière à procès ; ni toi ni le journal n'êtes nommés, et puis 
c’est pitoyable, un procès; on a l'air de ces enfants que 
l’on a battus et qui vont se plaindre à maman ou au 
maître d'étude. Si encore tu me disais que tu vas faire 
intervenir Fleury dans la question, je comprendrais cela, 
quoique l’affaire te soit bien personnelle et qu’il soit diffi- 
cile de voir là une de ces offenses faites à la raison so- 
ciale du journal et que le gérant doive relever. 

— Ah cà! dit Thuillier, imagines-tu, par exemple, que 
je vais me commettre avec un Cérizet ou quelque autre 
spadassin du pouvoir? Moi, mon cher, je me pique surtout 
du courage civil qui ne sacrifie pas à un préjugé et qui, 
au lieu de se faire justice par soi-même, a recours aux 
moyens de défense que vous offre la loi. D’ailleurs, avec 
Ja jurisprudence de la cour de cassation sur le duel, je 
n’ai pas du tout envie de me mettre en passe de m’expa- 
trier ou d’aller faire un ou deux ans de prison. 

— Enfin, dit la Peyrade, nous reparlerons de tout cela; 
voilà ta sœur, et elle croirait tout perdu s’il était ques- 
tion devant elle de ce petit embarras. 

En voyant entrer Brigitte, Colleville avait crié : 
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— Complet! 

Et avait entonné le refrain de la Parisienne. 

— Dieu! Colleville, que vous êtes mauvais ton! dit la 
retardataire se hâtant de jeter une pierre dans le jardin 
d'autrui afin d'éviter qu'on n’en jetàt une dans le sien. 
— Eh bien, sommes-nous prêts? ajouta-t-elle en arran- 
geant son mantelet devant une glace. Voyons l'heure, car 
il ne faut pas arriver en avance, comme des provinciaux. 

— Deux heures moins dix minutes, dit Colleville, je 
vais comme les Tuileries. 

— Eh bien, c’est l’affaire, dit Brigitte; pour nous ren- 
dre rue Caumartin, il ne nous faut pas plus que cela. — 
Joséphine, cria-t-elle en allant à la porte du salon, nous 
dinerons à six heures, ainsi réglez-vous là-dessus pour 
mettre la dinde à la broche, et tàchez qu’elle ne soit pas 
brûlée comme l’autre jour, — Tiens, qu'est-ce que c’est 
que ça? fit-elle, et, d’un mouvement brusque, elle referma 
la porte qu’elle tenait entr'ouverte; un ennuyeux! j’es- 
père que Henri aura l’esprit de lui dire que nous sommes 
tous soriis. 

Point du tout, Henri vint dire qu’un monsieur âgé, 
décoré et ayant l'air très comme il faut, demandait à 
être reçu pour une affaire urgente. 

— Vous ne pouviez pas lui dire qu'il n’y avait per- 
sonne? 

— C'est ce que j'aurais fait, si mademoiselle, dans le 
moment, n’avait pas ouvert la porte du salon, où ce mon- 
sieur a vu toute la famille assemblée. 

— Enfin, dit Brigitte, vous n’avez jamais tort. 

— Que faut-il que je réponde? demanda le domestique. 


= 
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— Dites, répondit Thuillier, que je suis désolé de ne 
pouvoir recevoir ce monsieur, mais que l’on m'attend chez 
un notaire pour un contrat de mariage, et que, si dans 
deux heures il peut revenir... 

— J'ai dit tout ça, repartit Henri; il m'a répondu que 
ce contrat était précisément la raison pour laquelle il était 
venu, et que sa visite vous intéressait plus que lui. 

— Allons, reçois-le, et expédie-le en deux temps, dit 
Brigitte; ça sera plus court que toutes ces explications de 
M. Henri, qui est un orateur. 

La Peyrade, s’il eût été consulté, n'aurait peut-être pas 
conclu de la même manière, car il avait déjà eu plus d’un 
échantillon des bâtons qu’une influence occulte s'étudiait 
à jeter dans les roues de son mariage, et cette visite lui 
parut d’un mauvais aspect. 

— Faites-le entrer dans mon cabinet, dit Thuillier, en 
prenant le parti conseillé par sa sœur; et, ouvrant une 
porte qui conduisait du salon dans la pièce où ik allait 
recevoir l’importun visiteur, il l'y devança. 

Presque aussitôt, l’œil braqué au trou de la serrure : 

— Allons, bien! dit Brigitte, voilà mon imbécile de 
Thuillier qui le fait asseoir, et dans le fond du cabinet en- 
core, de manière qu’on ne puisse rien entendre de ce 
qu’ils vont se dire. 

La Peyrade cependant se promenait avec une agitation: 
recouverte d’un extérieur très-indifférent; il s’approcha 
même des trois femmes qui s'étaient groupées et adressaï 
à Céleste quelques gracieusetés, qu’elle accueillit avee 
l'air riant et heureux qui était dans l'esprit de son rôle. 
Quant à Colleville, il tuait le temps en composant une 
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anagramme avec ces six mots : le journal l'Écho de la 
Bièvre, et dans la combinaison des lettres, il eut bientôt 
trouvé cette version, peu rassurante pour l'avenir de laf- 
faire: —0 d'Écho, jarni ! la bévue réell —; mais un E final 
lui manquait pour compléter le dernier mot, l’œuvre 
n’était donc pas tout à fait à son point. 

— Prend-il du tabac! disait cependant Brigitte conti- 
nuant d'avoir l’œil dans la pièce voisine; sa boîte d’or en- 
fonce celle de Minard, je n’en ai jamais vu de cette taille- 
là! Oh! ce n’est peut-être que du vermeil, ajouta-t-elle 
par réflexion. Mais c’est toujours lui qui parle et Thuillier 
est là à l'écouter comme une buse. Tant pis, je m'en 
vais entrer et dire qu’on ne fait pas ainsi attendre les 
dames. 

Comme elle avait déjà la main sur la clef, elle entendit 
l'interlocuteur de Thuillier parler très-haut, cela lui fit 
remettre l’œil à la serrure. 

— Il est levé enfin! dit-elle avec satisfaction. 

Mais, voyant peu après qu’elle s'était trompée et que 
c'était pour continuer la conversation d’une façon plus 
animée que le petit vieillard, arpentant l'appartement de 
long en large, avait quitté son fauteuil : 

— Ah bien! ma foi, j'entre, dit-elle, et je signifie à 
Thuillier que nous partons devant : il viendra nous rejoin- 
dre quand il aura fini. 

Cela dit, la vieille fille frappa deux petits coups très- 
impérieux et très-secs, et elle pénétra résolûment dans 
le cabinet de son frère, 

A son tour, la Peyrade eut le mauvais goût, excusé 
d’ailleurs par un grand intérêt de curiosité, de regarder 
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par le trou de la serrure ce qui se passait. D'abord, il 
crut reconnaître le petit vieux qui, sous le titre du com- 
mandeur, lui était une fois apparu chez madame de Go- 
dollo; ensuite il remarqua que Thuillier parlait à sa sœur 
avec une impatience et des gestes d’autorité qui ne rappe- 
laient d'aucune manière ses habitudes de déférence et de 
soumission. 

— Il paraît, dit Brigitte en rentrant au salon, que 
Thuillier trouve beaucoup d'intérêt à l’entretien de cet 
être-là, car il m’a ordonné brutalement de les laisser, 
quoique le petit bonhomme me dît, lui, avec beaucoup 
de politesse, qu'ils allaient avoir fini! « Mais, surtout, 
qu’on m'’attende! » a ajouté Jérôme. Depuis qu'il fait un 
journal, je ne le reconnais plus, il prend des airs de me- 
ner le monde à la baguette. 

— J'ai bien peur qu’il ne se laisse entortiller par quelque 
intrigant, dit la Peyrade. Ce petit vieillard, je suis presque 
sûr de l’avoir vu chez madame Komorn le jour où j'étais 
allé lui signifier de vider les lieux; ce doit être quelqu'un 
du même monde. 

— I] fallait donc me prévenir! répondit Brigitte; je lui 
aurais demandé des nouvelles de la comtesse, de manière 
à lui faire connaître que nous en savions long sur sa Hon- 
groise. 

A ce moment, on entendit un remuement de fauteuils: 
Brigitte courut à la serrure. 

— Oui, dit-elle, il s'en va; Jérôme le reconduit avec 
force salutations. 

Comme Thuillier fut encore quelque temps à reparaître, 
Colleville eut le temps de s'approcher de Ja fenêtre et de 
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s'écrier en voyant le petit vieux monter dans l’élégant 
coupé dont il a déjà été parlé au lecteur : 

— Fichtre ! quelle livrée ficelée ! Dans tous les cas, c’est 
un intrigant de grand numéro. 

Enfin Thuillier entra. Sa figure était soucieuse, sa pa- 
role très-grave. 

— Mon cher la Peyrade, fit-il, tu ne nous avais pas dit 
qu’il y avait eu une autre affaire de mariage qui t’avait 
sérieusement OCCUPÉ ? 

— Si fait, je t'ai dit qu’on m'avait offert une très-riche 
héritière, mais que mon entraînement était ici, que je 
n'avais pas voulu donner suite à l'affaire, qui, par consé- 
quent, n’a jamais été sérieusement engagée. 

— Eh bien, je crois que tu as tort de traiter légère- 
ment cette proposition. 

— Comment! c'est toi qui, en présence de ces dames, 
me reproches d’être resté fidèle à mes premiers désirs et 
à nos anciens engagements ? 

— Mon ami, la conversation que je viens d’avoir a été 
pour moi très-instructive ; et, quand tu sauras tout ce que 
je sais et beaucoup d’autres détails qui te regardent seul 
et qui doivent t’être confiés, je pense que tu entreras 
dans mes idées. Ce qu’il y a de certain, c’est que nous 
n’irons pas aujourd'hui chez le notaire; et, quant à toi, 
ce que tu as de mieux à faire, c’est de te rendre sans délai 
chez M. du Portail. 

— Encore ce nom! qui me poursuit comme un remords, 
s’écria la Peyrade. 

— Oui! vas-y sur-le-champ, il t'attend; c'est un préli- 
minaire indispensable pour que nous poussions plus loin. 
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Quand tu auras vu cet honnête rentier, eh bien, si tu per- 
sistes à réclamer la main de Céleste, nous pourrons donner 
suite à nos projets; jusque-là, nous ne bougerons pas. 

— Mais, mon pauvre garçon, dit Brigitte, tu t’es laissé 
embabouiner par un enfileur ; c’est un homme de la clique 
à la Godollo. 

— Madame de Godollo, répondit Thuillier, n’est pas du 
tout ce que vous pensez, et le mieux que l’on pourra faire 
dans cette maison, c’est de ne jamais dire sur son compte 
un seul mot, ni en bien ni en mal. Quant à la Peyrade, 
puisque ce n’est pas la première fois que lui est faite eette 
invitation, je ne comprends vraiment pas pourquoi il hé- 
site à aller voir ce M. du Portail... 

— Ah çà! dit Brigitte, il t’a donc tout à fait ensorcelé, 
ce petit vieux? 

— Je te dis que ce petit vieux est tout ce que dé- 
montre son extérieur. Il a sept croix, un équipage magni- 
fique, et m'a dit des choses int m'ont jeté dans le plus 
grand étonnement. 

— Alors, c’est peut-être un tireur de cartes à domicile, 
dans le genre de madame Fontaine, qui m’a tant retour- 
née une fois que, avec madame Minard, croyant bien rire 
de la vieille sorcière, nous avions été la consulter. 

— Enfin, si ce n’est pas un sorcier, dit Thuillier, c’est 
au moins un homme qui a le bras très-long, et je crois 
qu'on se trouverait mal de ne pas tenir compte de ses 
avis. Toi, du reste, Brigitte, il n’a fait que t’entrevoir, et 
m'a dit tout ton caractère : que tu étais une maîtresse 
femme, née pour le commandement. 

— Le fait est, repartit Brigitte, se pourléchant à ce 
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compliment comme si elle eût mangé de la crème, qu’il 
a l’air très comme il faut, ce petit vieillard. — Écoutez 
donc, mon cher, ajouta-t-elle en s'adressant à la Peyrade, 
puisqu'un si gros bonnet insiste tant là-dessus, allez tou- 
jours voir du Portail; cela, il me semble, n’engage à rien, 

— Mais certainement, dit Colleville; moi, j'irais trente 
fois chez tous les du Portail ou tous les du Porlaux de la 
terre, si on m'en faisait la recommandation. 

La scène tournant à ressembler à celle du Barbier de 
Séville, où tout le monde dit à Basile d’aller se coucher et 
qu’il sent la fièvre, la Peyrade prit son chapeau avec hu- 
meur, et il se rendit où l’appelait sa destinée : Quo sua 
fata vocabant. 

En arrivant à la rue Honoré-Chevalier, la Peyrade eut 
un doute; l’aspect délabré de la maison où il avait affaire 
lui fit craindre d’en avoir mal retenu le numéro. Il ne lui 
semblait pas qu’un personnage de l'importance qu’on pou- 
vait supposer à ce M. du Portail, qui pesait si cruellement 
sur sa vie, pût habiter en pareil lieu. Ce fut donc avec hé- 
sitation qu’il s’adressa au sieur Perrache, le portier. Maïs, 
une fois arrivé à l’antichambre de l’appartement qui lui 
fut indiqué, la bonne tenue du vieux valet de chambre 
Bruneau et la tournure extrêmement confortable de tout 
l’ameublement lui parurent rentrer tout à fait dans ses 
prévisions. Introduit dans le cabinet du rentier aussitôt 
qu’il se fut nommé, sa surprise ne fut pas médiocre quand 
il se trouva en présence du prétendu commandeur, ami 
de madame de Godollo, ou, si on laime mieux, en pré- 
sence du petit vieillard qu’il avait entrevu chez les Thuil- 
lier un moment auparavant. 
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— Enfin! dit du Portail en se levant pour approcher un 
siége, on vous voit, monsieur le réfractaire; vous vous 
êtes bien fait tirer l'oreille! 

— Puis-je savoir, monsieur, dit la Peyrade avec hauteur 
et sans occuper le fauteuil qui lui était offert, quel intérêt 
vous avez à vous entremettre dans mes affaires? Je ne 
vous connais pas, et j’ajouterai que le lieu où je vous ai 
aperçu une seule fois ne m’avait pas créé un désir déme- 
suré de faire votre connaissance. 

— Et où donc m’avez-vous vu? demanda du Portail. 

— Chez une espèce de coureuse qui se faisait appeler 
madame la comtesse de Godollo. 

— Où monsieur, par conséquent, allait aussi, dit le petit 
vieillard, et sur un pied beaucoup moins désintéressé que 
moi. 

— Je ne suis pas venu, dit Théodose, dans l'intention 
de faire assaut d'esprit. J'ai droit, monsieur, à des expli- 
cations relativement à tout votre procédé avec moi; j'ose 
donc vous prier de n’en pas éloigner le moment par des 
facéties auxquelles je ne suis pas le moins du monde en 
humeur de prêter le collet. 

— Eh bien, mon cher, dit du Portail, asseyez-vous; je 
ne suis pas en humeur, moi, de me tordre le cou à faire 
Ja conversation de bas en haut. | 

L'intimation n’avait rien que de raisonnable, et elle 
était faite sur un ton à laisser croire que le rentier ne 
s’effaroucherait pas beaucoup des grands airs. La Peyrade 
prit donc le parti de déférer au désir de son hôte; mais il 
eut soin de garder à son obéissance le plus de mauvaise 
grace qu’il lui fut possible. 
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— M. Cérizet, dit du Portail, un homme extrêmement 
bien posé dans le monde et qui a l'honneur d’être un de 
vos amis. 

— Je ne vois plus cet homme, dit vivement la Peyrade, 
comprenant bien l'intention malicieuse du vieillard. 

— Enfin, reprit du Portail, dans le temps où vous aviez 
quelquefois occasion de le voir, en lui payant, par exem- 
ple, à dîner au Rocher de Cancale, j'avais chargé le ver- 
tueux M. Cérizet de vous pressentir sur un mariage... 

— Que j'ai refusé, interrompit Théodose, et que je re- 
fuse plus énergiquement que jamais, 

— C’est là la question, reprit le rentier; moi, je crois, 
au contraire, que vous l’accepterez, et c’est pour causer 
de cette affaire que depuis si longtemps je désire une 
rencontre avec vous. 

— Mais cette folle que vous me jetez à la tête, dit la 
Peyrade, que vous est-elle donc ? Ge n’est ni votre fille ni 
votre parente, je suppose, car, dans la chasse aux maris 
que vous faites pour elle, vous mettriez plus de discrétion. 

— Cette fille, dit du Portail, est la fille d’un de mes 
amis; elle a perdu son père il y a déjà plus de dix ans; 
depuis ce temps, je l’ai recueillie chez moi et lui ai donné 
tous les soins que comportait sa situation douloureuse; sa 
fortune, que j'ai fort augmentée, jointe à la mienne dont 
je compte la constituer héritière, fait d'elle un parti très- 
riche, Je sais que vous n'êtes pas ennemi des grosses dots, 
car vous allez les chercher dans les lieux les plus infimes : 
dans des maisons Thuillier, par exemple; ou, pour me 
servir de votre expression, chez des coureuses que vous 
connaissez à peine; je me suis donc figuré que vous vou- 
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driez bien en prendre une de ma maïn, attendu que lin- 
firmité de ma jeune fille est déclarée très-guérissable par 
les médecins, tandis que vous ne guérirez jamais M. «et 
mademoiselle Thuillier d’être l’un un sot, l’autre une mé- 
gère, pas plus que vous ne guérirez madame Komorn 
d’être une femme de vertu très-moyenne et très-éva- 
porée. 

— ]1 peut me convenir, répondit la Peyrade, d’épouser 
la filleule d’un sot et d’une mégère, si je la choisis: de 
même, si la passion m’y emporte, je peux devenir le mari 
d’une coquette; mais la reine de Saba, si on me l’im- 
pose, ni vous, monsieur, sachez-le bien, ni de plus puis- 
sants, ni de plus habiles, ne me la feraient accepter. 

— Aussi est-ce à votre bon sens et à votre intelligence 
que j'entends m'adresser, mais encore faut-il avoir des 
gens à poriée pour leur parler. Voyons, raisonnons un 
peu votre situation, et ne vous effarouchez pas si, comme 
un chirurgien qui veut guérir son malade, je porte Ja 
main sans miséricorde dans les plaies d’une existence jus- 
qu'ici très-laborieuse et très-tourmentée. Un premier point 
d’abord à constater, c’est que l'affaire Céleste Colleville 
est tout à fait manquée pour vous. 

— Et pourquoi cela? dit la Peyrade. 

— Parce que je sors de chez Thuillier et que je l'ai 
terrifié en lui faisant la peinture de tous les malheurs 
qu'il avait déjà encourus et qu’il devait encourir encore 
s’il persistait dans la pensée de vous donner en mariage 
sa filleule. 1] sait maintenant que C’est moi qui ai para- 
Iysé la bienveïllance de madame la comtesse du Bruel 
dans l'affaire de la croix; que j'ai fait saisir sa brochure; 
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que j'ai lancé dans sa maison ceite Hongroise qui vous 
a tous si bien joués; que c’est par mes soins qu’aujour- 
d'hui, dans les journaux ministériels, acommencé un feu 
dont chaque jour accroîtra la vivacité, sans parler des 
autres machines qui seront au besoin dirigées contre sa 
candidature. Ainsi, vous le voyez, cher monsieur, non- 
seulement vous n’avez plus pour Thuillier le mérite d’être 
son grand électeur, mais vous êtes la pierre d’achoppe- 
ment de son ambition : c’est assez vous dire que le côté 
par lequel vous vous imposiez à cette famille, qui, au fond, 
n’a jamais sincèrement voulu de vous, est tout à fait 
battu en brèche et démantelé. 

| — Mais pour avoir fait tout ce dont vous vous flattez, 
_ demanda la Peyrade, qui donc êtes-vous ? 

— Je ne vous répondrai pas que vous êtes bien curieux, 
car je vous le dirai tout à l’heure; mais poursuivons, s'il 
vous plaît, l’autopsie de votre existence, aujourd’hui 
perdue et à laquelle je prépare une résurrection glorieuse. 
Vous avez vingt-huit ans, une carrière à peine ébauchée 
et dans laquelle je vous défends de faire un pas de plus. 
Quelques jours encore, et le conseil de l’ordre des avocats 
s’assemblera et il censurera d’une façon plus ou moins 
absolue votre conduite dans l'affaire de cet immeuble que 
vous avez eu la candeur de mettre aux mains des Thuil- 
lier. Or, il ne faut vous faire aucune illusion : n’eussiez- 
vous à encourir qu'un avertissement sévère, et je cave au 
moindre malheur, un avocat n'est pas comme ce cocher 
que le blâme du Parlement ne devait pas empêcher de 
conduire son fiacre : blèmé, vous êtes autant dire rayé du 
tableau. 


312 SCÈNES DE LA VIE PARISIENNE, 


— Et c'est à votre bienveillance, sans doute, dit la Pey- 
rade, que je devrai ce précieux résultat ? 

— Et je m'en vante, dit du Portail, car, pour vous re- 
morquer au port, il était d’abord nécessaire de vous dés- 
emparer de tout votre gréement; sans cela, vous auriez 
toujours voulu voguer de vos propres voiles dans ces bas- 
fonds de la bourgeoisie. | 

Voyant que décidément il avait affaire à forte partie, 
l’adroit Provençal jugea convenable de modifier son atti- 
tude, et, d’un air beaucoup plus réservé : 

— Vous permettrez, monsieur, dit-il, que, jusqu’à plus 
amples développements, j’ajourne au moins ma reconnais- 
sance. 

— Vous voilà donc, reprit du Portail, à vingt-huit ans, 
sans le sou, sans état, avec des antécédents très... médio- 
cres, d'anciennes connaissances, comme M. Dutocq et le 
courageux Cérizet; devant à mademoiselle Thuillier dix 
mille francs, qu’en bonne conscience vous seriez tenu de 
lui rendre, quand vous n’en auriez pas pris l'engagement 
d’amour-propre; à madame Lambert vingt-cinq mille 
francs, que vous avez sans doute une extrême hâte de 
réintégrer dans ses mains; enfin, tout à l’heure, ce ma- 
rlage, votre dernière espérance, votre planche de salut, 
vient de vous être rendu impossible. Entre nous, si j'ai 
quelque chose de raisonnable à vous proposer, croyez- 
vous n'être pas un peu à ma disposition ? 

— Il sera toujours temps, répondit la Peyrade, de vous 
prouver le contraire, et je n’ai pas de résolution à prendre 
tant que les desseins que vous voulez bien avoir sur moi 
ne me seront pas connus. 
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— Je vous ai fait parler d’un mariage, reprit du Por- 
tail: ce mariage, dans ma pensée, s’unit étroitement à une 
autre combinaison d'existence qui, pour vous, se présente 
entourée d’une sorte de dévolution héréditaire, Savez-vous 
ce que faisait à Paris cet oncle que vous étiez venu re- 
trouver vers 1829? Dans votre famille, il passait pour mil- 
lionnaire; et, mort subitement avant que vous pussiez le 
joindre, il ne laissa pas même la somme nécessaire pour 
se faire enterrer ; le corbillard des pauvres et la fosse com- 
mune, voilà quelle fut sa fin. 

— Vous l’avez donc connu ? demanda Théodose. 

— C'était, répondit du Portail, mon ami le plus cher et 
le plus ancien. 

— Mais, à ce compte, dit vivement la Peyrade, une. 
somme de cent louis, qui, dans les premiers temps de 
mon séjour à Paris, me parvint par une main inconnue... ? 

— Venait effectivement de moi, répondit le rentier; 
malheureusement, entraîné par un tourbillon d’affaires 
dont vous vous rendrez mieux compte dans un moment, 
je ne pus donner suite au bienveillant intérêt dont le 
souvenir de votre oncle me remplissait pour vous : ainsi 
s'explique que je vous aie laissé sur la paille d’une man- 
sarde arriver, comme les nèfles, à cette maturité de la 
misère qui devait appeler sur vous la main d’un Dutocq 
et d’un Cérizet. 

— Je n’en reste pas moins, monsieur, votre obligé, dit 
la Peyrade, et, si j'avais su que vous étiez ce généreux 
protecteur resté pour moi introuvable, croyez que, sans 
attendre votre désir, j’eusse été le premier à chercher l’oc- 


Casion de vous voir et de vous remercier, Ê 
IL. î 


314 SCÈNES DE LA VIE PARISIENNE. 


— Laissons les compliments, dit du Portail; et, pour en 
venir au côté sérieux de notre conférence, que diriez-vous 
si je vous apprenais que cet oncle, dont vous veniez à 
Paris chercher la protection et l’appui, était l’un des 
agents de cette puissance occulte qui est un thème à tant 
de fables ridicules et l’objet de si sots préjugés? 

— Je ne saisis pas bien, dit la Peyrade avec une cu- 
riosité inquiète; oserai-je vous prier de mieux préciser? 

— Par exemple, je suppose, reprit du Portail, que votre 
oncle, encore vivant, vous dise : « Tu cherches, mon beau 
neveu, la fortune, l'influence ; tu as la prétention de te 
tirer de la foule, d’être mêlé à toutes les grandes affaires 
de ton temps; tu voudrais trouver emploi de ton esprit 
vif, alerte, plein de ressources et. légèrement tourné à 
l'intrigue, et enfin dépenser dans une sphère élevée et élé- 
gante cette puissance de volonté et d'invention que tu as 
jusqu'ici fourvoyée à la sotte et inutile exploitation de ce 
qu’il y à de plus sec et de plus coriace au monde, à savoir, 
un bourgeois. Eh bien, baisse la tête, mon beau neveu, 
entre avec moi par cette petite porte que je vais l'ouvrir 
et qui donne dans une grande maison assez mal famée, 
mais qui vaut mieux pourtant que sa réputation. Le seuil 
passé, tu te relèveras puissant de toute la hauteur de ton 
génie, s’il en est en toi quelque étincelle : les hommes 
d'État, les rois même t’associeront à leurs pensées les 
plus secrètes; tu seras leur collaborateur occulte, et, à ce 


compte, aucune des joies que l'argent et la hauteur des. 


fonctions peuvent promettre à un homme ne sera pourtoi 


défendue et inabordable, » 
— Mais, monsieur, objecta la Peyrade, sans oser en- 


Le 
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core vous comprendre, je vous ferai remarquer que mon 
oncle est mort assez misérable pour que la charité publique 
ait dû se charger de son inhumation.… 

— Votre oncle, répondit du Portail, était un homme de 
talents rares, mais il avait dans le caractère des côtés lé- 
gers par lesquels toute sa destinée fut compromise. Il 
était dépensier, ardent au plaisir, sans souci de l’avenir; 
il voulut aussi goûter à cette joie faite pour le commun 
des hommes, et qui pour les grandes vocations excep- 
_tionnelles est le pire des embarras et des piéges, je veux 
parler de la famille : il eut une fille dont il était fou, ce 
fut par là que des ennemis terribles ouvrirent une brèche 
dans sa vie et purent préparer la catastrophe épouvantable 
qui la couronna. Votre oncle, j'entre, vous le voyez, dans 
votre argument, votre oncle est mort foudroyé par le poison. 

— Et ce serait là, dit la Peyrade, un encouragement à 
marcher dans cette voie ténébreuse où il m’eût engagé à 
le suivre! | 

— Mais si c'est moi, cher monsieur, répondit du Por- 
tail, qui vous y montre le chemin? 

— Vous, monsieur ! dit la Peyrade avec stupéfaction. 

— Oui, moi, qui fus élève de votre oncle et plus tard 
son protecteur et sa providence; moi, dont près d’un 
demi-siècle n’a fait que grandir presque chaque jour l'in- 
fluence; moi, qui suis riche, qui vois les gouvernements, 
à mesure qu’ils se renversent les uns sur les autres, comme 
des capucins de cartes, venir me demander la sécurité et 
la force de leur avenir; moi, qui suis le directeur d'um 
grand théâtre de pantins où j'ai des Colombines de la tour- 
nure de madame de Godollo; moi, qui demain, si cela était 
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nécessaire au succès d’un de mes vaudevilles ou de mes 
drames, pourrais me montrer à vous, porteur du grand 
cordon de la Légion d'honneur, de l’ordre de la Jarretière 
ou de celui de la Toison d’or! Et voulez-vous savoir pour- 
quoi ni vous ni moi ne mourrons empoisonnés; pourquoi, 
plus heureux que les royautés contemporaines, je pourrai 
transmettre mon sceptre au successeur que je me suis 
choisi? C’est que, comme vous, mon jeune ami, malgré 
votre apparence méridionale, j'étais froid, profondément 
calculateur, que jamais je ne perdais mon temps aux baga- 
telles de la porte; que la chaleur, quand j'étais amené, 
par le besoin de la circonstance, à en montrer, je ne 
l’avais jamais qu’en surface. Il est plus que probable que 
vous avez entendu parler de moi; eh bien, pour vous, 
j'ouvre une fenêtre dans mon nuage : regardez-moi et re- 
marquez-le bien, je n'ai ni le pied fourchu, ni une queue 
au bas des reins; au contraire apparaît en moi la figure 
du plus inoffensif des rentiers du quartier Saint-Sulpice; 
dans ce quartier où je jouis, je puis le dire, de l'estime 
universelle depuis vingt-cinq ans, je m'appelle du Portail, 
tandis que, pour vous, si vous me le permettez, je vais 
m'appeler CORENTIN ! 

— Corentin! s’écria la Peyrade avec une surprise épou- | 
vantée. 

— Oui, monsieur, et vous voyez qu'en vous révélant 
ce secret, je mets la main sur vous et vous enrégimente. 
Corentin! le plus grand homme de police des temps mo- 
dernes, comme dit de moi l’auteur d’un article de la Bio- 
graphie des hommes vivants, auquel je dois d’ailleurs la 
justice de dire qu’il ne sait pas un mot de ma vie. 
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— Monsieur, dit la Peyrade, certainement je vous gar: 
derai le secret ; mais la place que vous voulez bien m’offrir 
auprès de vous... 

— Vous épouvante ou du moins vous inquiète, inter- 
rompit vivement l’ex-rentier. Avant même de vous être 
bien rendu compte de la chose, le mot vous fait peur. La 
pôoolice!… ce terrible préjugé qui la marque au front, 
vous vous reprocheriez de ne pas le partager ? 

— Très-certainement, dit la Peyrade, c’est une insti- 
tution utile, mais je ne crois pas qu’on l'ait toujours ca- 
lomniée. Si le métier de ceux qui la font était honorable, 
pourquoi se cacheraient-ils ? 

— Parce que tout ce qui menace la société, répondit 
Corentin, et qu’ils ont la mission de réprimer, se prépare 
et se trame dans l’ombre. Les larrons, les conspirateurs 
mettent-ils sur leur chapeau : Je suis Guillot, berger de ce 
troupeau ! et faudra-t-il, quand nous cherchons à les at- 
teindre, que nous nous fassions précéder de la sonnette 
que le commissaire fait promener, le matin, par son 
appariteur pour ordonner aux concierges de balayer le 
devant de leurs portes? 

.— Monsieur, dit la Peyrade, là où le sentiment est uni- 
versel, il n’y a plus un préjugé, il y a une opinion, et 
cette opinion doit faire la règle de tout homme qui pré- 
tend à l'estime de soi-même et des autres. 

— Et quand vous dépouilliez ce notaire en faillite, 
s’écria Corentin; que vous voliez un cadavre pour enrichir 
les Thuillier, vous prétendiez à votre propre estime et à 
celle du conseil de votre ordre; et qui sait encore si, dans 


voire vie, vous n’avez pas d’autres actions plus noires! Je 
18, 
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suis plus: honnête homme que vous, car, hors de mes 
fonctions, je n’ai pas un acte douteux à me reprocher, et, 
quand le bien s’est présenté à moi, je l’ai fait partout et 
toujours. Croyez-vous que, depuis onze ans, la garde de 
cette fulle ait été tout roses? Mais c'était la fille de votre 
oncle, de mon vieil ami; et lorsque, sentant mes jours qui 


s'avancent, je viens vous dire, à beaux écus comptants, de 


me relever de cette faction. 

— Quoi! dit la Peyrade, cette folle serait la fille de mon 
oncle la Peyrade? 

— Oui, monsieur, la fille que je veux vous faire épouser 
est la fille de Peyrade, car il avait démocratisé son nom, 
ou, si vous l’aimez mieux, elle est la fille du père Can- 
quoëlle, nom de guerre qu'il avait pris du petit domaine 
des Canquoëlles, où votre père mourait de faim avec onze 
enfants. Est-ce que, malgré la discrétion que votre oncle 
gardait sur sa famille, je ne la sais pas à fond comme si 
j'en étais? Est-ce qu'avant de vous destiner à votre cou- 
sine, je n’avais pas pris tous mes renseignements? Vous 
faites la petite bouche avec la police; mais, comme disent 
les gens du peuple, le plus beau de: votre nez en est fait; 
votre oncle en était, et, grâce à la police, il fut le confi- 


dent, j'ai presque dit ami de Louis XVII, qui trouvait à 


sa conversation un plaisir infini; votre cousine est une 
enfant de la balle; par votre caractère et par votre esprit, 
par la sotte position que vous vous êtes faite, tout votre 


être gravite vers le dénoûment que je vous propose, et” 


c'est de me remplacer, s’il vous plaît, de succéder à Co= 


rentin, monsieur, qu’il est question! Et vous croyez que: 


je n'ai pas mainmise sur vous et que, par de sottes con- 
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sidérations d’amour-propre bourgeois, vous parviendrez à 
m'échapper ! 

Il fallait que la Peyrade ne fût pas si profondément 
aheurté à un refus qu’on aurait pu le croire, car la cha- 
leur du grand homme de la police et cette espèce d’appro- 
priation que l’on faisait de sa personne amenèrent sur sa 
figare un sourire. 

Corentin cependant s'était levé et, arpentant à grands: 
pas la pièce où se passait la scène, ayant l’air de se 

parler à lui-même : 

_ — La police! s’écriait-il, c'est d'elle que l'on pourrait 
dire ce que Basile disait à Bartholo de la calomnie, [a po- 
lice, monsieur! la police, vous ne savez pas ce que vous 
dédaignez! Et dans le fait, reprit-il un peu après, qui 
est-ce qui la méprise? Les imbéciles, qui ne savent qu'in- 
sulter ce qui fait leur sécurité. Car supprimez la police, 
vous supprimerez la civilisation. Est-ce qu’elle leur de- 
mande leurestime, à ces gens-là? Elle ne veut leur inspirer 
qu'un sentiment : la peur, ce grand levier avec lequel 
on gouverne les hommes, race impure dont, avec Dieu, 
l'enfer, le bourreau et les gendarmes, on parvient à peine 
à comprimer les détestables instincts. 

S’arrêtant ensuite devant la Peyrade et Ie regardant 
avec un sourire dédaigneux : 

— Vous êtes donc de ces niais, continua le panégyriste, 
qui dans la police ne voient qu’un ramassis de mouchards 
et de délateurs, et qui n’y ont jamais soupçonné des poli- 
tiques raffinés, des diplomates du premier ordre, des Ri- 
chelieux de robe courte? Mais Mercure, monsieur, Mercure, 
le plus spirituel des dieux du paganisme, n'était-il pas la 
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police incarnée? Il est vrai qu'il était aussi le dieu des 
voleurs. Nous valons donc mieux que lui, car nous n’ad- 
mettons pas ce cumul. 

— Pourtant, dit la Peyrade, Vautrin, le fameux chef de 
la police de sûreté... ? 

— Eh oui! dans les bas-fonds, répliqua Corentin repre- 
nant sa promenade, il y a toujours de la vase, et encore, 
ne vous y trompez pas, Vautrin est un homme de génie, 
mais que ses passions, comme celles de votre oncle, ont 
engagé de travers. Mais montez plus haut (car là gît toute 
la question, savoir, le bâton de l'échelle où l’on aura 
l'esprit de se percher) : M. le préfet de police, ministre ho- 
noré, choyé, respecté, est-ce que c'est un mouchard? Eh 
bien, moi, monsieur, je suis le préfet de police occulte 
de la diplomatie et de la haute politique, et vous hésitez 
à monter sur ce trône dont Charles-Quint vieilli pense à 
descendre? Paraître petit et faire des choses immenses, 
vivre dans une cave confortablement arrangée comme 
celle-ci et commander à la lumière; avoir à ses ordres 
une armée invisible, toujours prête, toujours dévouée, tou- 
jours soumise; connaître l'envers de toute chose, n’être 
jamais dupe d’aucune ficelle, parce qu'ici même on les 
tient toutes en main; voir à travers toutes les cloisons, pé- 
nétrer tous les secrets, fouiller dans tous les cœurs et 
dans toutes les consciences : voilà, monsieur, ce qui vous 
fait peur! et vous ne redoutiez pas d’aller vous vautrer 
dans l’obscur et bourbeux marécage de la maison Thuil- 
lier; vous, cheval de race, vous vous laissiez atteler à un 
fiacre, à l’ignoble besogne de la députation et du journal 
de ce bourgeois enrichi! 
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— On fait ce qu’on peut, répondit la Peyrade. 

— Chose bien remarquable, d’ailleurs, poursuivit Co- 
rentin ne répondant qu’à sa propre pensée : plus juste et 
plus reconnaissante que l’opinion, la langue nous a mis à 
notre place, car, du mot de police, elle a fait le synonyme 
de civilisation, et l’antipode de la vie sauvage quand elle 
a voulu que l’on écrivit : Un État policé. Aussi nous sou- 
cions-nous bien peu, je vous le jure, du préjugé qui essaye 
de nous flétrir; personne mieux que nous ne connaît les 
hommes, et les connaître, c’est être arrivé à mépriser leur 
mépris tout aussi bien que leur estime. 

— Il y a certainement beaucoup de vrai dans la thèse 
que vous développez si chaleureusement, finit par dire la 
Peyrade. 

— Beaucoup de vrai! répondit Corentin en allant se 
rasseoir; dites donc que c’est la vérité, rien que la vérité, 
mais que ce n’est pas toute la vérité. Au reste, mon cher 
monsieur, assez pour aujourd'hui. Me succéder dans mes 
fonctions et épouser votre cousine avec une dot qui ne 
doit pas être au-dessous de cinq cent mille francs, voilà 
mon offre. Je ne vous demande pas en ce moment de ré- 
ponse : je n’aurais pas de confiance dans une résolution 
qui n’aurait pas été sérieusement réfléchie. Demain, je 
serai ici toute la matinée; puisse ma conviction avoir fait 
la vôtre! 

Puis, congédiant son interlocuteur par un petit salut 
sec et cassant : 

— Je ne vous dis pas adieu, je vous dis au revoir, mon- 
sieur de la Peyrade. 

Là-dessus, Corentin s’aoprocha d’une console. où il 
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trouva tout ce qu’il fallait pour préparer un verré d’eau 
sucrée, que véritablement il avait bien gagné, et, sans 
regarder le Provençal qui sortait un peu abasourdi, il ne 
parut plus occupé que de cette prosaïique préparation. 

Était-il bien nécessaire que, le lendemain de la ren- 
contre avec Corentin, une visite de madame Lambert, de- 
venue créancière exigeante et. importune, vint. peser sur 
les résolutions de la Peyrade? Comme le lui avait dit la 
veille le tentateur, dans son caractère, dans son esprit, 
dans ses aspirations, dans les imprudences de son passé, 
r’était-on pas frappé d’une sorte de pente irrésistible qui 
l’entraînait vers l'étrange solution d'existence venue tout 
à coup s'offrir à lui? 

La fatalité, si l’on peut ainsi parler, mit du luxe aux en- 
lacements sous lesquels il devait succomber. On était au 
34 octobre, les vacances du Palais touchaient à leur fin; 
le 2 novembre devait avoir lieu la rentrée des tribunaux, 
et pour ce jour-là, au moment où madame Lambert sor- 
tait de chez lui, l'avocat reçut de surcroît une invitation à 
comparaître devant le cons:il de son ordre. 

À madame Lambert, qui le pressait vivement de s’ac- 
quitter avec elle, sous prétexte qu’elle quittait la maison 
de M. Picot et retournait prochainement dans son pays, il 
avait dit : 

— Venez me voir après-demain, à la même heure; votre 
argent sera prêt. 

À l'intimation de venir rendre compte devant ses pairs, 
il répondit qu’il ne reconnaissait pas au conseil le droit de. 
l'interpeller sur un fait de sa vie privée. C'était une ré=. 
ponse telle quelle, Inévitablement, elle devait amener sa 


TVR 
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radiation du tableau des avocats à la cour royale; mais 
elle avait un air de dignité et de protestation par où 
l’amour-propre pouvait se sauver, 

Enfin il écrivit un mot à Thuillier, pour lui annoncer 
que de sa visite chez du Portail était résultée pour lui la 
nécessité d'accueillir la proposition d’un autre mariage. 
Il rendait donc à Thuillier sa parole et reprenait la sienne, 
Tout cela dit sèchement, sans l'expression d'aucun regret 
pour l'alliance à laquelle il renonçait. Par un post-scriptum, 
il ajoutait : « Nous aurons à causer de ma position au 
journal, » indiquant ainsi qu’il pouvait entrer dans ses 
projets de ne pas la conserver. 

Il eut soin de faire de cette lettre une copie, ét, une 
heure plus tard, quand, dans le cabinet de Corentin, il 
fut interrogé sur le résultat de ses réflexions, pour ré- 


-ponse il donna à lire au grand homme de police la démis- 


sion matrimoniale qu’il venait de formuler, 

— ‘C'est bien, dit Corentin; mais votre position au 
journal, il faudra peut-être la garder pendant quelque 
temps, la candidature de ce sot dérange les plans du 
gouvernement, et nous Ccauserons d’un croc-en-jambe à 
la destination de M, le conseiller municipal; dans votre 
position de rédacteur en chef omnipotent, vous aurez 
peut-être quelque bon tour à lui jouer, et je ne pense pas 
que votre conscience soit disposée à une grande révolte 
contre cette mission ? 

— Non certes! dit la Peyrade; le souvenir des humilia- 
tions auxquelles, pendant si longtemps, j'ai été soumis me 


fera bien plutôt trouver une volupté singulière à fouailler 


cette engeance bourgeoise, 
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— Prenez garde! dit Corentin, vous êtes jeune et il 
faut vous garer de ces mouvements bilieux. Dans notre 
austère métier, nous n’aimons rien, nous ne haïssons rien. 
Les hommes sont pour nous des pions de bois ou d'ivoire, 
selon leur qualité, avec lesquels nous jouons nos parties. 
Nous devons être comme le glaive qui coupe ce qu’on lui 
donne à trancher, mais qui, soucieux seulement d’être 
finement affilé, ne veut ni bien ni mal à personne. Mainte- 
nant, parlons de votre cousine, à laquelle je suppose que 
vous avez quelque curiosité d’être présenté. 

La Peyrade n'avait pas à jouer l’empressement, celui 
qu’il éprouvait était véritable. 

— Lydie de la Peyrade, dit Corentin, approche de la 
trentaine: mais la virginité, jointe à une folie douce, qui a 
tenu éloignées d’elle toutes les passions, toutes les idées, 
toutes les impressions auxquelles s’use la vie, l’a embau- 
mée en quelque sorte dans une jeunesse éternelle. Vous 
ne lui donneriez pas plus de vingt ans; elle est blonde, 
svelte; sa figure, pleine de finesse, est surtout remar- 
quable par une expression de douceur angélique. Privée 
de son bon sens par suite de la terrible catastrophe à 
laquelle succomba son père, sa monomanie a quelque 
chose de touchant : elle a toujours dans les bras, ou re- 
posant auprès d'elle, un paquet de linge qu’elle berce et 
entoure de ses soins comme un enfant malade; et, excepté 
Bruneau, mon valet de chambre, et moi, qu’elle reconnaît, 
tous les autres hommes sont pour elle des médecins, 
qu’elle consulte et écoute comme des oracles. Une crise 
survenue il y a quelque temps dans son tempérament a 
convaincu Horace Bianchon, ce prince de la science, que, 
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si la réalité pouvait être substituée à cette longue comédie 
de maternité, sa raison reprendrait son empire. N'est-ce 
pas une aimable tâche que celle de refaire la lumière dans 
cette àme où le jour n’est que voilé? et le lien de parenté 
que la nature a mis entre vous ne semblait-il pas vous 
désigner plus spécialement à entreprendre cette cure, 
dont, encore un coup, pour Bianchon et deux autres doc- 
teurs éminents qui ont conféré avec lui de l’état de la 
malade, le succès ne fait pas un doute? Maintenant, je 
vais vous mettre en présence de Lydie; et songez à bien 
jouer votre rôle de- médecin; car la seule chance qu’on 
ait de la faire départir de sa douceur habituelle, c’est de 
ne pas entrer, comme elle l’entend, dans son éternelle 
visée de consultation. 

Après avoir traversé plusieurs pièces, la Peyrade et son 
conducteur étaient près de pénétrer dans celle où d’or- 
dinaire se tenait Lydie, quand elle n’avait pas besoin de 
plus d'espace pour bercer, en marchant, son enfant ima- 
ginaire; mais, tout à coup, ils furent arrêtés par deux ou 
trois accords plaqués magistralement sur un piano de la 
plus belle sonorité. 

— Qu'est-ce que cela? demanda la Peyrade. 

— C'est Lydie, répondit Corentin avec ce qu’on aurait 
pu appeler un mouvement d’orgueil paternel; elle est 
admirablement bonne musicienne, et, si elle n’écrit plus, 
comme au temps où elle était lucide, de délicieuses mé- 
lodies, sous ses doigts elle en fait naître qui souvent me 
vont à l’âme... L'âme de Corentin, ajouta en souriant le 
petit vieillard, c’est, je pense, faire de la virtuose un 


assez bel éloge! Mais, asseyons-nous pour lécouter ; si 
1. 19 
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nous entrions, le concert aussitôt prendrait fin, et la con- 
sultation commencerait. : 
La Peyrade était stupéfait en écoutant une improvisa- 
tion où l’union si rarement parfaite de l’inspiration et de 
la science ouvrait à sa nature impressionnable une source 
d'émotions aussi profondes qu’imprévues, Corentin jouis- 
sait de la surprise que de moment en moment le Proven- 


çal exprimait par des exclamations admiratives, et, faisant, 


valoir sa marchandise : 

— Hein! comme c’est joué! disait-il; Listz ne lui va 
pas à la cheville! 

À un scherzo très-vif, l’exécutante fit succéder les pre- 
mières notes d’un adagio. | 

— Ah! elle va chanter, dit Corentin reconnaissant le 
motif. 

— Elle chante aussi? demanda la Peyrade. 

— Comme la Pasta et la Malibran; écoutez-moi ça! 

En effet, après quelques mesures d’une ritournelle en 
arpéges éclata une voix vibrante dont le timbre parut re- 
muer le Provençal jusque dans les profondeurs de son 
être. 

— Comme la musique vous impressionne! dit Coren- 
tin. Vous étiez décidément faits l’un pour l’autre. 

De son geste, la Peyrade imposait silence au causeur, 
et, à mesure que tombaient les notes, accrue de moment 
en moment, son émotion finit par lui arracher ce cri, 
dont à son tour Corentin parut vivement frappé : 

— Oh! mon Dieu! c’est bien le même air, la même voix! 

— Est-ce que déjà, demanda le grand homme de po- 
lice, vous auriez rencontré Lydie quelque part, 
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— Je ne sais pas..., je ne pense pas, répondit la Pey- 
rade d’une voix entrecoupée, et, dans tous les cas, il y au- 
rait bien longtemps... Mais cet air... , cette voix... ; il me 
semble. 

— Entrons, dit Corentin. 

Et, ouvrant brusquement la porte, il entraîna après 
lui le Provençal. 

Tournant le dos à la porte et empêchée par le bruit 
du piano d'entendre ce qui se passait derrière elle, Lydie 
ne s’aperçut de rien. 

— Voyez! dit Corentin, avez-vous d'elle un souvenir? 

La Peyrade avança de quelques pas, et, aussitôt que 
seulement il eut pu apercevoir le profil de la folle : 

— C’est elle! s’écria-t-il éperdu en joignant avec bruit 
les mains au-dessus de sa tête, 

— Silence! avait répondu Corentin. 

Mais, au cri poussé par Théodose, Lydie s'était retour- 
née, et, son attention s’arrêtant sur Corentin : 

— Que vous êtes méchant et ennuyeux, dit-elle, de 
venir me troubler ainsi! Vous le savez bien, je n’aime pas 
qu’on m'écoute. Ah! mais non! ajouta-t-elle en voyant 
J’habit noir de la Peyrade, vous m’'amenez le docteur : 
c’est bien gentil à vous, j'allais vous prier de l'envoyer 
chercher : la petite ne fait que crier depuis ce matin; j'ai 
beau chanter pour l’endormir, rien n'y fait. 

Et dans un coin où, avec deux chaises renversées et 
les coussins d'un divan, elle avait fait quelque chose qui 
ressemblait à une barcelonnette, elle courut chercher ce 
qu’elle appelait son enfant. 

Tout en allant vers la Peyrade, pendant que d’une main 
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elle portait son précieux fardeau, de l’autre, n’ayant des 
yeux que pour la folle création de son cerveau malade, 
Lydie était censée arranger le bonnet de sa petile chèrie. 
À mesure qu’elle approchait, tremblant, pâle, l'œil fixe, 
Théodose, qui maintenant voyait à plein mademoiselle de 
la Peyrade, reculait d’un mouvement où se marquait la 
terreur, et il ne s'arrêta qu'au moment où un siége placé 
derrière lui lui fit perdre l'équilibre et le reçut dans sa 
chute. 

Un homme de la force de Corentin, et qui, d’ailleurs, 
savait jusqu'aux moindres détails de l’horrible drame dans 
lequel Lydie avait perdu la raison, avait déjà tout deviné 
et tout compris, mais il entrait dans ses idées de laisser 
éclater au milieu de ces affreuses ténèbres la vive lumière 
de l'évidence. 

— Tenez, docteur, disait cependant Lydie en écartant 
les langes dont, à mesure qu’elle les détachait, elle pla- 
çait les épingles entre ses lèvres, voyez si elle ne maigrit 
pas à vue d'œil! 

La Peyrade n’avait garde de répondre ; le visage caché 
par son mouchoir, il laissait échapper de sa poitrine une 
respiration haletante qui ne lui eût pas permis de pro- 
noncer une parole. 

Alors, avec un de ces mouvements d’impatience fébrile 
auxquels la prédisposait son état mental : 

— Mais regardez-la donc, docteur! s’écria-t-elle en pre- 
nant vioremment le bras de Théodose et en le forçant à 
lui laisser voir ses traits... Mon Dieu! fit-elle aussitôt 
qu'elle eut envisagé le Provençal. 

Et, laissant tomber le paquet de linge qu’elle tenait 
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dans ses bras, elle se rejeta vivement en arrière. Ses yeux 
devinrent hagards; passant vivement ses mains blanches 
sur son front et dans ses cheveux qu’elle mit en désordre, 
elle semblait faire effort pour obtenir de sa mémoire un 
souvenir endormi et rebelle. Ensuite, comme une cavale 
épouvantée qui vient flairer l’objet dont elle a reçu une 
impression de terreur, elle se rapprocha lentement, et, se 
courbant à moitié pour voir de plus près le visage que le 
Provençal tenait baissé et cherchait à lui dérober, au mi- 
lieu d’un inexprimable silence, elle donna quelques se- 
condes à cet examen. Tout à coup un cri terrible s'échappe 
de sa poitrine, elle court se réfugier dans les bras de Co- 
rentin et, se serrant contre lui d’une étreinte forcenée : 

— Sauvez-moi! sauvez-moi! s’écria-t-elle, c’est lui! le 
méchant! l’indigne ! C’est lui qui a tout fait. 

Et, de son doigt étendu, elle semblait clouer à sa place 
le misérable objet de son horreur. 

Après cette explosion, elle balbutia quelques paroles 
sans suite, ses yeux se voilèrent; Corentin sentit le relà- 
chement de tous les muscles par lesquels un moment il 
avait été serré comme dans un étau, et il reçut dans ses 
bras Lydie privée de sentiment, sans que la Peyrade, 
anéanti, eût même la pensée de s'approcher pour l'aider 
à la soutenir et à la déposer sur un divan. 

— Ne restez pas ici, monsieur, dit Corentin. Allez dans 
mon cabinet; tout à l'heure j'irai vous y rejoindre. 

Et, en effet, quelques minutes plus tard, la malade 
laissée aux soins de Kate et de Bruneau, et Perrache dé- 
pêché en toute hâte auprès du docteur Bianchon, Corentin 
se retrouvait avec la Peyrade. 
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— Vous voyez, monsieur, lui dit-il avec solennité, si, 
en poursuivant avec une sorte de passion la pensée de ce 
mariage, j'entrais bien dans les voies de Dieu. 

— Monsieur, dit la Peyrade avec componction, je dois, 
en effet, vous avouer... 

— C’est inutile, interrompit Corentin, vous n’avez rien 
à m'apprendre et c’est moi qui ai beaucoup à vous dire. 
Le vieux Péyrade, votre oncle, dans l'espérance de gagner 
une dot pour sa fille qu’il idolâtrait, s'était entremis, ce 
que vous ne ferez jamais, si vous m'en croyez, dans le 
dangereux maniement d’une affaire privée. Sur son che- 
min, dans cette affaire, il rencontra ce Vautrin dont vous 
me parliez hier et que la police n’avait pas encore ab- 
sorbé, comme elle fit depuis. Votre oncle, tout habile 
qu'il était, n’était pas de force à jouter contre cet homme, 
qui, d’ailleurs, lui, dans le cercle de ses moyens, admet- 
tait tout : le meurtre, le poison, le viol. (Voir Splendewrs «et 
Misères des courtisanes.) Pour paralyser l’action de votre 
oncle, Lydie fut non pas enlevée, mais attirée hors de 
chez lui et conduite dans une maison d'apparence honnête, 
où, pendant dix jours, elle resta séquestrée, maïs sans 
concevoir trop d'inquiétude sur sa captivité et l’absence de 
son père : on était parvenu à lui persuader que tout se 
faisait par son ordre; aussi, monsieur, vous vous le rap- 
pelez, elle chantait! 

— Oh! fit la Peyrade en se couvrant le visage de ses 
mains. 

— Mise à rançon, reprit Corentin, l’infortunée jeune 
fille, si son père dans ce délai de dix jours n’exécutait pas 
ce qui lui avait été intimé, était réservée à un traitement 
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horrible. Un narcotique, un homme devant jouer le rüle 
que l’on fit jouer au bourreau avec la fille de Séjan.… 

— Monsieur, monsieur, par grâce! s’écria la Peyrade, 

— Je vous le disais bien hier, reprit Corentin, que peut- 
être vous aviez sur la conscience autre chose que la mai- 
son Thuillier; mais vous étiez si jeune alors! Sans expé- 
rience, vous apportiez de votre pays cette brutalité, cette 
frénésie du sang méridional qui se rue dans une occasion 
telle quelle; et, d’ailleurs, on avait découvert votre parenté 
avec la victime, et, pour les artistes en forfaits qui pré- 
paraient la ruine d’une autre Clarisse Harlowe, le raffi- 
nement de votre intervention avait quelque chose de 
trop attrayant pour que même un plus habile et un plus 
roué que vous eût pu se flatter d'échapper aux enlacements 
dont. vous fûtes l’objet. Heureusement, la Providence a 
permis que, dans cette épouvantable histoire, il n’y eût 
rien que de réparable ; le même poison, selon qu’il est ern- 
ployé, peut donner la mort ou rendre la santé. 

— Mais, monsieur, dit la Peyrade, ne serai-je pas pour 
elle un objet d'horreur, et cette réparation dont vous par- 
liez me sera-t-elle possible ? 

— Le médecin, monsieur, dit Kate en ouvrant la porte. 

— Comment est mademoiselle Lydie? demanda vive- 
ment la Peyrade. 

— Très-calme, répondit Kate; et tout à l'heure, comme, 
pour la décider à se mettre au lit, ce qu’elle ne voulait 
pas faire, disant qu’elle n’était pas malade, je lui appor- 
tais son paquet de chiffons : « Qu'est-ce que tu veux que 
je fasse de ça, ma pauvre Kate? m'a-t-elle dit d’un air 
tout étonné; si tu veux que je joue à la poupée, aies-en 
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donc une au moins qui soit un peu mieux tournée que 
celle-là. » 

— Vous voyez, dit Corentin en serrant la main du Pro- 
vençal, vous aurez été la lance d'Achille, 

Et il sortit avec Kate pour aller recevoir Bianchon. 

Resté seul, Théodose était depuis quelque temps livré 
aux réflexions que l’on peut se figurer, quand, la porte du 
cabinet venant à s'ouvrir, Bruneau, le valet de chambre, 
introduisit Cérizet. 

En voyant la Peyrade : 

— Ah! ah! je le savais bien, s’écria le commis grefñer, 
que tu finirais par voir du Portail... Eh bien, et le ma- 
riage, cela marche-t-il ? 

— Mais c’est du vôtre, plutôt, répondit le Provençal, 
qu’il faut demander des nouvelles. 

— Tiens! on t’a dit ça? Ma foi! oui, mon cher. Il faut 
faire une fin, après avoir longtemps vogué sur la mer 
orageuse... Tu sais qui j'épouse ? 

— Oui, une jeune artiste, mademoiselle Olympe Car- 
dinal, une protégée de la famille Minard, qui ‘donne trente 
mille francs pour son établissement. 

— Lesquels, reprit Cérizet, joints à trente mille dont 
j'ai promesse de du Portail, si ton mariage se fait, et aux 
anciens vingt-cinq mille que m'a valus ton mariage qui 
ne se fera pas, forment un capital assez rondelet de quatre- 
vingt-cinq mille ; avec ça, ma foi! et une jolie femme, il 
faudrait être bien abandonné du Ciel pour ne pas pouvoir 
aborder quelques affaires. Mais j'en ai une, avant toute 
chose, à traiter avec toi. Du Portail, trop occupé pour me 
recevoir, me renvoie ici afin que nous nous entendions 
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sur la manière d’inquiéter la nomination de Thuillier. As-tu 
quelque idée là-dessus? 

— Non, et j'avoue même que, dans la situation d’es- 
prit où m’a jeté la conversation que je viens d’avoir avec 
M. du Portail, je ne me sens pas une grande disposition à 
l'imaginative. 

— Voici la situation, reprit Cérizet. Le gouvernement 
a sous main un autre candidat, qui ne s’est pas encore 
produit, parce que les arrangements ministériels avec lui 
ont été difficiles. Pendant ce temps, la candidature de 
Thuillier a fait du chemin; Minard, sur qui on avait 
compté pour une diversion, s’est bêtement tenu dans son 
coin; la saisie de votre brochure a donné à ton stupide 
protégé un certain parfum de popularité. Bref, le minis- 
tère a peur de le voir passer, et rien ne lui serait plus 
désagréable que sa nomination. Les pompeux imbéciles 
comme Thuillier, c’est horriblement embarrassant dans 
l'opposition : ce sont des cruches sans anse, on ne sait 
par où les prendre. 

— Monsieur Cérizet, dit la Peyrade, commençant à 
prendre le ton protecteur et voulant d’ailleurs savoir jus- 
qu’à quel point son interlocuteur était dans la confidence 
de Corentin, je vous trouve bien au fait de la pensée in- 
time du gouvernement : est-ce que vous auriez trouvé le 
chemin de certaine caisse de la rue de Grenelle? 

— Non. Tout ce que je vous dis là, repartit Cérizet, car 
il paraît que décidément le tu est supprimé entre nous, 
je le tiens de du Portail. 

— Ah çà! dit la Peyrade en baissant la voix, qu'est-ce 
que c’est au juste que du Portail, puisque tu 4 avec lui 
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en relation depuis quelque temps? Un homme de ta force 
a dû pénétrer le personnage, qui, entre nous, me paraît 
avoir quelque chose d'assez mystérieux. 

— Mon ami, répondit Cérizet, du Portail est un homme 
assez fort. C’est un vieux finaud qui me fuit l'effet d'avoir 
été employé dans l’administration des domaines, où äl a 
dû occuper quelque direction dans les départements sup- 
primés lors de la chute de l'Empire, comme qui dirait le 
département de la Dyle, de la Doire, de Sambre-et-Meuse 
ou des Deux-Nèthes. 

— Oui... dit la Peyrade. 

— Là, continua Cérizet, 11 me paraît avoir fait sa pelote, 
et, ce qui est assez ingénieux, ayant une fille naturelle, 
il s’est arrangé un petit marchepied de philanthropie en 
Ja donnant pour la fille d’un de ses amis nommé Peyrade, 
qu'il aurait recueillie. Maintenant, pour corroborer la vrai- 
semblance de cette version, ton nom de la Peyrade lui 
aurait donné l'idée de te la faire épouser, parce qu’enfin 
il fallait bien la marier à quelqu'un. 

— Très-bien! mais ses relations intimes avec le gou- 
vernement, et ce souci qu’il prend des élections, comment 
les exp'iques-tu? 

— On ne peut plus naturellement, répondit Cérizet. Du 
Portail est un homme qui aime Pargent et qui aime à se 
mêler; il rend à Rastignac, le grand faiseur électoral, et 
qui est, je crois, son compatriote, quelques services en 
amateur; l’autre, en échange, lui donne des nouvelles 
avec lesquelles il joue à la Bourse, 

— C’est Ini qui t'a fait toutes ces confidences? de- 
manda la Peyrade, 
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— Pour qui me prends-tu? repartit Cérizet; avec le 
vieux brave homme, dont tu vois que j'ai déjà tiré la pro- 
messe de trente mille francs, je fais le niais et je m’apla- 
tis, mais j'ai fait causer Bruneau, le vieux valet de chambre. 
Ta peux entrer dans la maison, mon cher, du Portail est 
puissamment riche, il te fera nommer sous-préfet; et 
puis, de là à une préfecture, avec la fortune que tu auras, 
tu comprends qu’il n’y a qu’un pas. 

— Je te remercie de ces renseignements, dit la Pey- 
rade; au moins je saurai sur quel pied danser; mais, toi- 
même, comment l’as-tu connu ? 

— Oh! c’est toute une histoire; par mon intermédiaire, 
il est rentré dans la possession d’une forte partie de dia- 
mants qui lui avaient ét5 dérobés. 

A ce moment parut Corentin : 

— Tout va au mieux, dit-il à la Peyrade. La raison 
paraît en très-bonne voie de revenir. Bianchon, à qui je 
n’ai rien dû laisser ignorer, désire avoir avec vous une 
conférence. — Ainsi, mon cher monsieur Cérizet, nous re- 
mettrons à ce soir, si vous le voulez bien, notre petite 
étude de l'affaire Thuillier. 

— Eh bien, le voilà enfin! dit Cérizet en frappant sur 
l'épaule de la Peyrade. 

— Oui, dit Corentin, et vous savez ce que je vous ai 
promis, vous pouvez y compter, 

Cérizet sortit tout joyeux. 

Le lendemain du jour où entre Corentin, la Peyrade et 
Cérizet avait dû se tenir cette conférence qui avait pour 
objet la mise en état de siége de la candidature de Thuil- 
lier, celui-ci devisait avec sa sœur de la lettre par laquelle 
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Théodose avait déclaré renoncer à la main de Céleste, 
et il se montrait surtout préoccupé de ce post-scriptum 
laissant entrevoir que le Provençal pourrait ne pas garder 
la rédaction en chef de l'Écho de la Bièvre. À ce moment, 
Henri, son domestique, vint lui demander s’il voulait 
recevoir M. Cérizet,. 

Le premier mouvement de Thuillier fut d’éconduire ce 
visiteur si imprévu. Toutefois, en y pensant mieux, il se 
représenta que, dans l’embarras où d’un moment à l’autre 
il se sentait menacé d'être laissé par la Peyrade, Cérizet 
pouvait lui être une précieuse ressource. En conséquence, 
il ordonna qu’on l’introduisit. 

Son accueil fut néanmoins très-froid et en quelque 
sorte expectant. Quant à Cérizet, 1l se présenta sans em- 
barras et comme un homme qui avait calculé les consé- 
quences de sa démarche. 

— Eh bien, mon cher monsieur, dit-il à Thuilliér, 
commencez-vous à être un peu édifié sur le sieur la Pey- 
rade ? 

— Qu’entendez-vous par là? demanda le vieux beau. 

— Mais l’homme, répondit Cérizet, qui, après avoir 
tant intrigué pour épouser votre filleule, rompt brusque- 
ment ce mariage, comme un de ces jours il rompra le 
contrat léonin qu'il vous a fait souscrire pour sa rédac- 
tion en chef, ne doit pas, ce me semble, être de votre 
part l’objet d’une confiance aussi aveugle que par le 
passé. 

— Ainsi, dit vivement Thuillier, vous avez quelques 
données relativement à l'intention où serait la Peyrade 
de ne pas rester avec moi au journal? 
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— Non, dit le banquier des pauvres; dans Ics termes 
où je suis avec lui, vous comprenez que je ne l’ai pas vu 
et que j'ai encore moins reçu ses confidences. Mais, pour 
tirer une induction, je pars du caractère bien connu du 
personnage, et vous pouvez tenir pour certain que, du 
jour où il trouvera sa belle à vous quitter, il vous plan- 
tera là, comme on quitte un vieux paletot; j'ai passé par 
là et vous parle d’expérience. 

— Vous aviez donc eu avec lui quelques démêlés avant 
l'affaire de la gérance ? demanda Thuillier. 

— Parbleu! repartit Cérizet; l'affaire de cette maison 
qu'il vous a fait faire, c'était moi qui avais levé le lièvre. 
Il devait me mettre en relation avec vous, me ménager la 
principale location de l’immeuble; mais la malheureuse 
histoire de cette enchère étant arrivée, il en a profité pour 
m’évincer et se réserver tous les bénéfices de la combi- 
naison. 

— Les bénéfices! fit remarquer Thuillier, je ne vois 
pas qu’ils aient été pour lui très-notables, et, excepté le 
mariage que lui-même refuse aujourd’hui. 

— Comment ! interrompit l’usurier, dix mille francs 
d’abord qu’il a tirés de vous, sous prétexte de cette croix 
que vous attendez encore, puis les vingt-cinq mille francs 
dus à madame Lambert, et que vous avez cautionnés, et 
que vous pourriez fort bien payer comme un joli garçon. 

— Qu'est-ce que j'apprends! s’écria Brigitte en bondis- 
sant, vingt-cinq mille francs que tu as cautionnés ? 

— Oui, mademoiselle, repartit Cérizet; derrière la 
somme que cette femme avait autant prêtée que moi, il 
yavait un mysière, et, si je n’avais pas mis la main sur 


338 SCÈNES DE LA VIE PARISIENNE. 


l'explication véritable, il y avait certainement quelque 
chose de fort sale au fond. Mais la Peyrade a eu l’habi- 
leté de se blanchir auprès de monsieur votre frère et de 
s'imposer alors comme un homme méconnu et nécessaire. 

— Mais, interrompit Thuillier, comment avez-vous su 
que j'avais cautionné M. de la Peyrade, si vous ne l’avez 
pas vu depuis ce moment? 

— Par cette servante, monsieur, qui dit à tout venant 
que maintenant elle est bien sûre d'être payée. 

— Eh bien, dit Brigitte à son frère, tu fais de jolies 
affaires ! 

— Mademoiselle, repartit Cérizet, j'ai voulu inquiéter 
un peu M. Thuillier, mais, en réalité, je ne crois pas que 
vous perdiez rien. Sans savoir au juste le mariage que fait 
Ja Peyrade, il me paraît difficile que la famille veuille le 
laisser sous le coup de ces deux dettes honteuses, et, s’il 
le faut, je m'y entremettrai. 

— Monsieur, dit Thuillier, en vous remerciant de votre 
officieuse intervention, permettez-moi de vous dire qu’elle 
me surprend un peu, car la façon dont nous nous sommes 
quittés ne devait pas me la faire espérer. 

— Ah çà! dit Cérizet, est-ce que par hasard vous pensez 
que je vous en aie voulu ? Je vous ai plaint, voilà tout; je 
vous ai vu sous le charme et me suis dit qu’il fallait vous 
laisser expérimenter le la Peyrade, mais je savais bien que 
le jour de la justice ne tarderait pas à luire pour moi. Avec 
ce monsieur, les mauvais procédés ne se font jamais long= 
temps attendre. 

— Permettez, dit Thuillizr, je ne prends pas pour un 
mauvais procédé la rupture du mariage dont il avait été 
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question ; la chose s'est faite, en quelque sorte, d’un com- 
mun accord. 

— Et l'embarras où ïl se propose de vous laisser, ré- 
pondit Cérizet, en désertant brusquement sa position de 
rédacteur en chef, et la dette sous le coup de laquelle il 
vous a placé, vous prenez aussi cela pour une galanterie? 

— Monsieur Cérizet, dit Thuillier se tenant toujours 
sur la réserve, je le disais une fois à la Peyrade, il n’y a 
pas d'homme indispensable, et, la rédaction en chef de 
. mon journal venant à vaquer, je suis certain que je ver- 
rais aussitôt bien des empressés venant m'offrir leurs 
services. 

— Est-ce pour moi que vous dites cela? demanda Cé- 
rizet ; vous tomberiez bien mal, car vous me feriez l’hon- 
neur de désirer mon concours, que je serais dans lim- 
possibilité de vous l’accorder. Il y a longtemps que je suis 
dégoûté des journaux; je m'étais, je ne sais comment, 
laissé entortiller par la Peyrade pour faire encore avec 
vous une campagne, mais, cette dernière expérience 
n'ayant pas été heureuse, je me suis bien promis qu’on 
ne m’y prendrait plus : c'était de tout autre chose qu’une 
affaire de presse que j'étais venu vous parler. 

— Ah! fit Thuillier, 

— Oui, reprit Cérizet; me rappelant la manière ronde 
dont vous aviez traité l'affaire de cette maison où j'ai 
l'honneur d’être reçu par vous, j'avais pensé que je ne 
pouvais pas mieux m'adresser pour quelque chose du 
même genre que je me trouve avoir en ce moment sous 
la main. Mais, moi, je ne ferai pas comme la Peyrade. Je 
ne vous dirai pas que je veux épouser votre filleule et que 
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je fais ce que je fais par amitié et par dévouement pour 
vous. C’est une affaire, j'y veux d’abord une part; ensuite, 
je crois que mademoiselle doit trouver assez lourde lad- 
ministration de cet immeuble, car je remarquais tout à 
l'heure que toutes vos boutiques sont encore à louer. 
Eh bien, si elle voulait reprendre cette idée de princi- 
pale location que la Peyrade a étouffée, ceci pourrait en- 
trer en compte dans notre partage des bénéfices. Voilà, 
monsieur, l’objet de ma visite, et vous voyez que la ques- 
tion journal y est étrangère de tout point. 

— Mais cette affaire, dit Brigitte, il faudrait d’abord la 
connaître. 

— C'est précisément, répondit Cérizet, le contraire de 
celle que vous avez faite avec la Peyrade. Vous avez eu 
cette maison pour rien, mais vous étiez inquiétés par une 
surenchère. Eh bien, aujourd’hui il s’agit d’une ferme en 
Beauce, qui vient d’être vendue pour un morceau de pain, 
et, au moyen d’une légère addition de prix, vous pour- 
riez l'avoir dans les conditions d’un bon marché fabu- 
leux. 

Et Cérizet expliqua tout le mécanisme de l'opération, 
détail dans lequel le lecteur nous dispensera d'entrer, 
attendu, selon toute apparence, qu’il y trouverait moins. 
d'intérêt que Brigitte. L’exposé était très-clair, très-net; 
il s'empara vivement de l'esprit de la vieille fille; et Thuil- 
lier lui-même, malgré toute sa défiance préventive, fut 
obligé de convenir que l'affaire dont on lui parlait avait au 
moins l'apparence d’une très belle spéculation. 

— Seulement, il faudrait voir la chose, dit Brigitte. 

On se rappelle que, pour l'affaire de la maison, elle 
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n’avait pas voulu donner la moindre parole à la Peyrade 
avant une descente sur lieux. 

— Rien n’est plus facile, dit Cérizet : moi-même, pour 
le cas où nous ne traiterions pas ensemble, j’ai besoin de 
me rendre compte; mon intention était de faire ces jours-ci 
cette petite excursion; tantôt, si vous voulez, je serai à 
votre porte avec une chaise de poste; demain, de grand 
matin, nous serons rendus, nous donnerons notre coup 
d'œil, nous déjeunerons, et, demain soir, nous pouvons 
être ici pour l'heure du diner. 

— Mais la poste, dit Brigitte, c’est bien grand seigneur; 
il me semble que la diligence. 

— Avec les diligences, répondit Cérizet, on ne sait pas 
quand on arrive; du reste, vous n’avez pas à vous pré- 
occuper de la dépense; le voyage, je le ferai toujours 
seul, si ce n’est pas avec vous : je vous offre donc deux 
places dans ma voiture. Eh bien, si l'affaire se conclut, 
quand nous serons à régler les parts, nous mettrons les 
frais en commun. 

Pour les avares, les petits bénéfices sont souvent, dans 
les grandes affaires, d’une considération déterminante; 
après un peu de résistance pro forma, Brigitte finit par 
accepter l’arrangement proposé, et, le même jour, les 
trois associés prenaient la route de Chartres. Cérizet avait 
engagé Thuillier à ne pas aviser la Peyrade de ce voyage, 
de peur qu’il ne prit envie au Provençal de profiter de 
cette courte absence pour lui ménager quelque coup de 
jarnac,. 

Le lendemain, sur les cinq heures du soir, le trio était 
de retour; et le frère et la sœur, qui en présence de Cé- 
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rizet n’avaient pas eu la liberté de se communiquer leurs 
impressions, furent tous deux d'avis que l'acquisition se- 
rait excellente. Ils avaient trouvé des terres de première 
qualité, des bâtiments d'exploitation dans un parfait état, 
du bétail et un matériel ayant très-bonne mine; et devenir 
propriétaire d’un bien rural, c'était pour Brigitte la der-. 
nière consécration de l’opulence. 

— Minard, dit-elle, n’a que sa maison de ville et des 
capitaux; nous, nous aurons de la terre, un bien-fonds; 
on n’est pas riche sans cela. 

Thuillier n’était pas tellement sous le charme de ce rêve, 
dont la réalisation était d’ailleurs à un terme assez éloi- 
gné, qu’il en perdit de vue la députation et le journal. Un 
de ses premiers soins fut de demander le numéro qui 
avait paru le matin. 

— 1] n’est pas arrivé, répondit le domestique, 

— Comme la distribution se fait bien! dit Thuillier avec 
humeur, le propriétaire n’est pas même servi! 

Et, quoique l’heure du diner approchât, et qu'après Ja 
traite qu’il venait de faire il eût été plus en humeur 
d'aller se mettre au bain que de courir rue d’Enfer, Thuil- 
lier prit un cabriolet et se rendit au bureau de l'Écho. 

Là, mécompte nouveau : le journal était fait, tous les 
employés partis, aussi bien que la Peyrade; et quant à 
Coflinet, qui, ne se trouvant plus à son poste de garçon 
de bureau, aurait dû au moins se trouver à son poste de 
concierge, il était alié en course, dit sa femme, et avait 
emporté la clef de l'armoire où se conservait la collection 
du journal. Impossible donc de se procurer le numéro que 
le malheureux propriétaire était venu chercher de si loin. 


LES PETITS BOURGEOIS. 343 


Peindre l'indignation de Thuillier serait impossible: se 
promenant à grands pas dans le bureau de rédaction, et 
se parlant haut à lui-même, comme on fait dans les situa- 
tions passionnées : 

— Je les flanquerai tous dehors! s’écria-t-il, 

Et nous sommes obligé d’adoucir l'énergie de sa fu- 
rieuse exclamation. 

Comme il achevait cet anathème, on frappa à la porte 
de la pièce qui venait d’en être témoin. 

— Entrez! cria Thuillier d’un ton où se peignaicnt son 
impatience et sa colère. 

Parut alors Minard, qui se précipita dans ses bras. 

— Mon bon, mon excellent ami! se prit à dire le maire 
du onzième en faisant succéder à son embrassade une 
chaude poignée de main. 

— Quoi donc? qu'est-ce? répondit Thuillier sans pou- 
voir rien comprendre à cette chaleur de démonstrations. 

— Ah! mon cher, continua Minard, c’est un procédé 
admirable, on n’est pas plus chevaleresque, plus désin- 
téressé! aussi l'effet est énorme dans tout l’arrondisse- 
ment, | 

— Mais quoi, encore un coup? s’écria Thuillier impa- 
tienté. 

— L'article, la démarche, poursuivit Minard, tout est 
d’une noblesse, d’une élévation! 

— Mais quel article ? quelle démarche? dit le proprié- 
taire de l’Écho, tout à fait hors de lui. 

— L'article de ce matin, répondit Minard. 

— l’article de ce matin? 

— Ah çà! voyons, est-ce que vous l’avez écrit en dor- 
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mant, ou, comme M. Jourdain faisait de la prose, faites- 
vous de l’héroïsme sans le savoir ? 

— Moi! je n’ai pas fait d'article, s’écria Thuillier, 
j'étais absent de Paris depuis hier et je ne sais pas même 
ce qu'il y a dans le journal de ce matin; il n'y a pas ici 
seulement un garçon de bureau pour me donner un nu- 
méro. 

— Je l'ai là, dit Minard en tirant de sa poche le numéro 
tant désiré; si la rédaction n’est pas de vous, au moins 
vous l'avez inspirée, et, dans tous les cas, l’acte reste. 

Thuillier s'était précipité sur la feuille que venait de lui 
remettre Minard, et il dévorait plutôt qu'il ne lisait l’ar- 
ticle qui suit : 


« Assez longtemps, le propriétaire de ce journal régé- 
néré a subi sans se plaindre et sans y répondre les làches 
insinuations dont une presse vénale abreuve tout citoyen 
qui, fort de ses convictions, refuse de passer sous les four- 
ches Caudines du pouvoir. Assez longtemps, un homme 
qui a déjà fait ses preuves de dévouement et d’abnéga- 
tion dans les importantes fonctions de l’édilité parisienne 
a laissé dire qu’il n’était qu’un ambitieux et qu’un intri- 
gant. M. Jérôme Thuillier, du haut de sa dignité, a vu 
passer avec mépris ces insultes grossières ; et, encouragés 
par son dédaigneux silence, des écrivains stipendiés ont 
pu écrire qu’un journal, œuvre de conviction et du patrio- 
tisme le plus désintéressé, n'était que le marchepied d'un 
homme et la spéculation d’un coureur de députation. 
M. Jérôme Thuillier, devant ces imputations, est resté im= 
passible, parce que la justice et la vérité sont patientes, 
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et qu’il voulait d’un seul coup écraser le reptile, Le jour 
de cette exécution est arrivée. » 


— Diantre de la Peyrade! dit Thuillier en s’arrétant 
à cette phrase ; comme c’est touché! 

— Ah! c'est magnifique! s’écria Minard. 

Reprenant à haute voix : 


« Tout le monde, amis et ennemis, continua Thuillier, 
rendra à M. Jérôme Thuillier ce témoignage qu’il n’avait 
rien fait pour accaparer une candidature venue spontané- 
ment s'offrir à lui. » 


— C'est évident, dit encore Thuillier en s’interrompant. 
Puis, continuant de lire : 


« Mais, puisque ses sentiments ont été si odieusement 
dénaturés, ses intentions si indignement travesties, M. Jé- 
rôme Thuillier se doit à lui-même, et surtout il doit au 
grand parti national dont il est l’un des humbles soldats, 
de donner un exemple qui confonde les vils sycophantes du 
pouvoir, » 


— La Peyrade me pose vraiment très-bien, dit Thuillier 
en suspendant encore sa lecture, et je comprends main- 
tenant pourquoi il a empêché qu'on ne m’envoyât le jour- 
nal, il voulait jouir de ma surprise... Qui confonde les vils 
sycophantes du pouvoir, reprit-il après cette réflexion. 


« M. Thuillier a si peu fondé un journal d'opposition 
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dynastique pour poser et soutenir son élection, qu’au mo- 
ment même où cette élection semble entourée des chances 
les mieux dessinées et les plus désespérantes pour ses 
rivaux, il déclare ici publiquement, de la manière la plus 
formelle, la plus absolue cet la plus irrévocable, RENONCER 
A SA CANDIDATURE. 


— Comment! comment ! s’écria Thuillier, ciuyant avoir 
mal lu ou avoir mal compris. 

— Allez donc! dit le maire du onzième. 

Et, comme Thuillier, l'air égaré, ne paraissait pas disposé 
à poursuivre, Minard lui prit le journal des mainseet, lisant 
en son lieu et place : 


« .… Renoncer, continua-t-il, à sa candidature, et en- 
gager les électeurs à reporter sur M. Minard, maire du 
onzième arrondissement et son ami et collègue dans les 
fonctions municipales, toutes les voix dont ils parais- 
saient disposés à l’honorer. 


— Mais c'est une infamie! s’écria Thuillier recouvrant 
la parole, vous avez acheté ce jésuite de la Peyrade.… 

— Ainsi, dit Minard stupéfait de l'attitude de Thuillier, - 
l'article n’était pas convenu avec vous ? 

— Le misérable a profité de mon absence pour le glisser. 
dans le journal; je m'explique maintenant pourquoi il a 
empêché qu’on ne m’envoyât le numéro, | 

— Mon cher, dit Minard, ce que vous dites là paraîtra 

à tout le monde bien incroyable. 

— Mais je vous dis que c'était une trahison, un guet- 
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apens abominable... Renoncer à ma candidature! et pour- 
quoi y renoncerais-je ? 

— Vous comprenez, mon cher, dit Minard, s’il y a abus 
de confiance, j'en suis désolé, mais j'ai lancé ma circulaire 
électorale, et, ma foi, maintenant à l’heureux l’heureux ! 

— Laissez-nous donc, dit Thuillier, c’est une comédie 
payée par vous! 

— Monsieur Thuillier, s’écria Minard d’un ton mena- 
çant, je ne vous engage pas à répéter cette parole, à moins 

que vous ne soyez décidé à m’en rendre raison. 
= Heureusement pour Thuillier, qui nous a fait précédem- 
ment sa profession de foi sur le courage civil, il fut dis- 
pensé de répondre par Coffinet ; ouvrant la porte du bureau 
de rédaction, le garçon de bureau annonça : 

— MM. les électeurs du douzième arrondissement. 

L’arrondissement était représenié par cinq personnes. 
Un pharmacien, président de la députation, interpella 
Thuillier dans les termes suivants : 

— Nous sommes venus, monsieur, après avoir pris Con- 
naissance d’un article inséré ce matin dans l'Écho de la 
Bièvre, vous demander quelles sont au juste l’origine et 
la portée de cet article, trouvant incroyable qu'après avoir 
brigué nos suffrages, vous veniez, au moment de l’élec- 
tion, par un puritanisme mal entendu, jeter le désordre et 
la désunion dans nos rangs et probablement assurer le 
triomphe du candidat ministériel, Un candidat ne s’ap- 
partient plus, il appartient aux électeurs qui ont promis 
de l’honorer de leurs votes, Du reste, continua l'orateur 
en jetant un coup d'œil sur Minard, la présence en ces 
lieux du candidat que vous prenez la peine de nous re- 
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commander indique qu'entre vous et lui il y a conni- 
vence, et je n’ai pas besoin de demander qui l’on trompe 
ici. 

— Mais non, messieurs, dit Thuillier, je ne renonce pas 
à ma candidature. Cet article a été écrit et imprimé sans 
mon aveu. Demain, vous en verrez le démenti dans le 
journal même, et en même temps vous apprendrez que 
l’infâme qui a trahi ma confiance a cessé d’appartenir à 
la rédaction. 

— Ainsi, dit l’orateur, malgré votre déclaration con- 
traire, vous continuez d’être le candidat de l’oppo- 
sition ? : 

— Oui, messieurs, jusqu’à la mort, et je vous prie d'user 
dans le quartier de toute votre influence pour que l'effet 
de ce guet-apens soit neutralisé officieusement jusqu’au 
moment où je pourrai officiellement lui opposer le désaveu 
le plus formel. 

— Très-bien! très-bien! dirent les électeurs. 

— Et, quant à la présence de M. Minard, mon concur- 
rent, en ces lieux, je ne l’ai pas provoquée, et, au moment 
où vous êtes entré, j'étais engagé avec lui dans l’explica- 
tion la plus vive. 

— Très-bien! très-bien ! firent encore les électeurs. 

Et, après avoir cordialement serré la main du phar- 
macien, Thuilier reconduisit la députation jusqu'aux con- 
fins de l’appartement,. 

De retour dans la salle de rédaction : 

— Mon cher Minard, dit Thuillier, je retire la parole qui 
vous a blessé, mais vous pouvez voir maintenant ce qu’il 
devait y avoir de bonne foi dans mon indignation. 
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Coffinet ouvrit de nouveau la porte et annonça : 

— MM. les électeurs du onzième arrondissement. 

L’arrondissement était cette fois représenté par sept 
personnes. Un marchand bonnetier, président de la dé- 
putation, adressa à Thuillier le petit speech qui suit : 

— Monsieur, c’est avec une sincère admiration que nous 
avons appris ce matin, par votre journal, le grand acte 
civique duquel nous sommes tous généralement touchés. 
Vous faites preuve, en vous retirant, d’un désintéresse- 
ment peu ordinaire, et l’estime de vos concitoyens. 

— Permettez, dit Thuillier en interrompant, je ne dois 
pas vous laisser poursuivre ; l’article dont vous voulez bien 
me féliciter a été inséré par erreur. 

— Comment! dit le bonnetier, vous ne vous retirez pas? 
et vous pouvez penser qu'à côté de la candidature de 
M. Minard, dont la présence en ces lieux me paraît alors 
assez singulière, votre insistance a quelque chance de 
succès? 

— Monsieur, dit Thuillier, veuillez engager MM, les 
électeurs à attendre le numéro de demain, jy fournirai les 
explications les plus catégoriques. L'article d’aujourd’hui 
est le résultat d’un malentendu. 

— Tant pis, monsieur, dit le bonnetier, si vous man- 
quez l’occasion de vous placer dans l'opinion de vos con- 
citoyens à côté des Washington et autres grands hommes 
de l'antiquité! 

— À demain, messieurs, ait Thuiïllier; je n’en suis pas 
moins sénsible à votre démarche, et, quand vous saurez 
toute la vérité, j'espèré que vous ne trouverez pas que 
j'aie démérité de votre estime. 

20 
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— C'est un assez drôle de gàchis que tout cela! dit à 
haute voix un électeur. 

— Oui, dit un autre, on a un peu l’air de nous faire 
poser ! 

— Messieurs! messieurs! dit le président de la dé- 
putation en mettant le holà, à demain! nous lirons les 
explications du candidat. £ 

Et la députation se retira. 

Il est peu probable que Thuillier l’eût reconduite au 
delà de la première porte, mais, dans tous les cas, il en 
fut empêché par la Peyrade qui entrait au même moment, 

— Je viens de chez toi, mon cher, dit le Provençal; on 
m'a dit que je te trouverais ici. 

— Et, sans doute, vous y venez dans le dessein de me 
donner des explications sur l'étrange article que vous vous 
êtes permis d'insérer en mon nom? É 

— Précisément, dit la Peyrade. L'homme que vous sa- 
vez, et dont vous avez déjà éprouvé la puissante influence, 
me confia hier, dans votre intérêt, la pensée du gouver- 
nement, et je restai convaincu qu’un échec était pour 
vous inévitable. Je voulus alors vous ménager une retraite 
digne et honorable. 

— Fort bien, monsieur, dit Thuillier; mais vous savez 
que, dès à présent, vous n’appartenez plus à la rédaction 
de cette feuille? 

— Je venais moi-même vous l’annoncer. 

— Et sans doute régler le petit compte que nous avons 
ensemble. | 
— Messieurs, dit Minard, je vois que vous êtes en 
affaires, et je vous tire ma révérence. | 
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Minard une fois sorti : 

— Voilà dix mille francs, dit la Peyrade, que je vous 
prie de remettre à mademoiselle Brigitte; plus, l’acte par 
lequel vous vous portiez caution à mon profit des vingt- 
cinq mille francs dus à madame Lambert, dont voici le 
reçu. 

— C'est bien, monsieur... dit Thuillier. 

La Peyrade salua et sortit. 

— Serpent ! dit Thuillier en le regardant aller. 

— Cérizet a trouvé le mot, dit la Peyrade : un pom- 
peux imbécile ! 

Le coup porté à la candidature de Thuillier fut mortel, 
mais Minard n'en profita pas. Pendant qu’ils se dispu- 
taient les suffrages des électeurs, un homme du château, 
un aide de camp du roi, arriva les mains pleines de 
bureaux de tabac et autre menue monnaie électorale, et, 
iroisième larron, passa entre les deux candidats occupés à 
se gourmer. 

Il va sans dire que Brigitte n’eut pas sa ferme en 
Beauce : c'était un mirage à l’aide duquel Thuillier avait 
été attiré hors de Paris pour que la Peyrade püût faire son 
coup. Service rendu au gouvernement, cette mystification 
était en même temps la vengeance de toutes les humilia- 
tions que le Provençal avait subies. 

Thuillier eut bien quelque soupçon de la complicité de 
Cérizet, mais celui-ci sut se justifier, et, en maquignon- 
nant la vente de l’Écho de la Bièvre, qui était devenu un 
cauchemar pour son malheureux propriétaire, il se fit 
blanc comme neige. 

Achetée par les soins de Goreniin, la pauvre feuille de 
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l'opposition devint un canard vendu le dimanche dans les. 


cabarets, après avoir été confectionné dans les antres de 
la police. 

Un mois environ après la scène où la Peyrade s'était 
assuré que, par une faute de son passé, il avait irrévoca- 
blement engagé son avenir, marié avec sa victime, qui 
avait alors d’assez longs intervalles lucides, mais qui ne 
devait recouvrer la plénitude de sa raison qu’à l’époque 
et à la condition précédemment indiquées par les méde- 
cins, le survivancier de Corentin était un matin avec lui 
dans son cabinet. 

Prenant part à ses travaux, il faisait sous ce grand 
maitre l’apprentissage des difficiles et délicates fonctions 
auxquelles désormais il était rivé. Mais Corentin ne trou- 
vait pas que son élève mît à cette initiation tout l’entrain 
et toute la belle humeur qu’il aurait désirés. Il s’apercevait 
bien que, dans la conscience du Provençal, il y avait le sen- 
timent d’une déchéance morale; le temps devait avoir 
raison de cette impression, mais le calus n’était pas formé. 


Après avoir décacheté un certain nombre d’enveloppes : 


renfermant des rapports de ses agents, Corentin parcou- 
rait un instant de l’œil ces renseignements, beaucoup plus 
rarement utiles qu’on ne pourrait le supposer, puis il les 
jetait dédaigneusement dans un panier d’où ensuite ils 
sortaient en bloc pour être brûlés. Mais à l’un de ces rap- 
ports le grand homme de police parut donner une atten- 
tion particulière ; pendant qu’il le parcourait, de temps à 
autre, un sourire venait effleurer ses lèvres; quand il eut 
achevé : ; 


— Tenez, dit-il à la Peyrade en lui passant le manu- 
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scrit, voilà qui vous intéresse, et vous verrez si, dans 
notre métier, qui vous paraît, si grave, nous ne trouvons 
pas parfois la comédie sur notre chemin. Lisez tout haut, 
cela nous égayera, 

Avant que la Peyrade eût comméncé à lire : 

— 11 faut que vous sachiez, ajouta Corentin, que le rap- 
port est du nommé Henri, que madame Komorn avait placé 
chez les Thuillier. 

— Ainsi, dit la Peyrade, des domestiques donnés de 
votre main, c’est là un de vos moyens? 

— Quelquefois, répondit Corentin : pour tout savoir, il 
faut user de toutes les ressources; mais, à ce sujet, il s’est 
débité nombre de bourdes. Il n’est pas vrai que la police, 
érigeant ce procédé en système, ait, à de certaines épo- 
ques, au moyen d’un enrôlement général des laquais et 
femmes de chambre, étendu un vaste réseau sur l’intérieur 
des familles. Rien n’est absolu dans notre manière de 
faire; nous nous conduisons selon le temps et les circon- 
stances. J'avais besoin d’une oreille et d’une influence 
chez les Thuillier, j'y avais lâché la Godollo; elle, de son 
côté, pour la seconder, installa là un de nos hommes, 
garçon intelligent, comme vous allez voir; mais, dans une 
autre occasion, je ferais arrêter un serviteur venant m'of- 
frir de me vendre les secrets de son maïitre, et, par mes 
soins, un avis parviendrait à l'intéressé pour qu’il eût à 
se défier de la discrétion de son entourage. 


« Monsieur le directeur de la police secrète, écrivait à 
Corentin le nommé Henri, je ne suis pas resté chez le 
petit baron, c’est un homme entièrement occupé de ses 
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plaisirs et jamais, chez lui, je n’eusse rien recueilli qui 
fût digne de vous être rapporté. J'ai trouvé une autre 
place, où j'ai déjà été témoin de plusieurs choses qui, à 
raison de la mission qui m'avait été confiée par madame 
la comtesse de Godollo, me paraissent devoir vous inté- 
resser; je m’empresse donc de les porter à voire con- 
naissance. La maison où je suis employé est celle d’un 
vieux savant nommé M. Picot, qui loge au premier, 
place de la Madeleine, dans la maison et l’appartement 
précédemment habités par mes anciens maîtres les 
Thuillier. » 


— Comment! s'écria la Peyrade en interrompant sa 
lecture, le père Picot, ce vieux fou ruiné, occupant ce 
magnifique appartement? 

— Allez, allez! dit Corentin; la vie est pleine de bien 
autres étrangetés; cela vous sera expliqué plus bas; notre 
correspondant — c’est leur défaut à tous de se noyer 
dans les détails — ne met que trop les points sur les 4. 

Le nommé Henri ajoutait : 


« Les Thuillier, depuis quelque temps, ont quitté cet 
appartement pour retourner dans leur quartier latin. 
Mademoiselle Brigitte ne s'était jamais beaucoup plu dans 
nos parages; son défaut absolu d'éducation l'y mettait 
mal à l’aise. De ee que je parle correctement, elle m’ap- 
pelait l’orateur, ne pouvait pas souffrir M. Pascal, son 
concierge, vu qu’étant bedeau de la paroisse de la Made- 
leine, il a des formes; et même aux marchands du grand 
marché situé derrière l’église, et où elle s’approvisionnait 
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comme de raison, elle trouvait quelque chose à redire, se 
plaignant qu'ils avaient des airs capables, parce qu'ils ne 
sont pas mal embouchés comme à la Halle et qu’ils lui 
riaient au nez quand elle les chipotait sur les prix. Elle 
a donné sa maison en principale location à un appelé 
M. Cérizet, un homme très-laid et qui a le nez tout rongé, 
moyennant un revenu annuel de cinquante-cinq mille 
francs, Ce principal paraît s’y entendre; il vient d’épouser 
une actrice des petits théâtres et comptait occuper l’appar- 
tement du premier, où il parlait même d'établir, avec 
son ménage, les bureaux d’une Compagnie d'assurance 
vour la dot des enfants, quand M. Picot, arrivant d’Angle- 
terre avec sa femme, une Anglaise très-riche, a vu l’ap- 
partement et en a offert un bon prix, ce qui a décidé: 
M. Cérizet à le lui céder; c’est pour lors que, par l'inter- 
médiaire de M. Pascal, le concierge, avec lequel j'avais 
conservé de très-bons rapports, je suis entré chez ce 
M. Picot, » 


— M, Picot, marié avec une Anglaise très-riche, dit la 
Peyrade en s’interrompant encore, c’est incompréhensible! 

— Poursuivez donc, dit Corentin, je vous dis que vous 
comprendrez plus tard. 


« La fortune de mon nouveau maître, poursuivit la 
Peyrade, est toute une histoire, et j'en parle à M. le direc- 
teur parce qu’une autre personne dont madame de Godollo 
s'était intéressée à son mariage s’y trouve étroitement 
mêlée. Cette autre personne est le nommé Félix Phellion, 
inventeur d’une étoile, et qui, de désespoir de ne pouvoir 
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se marier avec cette demoiselle que l’on voulait donner 
au sieur la Peyrade, que madame de Godollo a si bien 
turlupiné..… » 


— Le maraud! dit le Provençal en parenthèse, comme 
il parle de moi! il ne sait pas encore à qui il a affaire... 

Corentin rit beaucoup, puis il engagea son élève à pour- 
suivre. 


«… Qui, de désespoir de ne pouvoir se marier avec cette 
demoiselle, était parti pour l’Angleterre, où il devait s'em- 
barquer pour un voyage autour du monde, ce qui est bien 
une idée d’amoureux. Apprenant son départ, M. Picot, son 
ancien professeur et qui s'intéresse beaucoup à lui, était 
aussitôt parti après lui pour s'opposer à ce coup de tête, 
et cela ne lui fut pas difficile. Les Anglais sont naturelle- 
ment très-jaloux des découvertes, et, quand ils virent 
M. Phellion venant pour s’embarquer à la suite de leurs 
savants, ils lui demandèrent s’il avait un ordre de l'Ami- 
rauté; ce que n'ayant pas pu fournir, ils lui rirent au nez 
et partirent sans vouloir rien entendre, craignant qu'il 
n’en sût plus qu'eux. » 


— Il arrange bien l’entente cordiale, votre M. Henri, dit 
gaiement la Peyrade. 

— Oui, répondit Corentin; vous serez frappé, dans tous 
les rapports de nos agents, de cette tendance générale et 
continue au dénigrement, Mais, que voulez-vous! pour 


faire le métier d’espions, on ne peut pas avoir des 
anges. 
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« Restés sur la plage, Télémaque et son mentor... » 
reprit la Peyrade, 


— Vous voyez que nos hommes sont lettrés, fit remar- 
quer Corentin. 


« Télémaque et son mentor se disposaient à retourner en 
France, quand M. Picot reçut une lettre comme il n’y a 
que les Anglaises capables d’en écrire. On lui disait que 
l’on avait lu sa Théorie du Mouvement perpétuel: que l’on 
avait appris la magnifique découverte qu'il venait de 
faire d’une étoile; qu’on le regardait comme un génie au 
moins égal à Newton, et que, si la main de celle qui lui 
écrivait, jointe à quatre-vingt mille livres sterling ou deux 
millions de dot, pouvait lui convenir, elle était à sa dispo- 
sition. M. Picot parut sensible à l’offre, et il alla au ren- 
dez-vous que lui donnait l’Anglaise, une femme d’au 
moins quarante ans, ayant le nez rouge, de grandes dents, 
et portant des lunettes. La première pensée du bonhomme 
avait été de la faire épouser à son élève; mais voyant bien 
que cela serait impossible, avant d’accepter pour son 
compte, il observa qu'il était vieux, aux trois quarts aveu- 
gle, qu’il n'avait pas découvert d'étoile et ne possédait 
pas un sou vaillant. L’Anglaise répondit que Milton n’était 
pas jeune non plus, et qu’il était tout à fait aveugle; que 
M. Picot ne paraissait avoir qu’une cataracte, qu’elle s’y 
connaissait, car elle était fille d’un chirurgien, et qu’elle 
le ferait opérer; qu’elle ne tenait pas absolument à ce 
qu’il eût découvert une étoile; que c'était le créateur de 
la Théorie du Mouvement perpéluel qui, depuis dix ans, 
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était l'homme de ses rêves et auquel elle offrait de nou- 
veau sa main, avec quatre-vingt mille livres sterling de 
dot ou deux millions. M. Picot repartit que, si la vue lui 
était rendue et que l’on consentit à aller habiter Paris, 
attendu qu'il détestait l'Angleterre, il se laisserait épou- 
ser. L'opération fut faite, et bien faite, et, au bout de 
trois semaines, les nouveaux époux arrivaient dans la ca- 
pitale. Tous ces détails, je les tiens de la femme de chambre 
de madame, avec laquelle je suis au mieux. » 


— Voyez-vous, le fat! dit en riant Corentin. 


« Mais ce qui me reste à raconter à M. le directeur, 
c'est des faits dont je puis parler de visu, et que je suis, 
par conséquent, en mesure de lui certifier. — Aussitôt que 
M. et madame Picot eurent achevé leur installation, qui se 
fit de la manière la plus somptueuse et la plus confor- 
table, mon maître me chargea d’un certain nombre d’in- 
vitations à diner pour la famille Thuiïllier, pour la famille 
Colleville, pour la famille Minard, pour M. l'abbé Gondrin, « 
vicaire de la Madeleine, et enfin pour presque tous les 


convives d’un diner où, un mois auparavant, il s'était 


trouvé de raccroc chez les Thuillier, et où il s’était con- 
duit d’une façon assez singulière. Toutes les personnes 
qui reçurent ces lettres furent si étonnées d’apprendre 
que le vieux bonhomme Picot était marié richement et 
occupait l’ancien appartement des Thuillier, qu’en général 
elles vinrent chez M. Pascal, le concierge, pour voir Si 
elles n'étaient pas dupes d’une mystification. Les rensei- 
gnements ayant été reconnus sincères et véritables, toute 
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la société se trouva exacte au rendez-vous; mais, pour 
M. Picot, il ne s’y. trouva pas. On était reçu par madame 
Picot, qui, parlant très-peu français, disait à tous les 
arrivants : Mon méri vient tout à l'heure, et ensuite ne 
pouvait faire aucune autre conversation, en sorte que la 
réunion était très-froide et très-mal à l’aise. Enfin M. Picot 
arrive; on est d’abord stupéfait de voir, au lieu d’un vieil 
aveugle mal mis, un beau jeune vieillard portant bien son 
bois, comme M. Ferville, du Gymnase, et qui dit d’un air 
‘dégagé : 

» — Je vous demande pardon, mesdames, de ne pas 
m'être trouvé là au moment de votre arrivée, mais j'étais à 
l’Académie des sciences où j'attendais le résultat d’une 
élection, celle de M. Félix Phellion, que vous connaissez 
tous, et qui vient d’être nommé à l’unanimité moins trois 
Voix. 

» Cette nouvelle parut faire de l'effet sur [a réunion. 
Alors, M. Picot reprit : 

» — J'ai aussi, mesdames, des excuses à vous faire 
pour la manière un peu insolite dont je me suis conduit, 
il y a quelques semaines, dans le lieu même qui nous 
réunit aujourd’hui. Mais j'avais pour excuse mon infir- 
mité, les embarras d’un procès, une vieille gouvernante 
qui me volait et me tourmentait en mille manières, et 
dont j'ai le bonheur d’être débarrassé. Aujourd’hui, vous. 
me voyez rajeuni, riche des bienfaits de l’aimable femme 
qui m’a donné sa main, et je me trouverais dans la plus 
heureuse disposition pour vous recevoir comme il con- 
vient, si le souvenir de mon jeune ami, dont le choix de 
l’Académie vient de consacrer l'illustration, ne jetait pas 
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sur ma pensée un voile de tristesse. Tous ici, continua 
M. Picot en élevant la voix, nous fûmes coupables envers 
lui : moi, d'ingratitude quand il m’attribuait la gloire de 
sa découverte et le prix dû à ses travaux immortels, et 
qu'il devait plus tard, en m’attirant en Angleterre, être la 
cause du bonheur venu me chercher sur mes vieux jours; 
cette demoiselle que je vois là-bas, des larmes dans les 
yeux, de l'avoir follement accusé d’athéisme; cette autre 
demoiselle à la figure sévère, d’avoir répondu avec du- 
reté à une noble démarche de son vieux père, dont elle 
aurait dû mieux accueillir les cheveux blancs; M. Thuil- 
lier, de l’avoir sacrifié à son ambition; M. Colleville, de 
n’avoir pas fait son rôle de père, qui était de vouloir pour 
le mari de sa fille le plus digne et le plus honnête; M. Mi- 
nard, de l'avoir jalousé en voulant pousser son fils à sa 
place. Il n’y a ici que deux personnes, madame Thuillier 
et M. l’abbé Gondrin, qui lui aient rendu pleine justice! 
Eh bien, je le demande à cet homme de Dieu, n'y a-t-il 
pas quelquefois à douter de la justice divine, quand ce 
généreux jeune homme, notre victime à tous, est, à l'heure 
qu'il est, livré aux flots et aux tempêtes, et quand, du- 
rant trois longues années, il va laisser après lui le souci 
de son retour? 

» — Elle est bien grande, la Providence, moñsieur! 
répondit l'abbé Gondrin; Dieu protégera M. Félix Phellion 
au milieu des périls, et, dans trois ans, j’en ai la ferme 
espérance, il sera rendu à ses amis. à: 

» — Mais, dans trois. ans, reprit M. Picot, sera-t-il 
temps encore? Mademoiselle Colleville l'aura-t-élle at-… 
tendu? LR A 
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» — Oui, je le jure! s’écria la jeune fille, entraînée par 
un mouvement dont elle ne fut plus maîtresse. 

» Et aussitôt, ioute honteuse, elle se rassit en fondant 
en larmes. 

» — Et vous, mademoiselle Thuillier, continua M. Picot, 
et vous, madame Colleville, permettrez-vous à cette en- 
fant de se réserver pour celui qui est si digne d’elle? 

» — Mais oui! mais oui! cria-t-on de toutes parts; car 
la voix de M. Picot, qui est pleine et sonore, et où on 
sentait comme des larmes, avait rempli d'émotion géné- 
_ralement toute l’assistance. 

» — Il est donc temps, dit M. Picot, d’amnistier la Pro- 
vidence. 

» Et, courant à la porte où j'avais l'oreille collée, et où 
il faillit me surprendre : 

» — Annoncez. me dit-il à très-haute voix, M. Félix 
Phellion et sa famille, 

» Et, en effet, d’une porte qui s’ouvrit sortirent cinq ou 
six personnes qui, sur les pas de M. Picot, pénétrèrent 
dans le salon. 

» À l'aspect de son amant, mademoiselle Colleville 
s'était trouvée mal, mais cette syncope ne dura qu’un 
moment, et, en voyant M. Félix à ses genoux, elle se jeta 
en pleurant dans les bras de madame Thuillier en s’écriant : 

» — Marraine, vous m’aviez toujours dit d'espérer! 

» Mademoiselle Thuillier, dont, malgré sa raideur de 
caractère et son peu d'éducation, j’ai toujours pensé que 
c'était une maîtresse femme, eut alors un beau mouve- 
ment; comme on parlait de passer dans la salle à manger : 


» — Un instant! dit-elle. | 
IL, 21 
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» Et, allant au-devant de M. Phellion père : 

» — Monsieur et ancien ami, lui dit-elle, je vous de- 
mande pour mademoiselle Colleville, notre fille adoptive, 
la main de M. Félix Phellion! 

» — Bravo! bravo! cria-t-on de toutes parts. 

» — Mon Dieu! dit M. Phellion les larmes aux yeux, 
qu'ai-je donc fait pour tant de bonheur? 

» — Vous avez été honnête homme et chrétien sans 
le savoir, répondit l’abbé Gondrin, » 


Ici, la Peyrade jeta le manuscrit, 


— Eh‘ bien, vous n’achevez pas ? dit Corentin en repre- 


nant le papier. Au fait, il n’y a plus rien, M. Henrim avoue 
que toute cette scène l’a ému; il me dit que, sachant 
que j'avais pris autrefois intérêt à ce mariage, ila cru de- 
voir m’informer des circonstances de sa conclusion, et, 
comme tous les rapports de police un peu étendus, il 
conclut lui-même par la demande légèrement voilée d’une 
gratification… Ah! pourtant, reprit Corentin, il ya un dé- 


tail assez important : l’Anglaise, en dînant, aurait fait 


annoncer par M. Picot qu’elle n’a pas d'héritiers, et qu'après 
elle et son mari toute sa fortune passerait à Félix, quiss 
par conséquent, sera puissamment riche. 

La Peyrade s'était levé et se promenait à grands pas. 

— Eh bien, dit Corentin, qu’avez-vous donc? 

— Rien, répondit le Provençal. 

— Si fait, reprit l’homme de police, je crois que VOUS 


êtes un peu jaloux du bonheur de ce jeune homme. Mon 
cher, permettez-moi de vous le dire, si un pareil dénoü-" 


ment était de votre goût, il fallait procéder comme Jui 
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quand je vous ai envoyé cent louis pour que vous fissiez 
votre droit, je ne vous destinais pas à me succéder, vous 
deviez ramer péniblement sur votre galère, avoir le cou- 
rage de travaux obscurs et pénibles, votre jour serait ar- 
rivé. Mais vous avez voulu violer la fortune. 

— Monsieur! dit la Peyrade. 

— Je veux dire la hâter, la couper en herbe... Vous vous 
êtes jeté dans le journalisme; de là dans les affaires: vous 
avez fait la connaissance de MM. Dutocq et Cérizet; et, 
franchement, je vous trouve heureux d’avoir abordé au 
port qui vous a reçu aujourd'hui. Du reste, vous n'êtes 
pas assez simple de cœur pour que les joies réservées à 
Félix Phellion eussent jamais eu pour vous grande saveur. 
Ces bourgeois. | 

— Les bourgeois, dit vivement la Peyrade, je les sais 
maintenant, et je les ai appris à mes dépens. Ils ont de 
grands ridicules, de grands vices même, mais ils ont des 
vertus et à tout le moins des qualités estimables; là est 
la force vitale de notre société corrompue. 

— Votre société! dit en souriant Corentin; vous parlez 
comme si vous étiez encore dans les rangs. Vous êtes hors 
cadre, mon cher, et il faudrait vous montrer plus content 
de votre lot; les gouvernements passent, les sociétés pé- 
rissent ou s’étiolent; mais nous, nous dominons tout cela, 
et la police est éternelle. 


FIN. 
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